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PARTIE ZOOLOGIQUE. 



Rechebches sur l'ordre des Acariens en général ei la 
Jamille des Trombidiés en particulier. 

Par Akt. DogKs. 



Premier Mémoire. 



ARTICLE PREBflER. 

Considérations g^iéraUs surles Acariens comparés aux toi^os 
arachnides, aux insectes et aux crustacés. 

Le sous-règne des aaimanx articulés qae, dans un nouveaa 
système de nomendatare , nous avons appelés Astacaires , 
comprend, au nombre des classes qui le composent, celle des 
Arachnides qne nous nommons Aramstes. Cesi une de celles 
oii nous trouvons la distribution des genres lapins confuse et 

Zool. JABVIER. 
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6 k.msGÈs,—Sur les jicariens. 

la moins facile k ixàmfk dtns rAburrttion pratique. Ceci vient 
surtoat, b notre avis, de ce que l'on a pris pour base des 
divisions fondamentales des caractères cachés, des faits d'or- 
ganisatiota intérieure, qui ne se subordonnent nullement les 
formes extérieures. Laireille, k rimltaiion de Cuvier, a donné 
tr^ d^m|Kiitaii«ef BOua ce rAppart^ &.dea <!îfier«n<!e6 dans tes 
Oi^nes'de la ctrculatîon , et de la respiration que rien ne traduit 
au dehors; ces deux savantes nomenclatures eussent dû pourtant 
être éclairées sur la valeur decespai^ticutarités comme caractères, 
' par quelques exemples dans . lesquels (Batraciens, insectes 
aqnaUques, etc. ) la re^iration et la circulation changent con- 
sidérablement, et du tout au ttmt cbeï le même être à différcDs 
âges. 

Les or^nes de la maoducatîon fournissent des caractères 
l[ilu5 positifs, mieux appréciables, mais qui varient malheu- 
reusement aussi selon Tâge , et qui , vu la petitesse des individus, 
son «ouveat diflkUewent perceptibles. Aussi, avons-nous ftit 
entrer en ligne de compte, dans nos divisions principales, la 
forme du corps ou plutôt la coalescence varice de ses segmens, 
et la distribution des appendices qui y sont suspendus. C'est 
efiectivement sur celle base quil faut plus particultèremeut 
appuyer les caractères qui distinguent les classes du sous-règne 
des Astacaires , et les sous-classes de chacune d'elles ; et d'autre 
part, c'est sur rappréciation, l'analyse des formes qui résultent 
de ces segmentations différentes; qu'on peut établir la conformité 
fondamentale de ces êtres souvent si différens au premier coup 
d'œil. 

Le passage de ces formes de l'une \ Tauire peut même être 
facilement démontré à l'aide de quelques intermédiaires; ainsi, 
àa iPMCiei anceius» à» la r^yeteribie , du fou, anx {rewieiB 
des acari^u àoiA nous nous occupions ^n» ce travail , le pas- 
sage se montre et parla disparition des ailes, et par la coales- 
, cence partielle du ventre au corcelet , et surtout par la compo- 
siùon de la bouche et les habitudes parasites. D'un autre colé, 
les arachnides conduisent aux crustacés par les Scorpions et le 
Ltmule. Ce dernier n'a-t-11 pas une lète confondue avec les seg- 
mens suivans^ des yeux lisses sur ce céphalod^re , un abdomen 
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1. DUcfcs. — Sur les Acariens. *] 

eiiforme de qneDe,uatItoral[ (organes respiratoires) confonAi 
avec le coq et la tâte, des maDdiboles en forme de pince, det 
niaxilles p^difonncs et soivles de quatre paires de pieds? 

L'analogie est eOfectiTeinent compUte , les mtoei stçnaa 
existent et chez les inseaes , et chez les arachnides, et cfaes les 
cnisucés , mais plus ou moins réduits , plus on moins coalescens. 
Les arachnides ne sont pas , comme Ta dit Savigny, des cms- 
tacés sans tète^ ils ont comme les «mstacÀ un gafigli«it céphi* 
liqne on surossophagien donnant les nerfs ou prohmgemeitt 
optiques; ils ont un collier nerreux simple on doaUe (arai- 
gnées ) , et des ganglions sons-œsophagiens , non moms dîsiincts 
que chez les autres articulés k forme courte et ramassée. 

Il y a an contraire parité : i* entre les mandibules des insecte* 
et des cmsucés et les chélicères, antennes-pinces, fbmpnles ou 
mandibules des arachnides ,' ù' entre les maxilles palpigères des 
insectes, les premières mâchoires on vraies masilles des cnstacëa, 
et les palpes maxillaires ou palpes proprement dites des arach- 
nides qui sont portés souvent sor des mâchoires, qnelqnerds 
sur nne pièce basilaire confondue avec la lèvre nifërienre ; 
5* l'analogie se soutient entre le palpe labial des insectes, la 
deuxième mâchoire des crustacés séparée de la langue om lèvre 
qui appartient au même segment qa elle , et la première patte 
des arachnides également séparée de la lèvre , nulle Aet eux 
ou confondue avec la pièce sous-crànîenne on basibire (lèvr^ 
stcmale , fausse lèvre des entomologistes ) dont il était question 
tout à rbeure. Cette identité, plus sujette b discussion qne les 
autres , mérite de nous arrêter un moment Qa'on se rapp^e 
la forme de patte que prennent souvent les palpes des insectes, 
celle que prennent également les palpes maxillaire^ des myga- 
les, des faucheurs, et Ton s'étonnera peu que, un peu phis 
en arrière, la transformation soit complète; d'ailleurs, Oti 
retrouvera encore celte première patfe des arachnides avec 
la forme de palpe ou même d'anteme dans les Phrynes, les 
Galéodes; on la verra servir aux mêmes usages chez un grand 
nombre d'acarides (i), et même chez plusieurs araignées ;allon- 

(■) Vs^ca CB puti«d!«r b Bgan ia TnwUiJmmjfMigîpu tUermaam, tgun lut 
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s A. DOGis. — Sur Us Acariens. 

gëe, atténuée^ toajours dirigée en avant, elle est souvent dé- 
pourvue de griffes; ou bien ces griffes sont rétractiles; enfin, 
elle porte évidemment la lèvre ou une portion de lèvre chez les 
Scorpions , les Faucheurs- 

4° D'après cela , nous sommes tout nécessairement conduits 
k admettre, avec Savigny et Latreille, que les trois autres paires 
de pieds des arachnides, et les six pieds des insectes représentent 
les trois paires de pieds-mâchoires des crustacés; ce sont des 
pieds dériques on cervicaui^ et les insectes, les arachnides 
manquent évidemment de pieds analogues ït ceux qui garnissent 
et le thorax, et Fabdomen (queue) des crustacés; chez eux le 
thorax et l'abdomen réduits à des segmens rudimentaires et for- 
tement coalescens, représentent ce qu'on nomme communément 
le rentre; chez les scorpions seulement ils sont distincts, le 
thorax (organes respiratoires) étant dilaté plus que l'abdomen 
qui se trouve réduit b la forme d'un appendice caudal. 

Ce5 particularités démontrées plus au long dans notre mé- 
rnoôre sur la conformité organique, ne ;$out rappelées ici que 
pour aider li classer mentalement les aranîstes parmi les autres 
jàstacairesj après avoir ainsi donné les ressemblances , nous 
devons dire un mot des différences qui les en séparent, nous 
aurons ainsi déjà fait quelque chose pour l'histoire des Aca- 
riens, dont nous déterminerons ensuite les rapports avec, les 
autres aranîstes. I^ous nous servirons ici du langage reçu pour 
1«9 différentes pièces dont nous aurons à parler, ofîn d'éviter la 
confusion que causerait dans l'esprit du lecteur l'application des 
analogies dojat il vient d'être question. 

La classe des araristes se distingue : i* par ses huit pieds am- 
bulatoires ; 3" par l'absence d'antennes et d'yeux h réseau; 3° par 
la réunion constante d'un ou de plusieurs segmens du cou ou 
Dère ( thorax dans le langage ordinaire ) avec la tête. 

1° Kous démontrerons plus loin qu'il n'existe point d'arach- 
nides ou aranistes k six pieds k l'état adulte, et que les aca- 
riens rangés dans une section particulière par LatreiUe, Heydeo 

«ucu » r<m f MniiGhe dm paira de piedi âont la dcMÛaUw l'a gratifié ob rai | 
ton* Iw fpait ulérieon loi paraiiwû q u peu dipiM da ce mh». 
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et intRS, les Trombidiens à »x pieds d^Hermann , ne sont qae 
des Ivres. 

3* L'absence des antennes est généralement admise» et presqae 
penoune n'a adopté l'opinion de Latreille qui voulait les voir 
du» les mandibnles mime; le 6let antenniforme desGaléodes 
porté par cette mandibule ne prouve rien en faveur de cette 
opinion , c'est tout an plus le représentant du palpe mandibulaire 
éa crustacés qui ont des antennes si développées. Des antennes 
rndimeBtaires seraient plutôt soupçonnées dans les tubercules 
pilif%res des Galéodes et de quelques acariens (Hjrdrachnes, Ori- 
baies). La position de ces poils est !■ la fois la mime que celle des 
antennes chez les insectes , et de quelques-uns des ocelles cbes 
les autres arachnides; n'y aurait-il pas analogie cooiplèie entre 
les deux termes les plus éloignés de cette comparaison? Admet- 
lei que, des huit ocelles de l'araignée, deux représentent 
les yeux fa réseau d'une Libellule, quatre antres représentant 
ses deux stemmates pairs et l'impair dédoublé, il en resveratt 
deux pour figurer les antennes. Cest une analogie h étudier da- 
vaniage et qui ramènerait peut-être fa la règle bien des anomalies 
josqn'ici inexplicables. 

3* La réunion de la tête avec un on plusieurs des segmens sub- 
séqnens se voit aussi diea certains cnisucés tétradécapodes, 
décapodes et antres. Si quelques acarides semblent avoir une 
tCte ^stincte, c'est la booclie seide qm la forme; et cela est si 
Trai que les yeax sont alors portés par ce qu'on nomme le cor- 
selet: on en a figoré quelquefois au bec des Acares; mais c'est 
par le fait d'une observation inexacte, et c'est le premier article 
des palpes ou quelque saillie analogue que l'on a pris pour des 
jeux. Ce corselet lui-même ne saurait être pris pour la tète , cat 
il ne porte jamais moins de deux paires de pattes, ce sont les 
plos antérieures, ctHnme on peut le remarquer cbea les Acares, 
les Bdelles , aussi bien que diez les Galéodes. U n'y a pent-ètre 
d'exception fa cette règle que pour quelques Oriba[cs; le iVb- 
Uupis TheUproctui d'Hermann a plusieurs segmens distincts 
dont le plus antérieur ne porte que la première paire de pattes; 
celle que nous avons comparée au palpe labial des insectes ; il a 
donc une tiie véritable et dont seulement les palpes sont pédi- 
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10 A. DUCES. — Sur les Acariens. 

formes; c'est une preuve de plus des vtSriiës qui ont éié cuon- 

cées plus haut. 

Occupons-nous maintenant de la distribution des êti'es qui 
composent la classe dont nous venons d*exposer les caractères, 
on en aura une idée précise dans le tableau suivant : 

/i*" «cMM^uw, HotogMtFH o» ««Mvutrai, or- rtMti^»- 

[ drMda'<c0rMiu.(Toirla tablmafBJnutf,) — 

CI,U*K. \ f CPhalangiét (i). 

— 1 I ChfllgnMkM { NymphoU**- 

Anchnides \ \ on Plulmgiau. iGalfod^ 

n AHANlSTES, I \ (Kje'^i*. 

t* loBfrckua, Tomoiaitn / DactylagiiatliM l jLfanéc^. 

"" *~UiDURU- 1 01 Anmétna. Iphryn^* 

Ch«Iii»lpw. {Chelifér<*C*> 
tu Seerpioiûtiu. (Scorpion^ 

Dans ce tableau où nous ayons suivi la marche qui bou9 a 
semblé la plus naturelle , les Acariens touchent ti la série des 
antres aranistes par les Phalangiens. Et en effet , c'est avec les 
Faucheurs qn'ils ont le plus de rapport , pour la plupart du 
nohis, et par lenr genre de vie, et par leurs organes de maiH 
ducation; sous ce rapport toutefois, nous eussions pu aussi les 
joindre aux Araignées dont plusieurs ont les mandibules à 
crochet, tant il est vrai que les êtres vtvana se loucbeni par de 
nombreux points de contaa, et que leur classiBcation consiste 
non à' trouver leurs vraies affinités qnt sont multiples, mais 
bien à choisir les affinités les plus nombreuses , les plus impor- 
tantes, les plus propres k présenter h rimaginaàoo et )i la mé- 
moire un tableau satisfaisant. 

Les Acariens n'ont jamais le ventre segmenté comme les Pha- 
langiens et lesScorpioniens, ni pédicule comme les Araniens; 

(i)Dhi* ctUBfamiSadoirMitMrugn-.arwlHraMheBn, In (tenre* IVogals M 
Siràn d* I^tMiUs) à ce àaruMt U fant rapporter la PliaUtfiim Mitlenolaftim i'B^ 
maDn. Le. genre Ctacule de H. Léon Dufour paraît devoir tronver avwi w ptaœ 
entre celle' famille el le* Oribaléi; maii il faut reporter aillear* le genre Hacrocbile 
et qnelqaea dirv deLatreille; cetoot de* OaniB*«. 

{t) ReiBDqaei que le «orpa de fOiiiiuM miuttnim ait ttfKea» et w termine par on 
■ppendice urticnU et eandifanne ( de Tbëii) et toiu conviendrei que la diniétence 
n'cat pai grande entre cette aracboide et un icorpion, dont le corpt et la qnene lODl 
conpMét en tout de 14 «egineiu, y comprit le Céphalodire comme cliex POiUium. 
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il cfttoaionneKiieretvm saas Htlonan derpier d^ segmeui 
([ui porient les paues « et souvent même, toos les segmens , j 
compris la iète,sont coalescens en une seule ousse. £□ outre, l^ 
booche de ces aniouilcules est toujours garnie d^une lèvre in- 
férieure en gaine on en cnUler qui supporte on enveloppe , en 
gnnde partie, les organes de la manducaiion et ne les laisse 
pu libres comme chez les autres aranîstes. Cest ce qui ren4 
r«ade das caractères fournis par ces organes pins difficile : les 
pilpu maxillaires seules sont ordinairement libres , aussi nom 
Kniront-ils sartout de guide dans nos subdivisions principales, 
SUB toutefois y négliger les antres caractères , comme on pourra 
l'en convaincre en jetant un coup d'œil sur le Gênera qui 
composa le dennème article de ce mémoire. Poor en rendra 
rmtelligence pins facile, nous ajouterons ici quelques explict^ 
liauf sur la valeur des expressions dont nous nous servirons 
plus loin , et qui nous épargneront de longues circonlocotiou. 
Lei palpes out généralement cinq articles ; c'est nu de moinp 
qae clie» les araignées ; ces articles ont ordinairenent des con- 
figurations et des dimensions diverses qui influent, et snr-ceUey 
de l'ensemble et sur les apiîtades de ces appendices k remplir 
des offices divers, i' Pfous nommerons palpes ravisseurs ( m- 
pttcts ) ceux qui , renflés par leur milieu , ont ravant-demicr ar* 
lide armé d'un ou de plusieurs crochets, et le dernier moussf 
et plus on moinspiriforme; ils rappellent les pattes ravisseuses 
de la Mante «t servent au même objet i 3" les palpes ancreurs 
(diu:ADnu-»)ontnneforme asses analogue k celle des précédeos, 
mais le dernier article même est aigu ou armé de poimos; Ufi 
■ppartienueni toujours d'aillenrsàdes espèces aquatiques, conun^ 
leur nom l'iadique assez; 3* les palpes fusifonQes(^{/ômtej) 
saut renflés comme les précédens, obtus au bout comme 
les premiers, mais sans griOe au pénultième articlej 4* ^ 
palpes fllîfonnes(,/U/^/iiiet )ne difi^rent des fnsiformes qn^ 
puce c^^tUne sont pas sensiblement renflés; ils sont toujours 
parallèles; 5* les palpes aoteuail'ormes {antenni/œmes) soqt 
lilifonoes aussi , mais h articles très variés dans lenr longueur; 
ils sont d'ailleurs généralement dïyariqués , redressés ou rejetés 
en arrière; 6* les palpes valves (^valvt^noes) sont aplatis, 
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12 *. DtiGÈ5. — Sur les acariens. 

excavés, engaînans; 7' en6n les palpes adhérens (^adnatl) 
sont soudes à la lèvre par la majeure partie de leur longueur, 
et toujours peu développés. 

Les pâlies donnent lieu également k des dénomiuations par- 
ticulières selon leurs formes et leurs usages. Généralement elles 
sont composées de sept arriclesdontle premier, tantôt adhérent, 
tanlôt libre, est la hanche; le deuxième est le troLanter; 
le troisième la cuisse souvent plus développée que les autres; 
les suivans constituent la jambe et le tarse,* les propordoos 
varient en grosseur et en longueur; le dernier est ordinaire' 
ment pourvu de deux griffes mobiles et qui peuvent se renverser 
et se cacher dans une excavation de son extrémité libre. J'ap- 
pellerai pieds palpeurs {palpatorii), ceux dont le septième article 
est renflé ; marcheurs (gressoni), ceux dont ce dernier article 
s'écarte peu, pour les dimensions en épaisseur et en longueur , de 
ceux qui le précèdent; nageurs (renûgantes), ceux qui, avec 
les mêmes dispositions, sont ciliés; coureurs (cursorii') ceux 
dontle dernier article et très long et très effilé; tisseurs (texton'î), 
ceux dont les crochets sont très courts et très courbés , et dont 
l'avant-demier article est garni de soies raides, ordinairement 
au nombre de quatre , qui dépassent l'extrémité du membre ; 
enfin je nomme pieds parasitiques ou carancnlés (^carunculMiy, 
ceux dont les griffes sont en grande partie engagées dans une 
caroncule , ou une membrane qui sert k fixer l'animal sur les 
corps les plus polis, comme le fait la ventouse d'une sangsue. 

Dans le tableau ci-joint des familles et des genres de l'ordre 
des Acariens, on cherchera peut-être vainement plusieurs de 
ceux que Latreille avait fondés. J'ai déjh dit pourquoi la section 
des Microphthires ou Acarides k six pattes ne s'y trouvait pas , 
et en effet nous avons tout lieu de croire que les genres Lepte, 
Ocypète, Atome sont, des larves de Trombidiés, et nous en 
avons eu la preuve pour plusieurs ; d'autres parasites analogues 
sont des larves dllydrachnées, telles sont surtout les Acblysies 
de i/L Audouin ; et le genre Carîs pourraitbien n'être de l'aveu 
de cedemiernaturalisie, qu'une larve d'Ai^as. Quant au genre 
Gheylète , établi par Latreille pour le Pediculus musculi de 
Schranketpourson^carruerufy/ft(5, nous nel'avonspns conservé 
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DOD i^ns parée çie les fi^reB.gnwières de cet écrivain et se» 
descripûonsincomplÈteslaissaienttrop de doutes sur la véritabl* 
nature de ces animalcides qui d'ailleurs n'ont que six pattes, à 
moins que Ton ne regarde comme telles les appendices falsi- 
formes du premier qin, n'ayant pins de palpes appareus, ren- 
irenii dans la famille des Acarës. 

Malgré cette suppression , nous avons encore vingt-quatre 
feures, au lieu de dix-neof, que doonait Latreille; cette aug- 
mentation nous a para indispensable, et nous l'avons restreinte 
autant que possible, c'est-h-dire que nous nWons marché 
qn'avec la plus complète certitude dans rétablissement de nos 
genres nouveaux. D'autres sis sont montrés moins timides; Hey* 
den, conservant tous les genres proposés avant lui, divisant un 
grand nombre de ces -genres par des coupes nouvelles , fondant 
enfin snrses propres découveries. plusieurs genres nouveaux, 
ena ét^li jusqu'à soixante-neuf. La concision du catalogue qu'il 
en a publié (i), ne nous permet pas de juger de la valeur de 
toutes ces créations ; les i»ractères nous ont néanmoins quel- 
quefois paru hasardés, erronés même, en ce qui concerne par 
eiemple le nombre des articles des palpes ; ce sont des recher- 
ches délicates et difficiles que celles-là , mais elles n'ont de 
prix que quand une rigoureuse . exactitude a présidé à ces opé- 
niîons et en a dicté le résultat (i). Quant h nous , c*est avec 
confiance que nous présentons , sinon comme dé6nitive , au 
moins comme un guide assez sûr et comme un canevas utile 
pour l'avenir, le tableau suivant qui servira d'introduction h 
notre article. 



{■) BttMivt MM Jifùiam ^tUmall^ue du AfrOùin, par C HcydeSi làt, iSiS, 
•••, lo«e z, p. <oS. Ceft i robligeance da H. le doctow LcMMcier, bibliolliA» 
aàn MljoiM «B llB*éain «Thùtair* natordle qna y» itm U t a a ati bn n t m da oNU 
pwijBtiïwi qni n'eu amu» choM qi^ane li*U nétliodiqn* dot gMUti. 

{*) • Ob peM dire qae ce «ont totw 1m geniae qn'oa • a éia anx dopent dee 
Jtmrmj de Linnie , qni oot l>eM>m d'un examen Gonparatif el en latae tempe appr»- 
faadi; car plu le* objeu mu petîu , plni le* rechercbci dfUcatci deriannent ai t ti 
witm poor ^e l'on pniwe airiTer à décaomr de* caractèree tmidi^ , qui p ew el 
■■i^teUiidebaBBeedtTiB)aii*.>(AndasiB»^H.rfHfc JM,, snïl 1.13s. } 
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AKTICLË IL 



GENERA ACAKENSIUM, 

OKDISB niTC&ÀLI DlSPOSlTi. 

E quart& immaliDin provincii ( sous-règne) , scilicet Aslacariorum 
( acttcWéi ); ctyos ad quarUm jjuaein nve artuiUtarum («rachoidet) 
ywtinemv prMwemqne snbclauem, «in aearulutafum cot»ii\iammX^ 
cui anicTi) iattX otdo Mannsium (aetridci). 



ORDO: AGARENSES. 

Tht)rati()-gasl«r (abdomen) Integer etcum demoet triio-dero(ucso 
et meutborax ) coalîtns , sxpi'às etiam cam protodero et capite ; labium 
nuxilligcrum , mandibulas tncladcas. 
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FAMIUA 1- : TROMfilDlEI. 

Paipi wpiwi (id «u poitremo articulo obtiuo, penoldmo iiKui- 
t i l il o . McaBdoBuxiiDo)^ pede* «mbulaiorii (îd est uogoîcalatonij*, 
twKpIràfyw infro-âmeriorei. 

en» I~ : tUBiASâToa , ûobis. 

P*lp{ nx uDgakulâiîipro numdibalis adculabine, hrevcsj baU» 
MOU» inanta , in labîo lato recondilw ; corpas JntegrUDi} coxœ con- 
ôgtue : pedes gressorii ( id esl vix ad extremnm atleDUaii), anlici loo- 
gïores; ultimo articulo omnium longissîmo. Lanx hexapode * adnlto 
•imîllînue. 

Bapk.igiuuhusruherrim>u,'a<iti\t. — RAapidum ; TrotfMdiamlofn- 
dbn , Bunmer. 

CBIIIIS U*" : TETRIITTCBOB , DofOUF. 

lUpî brCTes, rosti-o încumbeDics^ nuodibalœetlabmmpnecedeatfs 
Seneris} coqtm iategnim; coxx laoïillnm distantes (id est niteriores 
dii«, a poaterioribas duobus, pro quoc^ae laten, remota)) ; fiedes 
lextorii(id est Salis rigidîs eltiiicisbreTtsBim{s,adexiKiattininstnlcti)^ 
anlici longiores ; ariicalo tertio (femurj omnium maximo. Larmbes»- 
podz. adulto simillinuc. 

Tetranjchut telarius; Acarut telarius,h.-f Trombidium telarium, 
tiliarium et socium, Herm.; Gantasus teUirius, L«treille.^7'. linlca- 
ricus, Dofour. — T. pnmicolor, nobis. — T. crùtaUu, uobis. — T. 
tongipBif jyomiidùun longipes, Hcrm.(for»aB«liiiketproprii2teQeris 
ijpaU ). -^ T, nmdatuM , nobia. < — T. caler ? Tromtidma ffiler, 
ÙanMna. 

cuva in* : nnfCHOLonnrs, ndus. 



Palpimagni, lîberi*, labiom petrfciltigenun ; naadikidcjÛUirorJlWft 
longiasimcj corpus iotegram^ coxa: maxime distantes j pedes julpatorii 
( id ctt ad extremum <imidi}j posliei loPpOT es . Larrs? muutïones 
plarimc} njmphs immobiles, etc. 

4!%MA«/qpAuj Jftgear} ^eaïut phalamgoîdts, Dcgoer.— A. ffer- 
mmmk TnmtiHdùtm pitalangiotdett Heno.— A> Cûvreiu, nobis.— 
A m^MMMUf mbis. 
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euros IV" : sxiBiDti , Latreille. 

Paipi exiles , proboscidi exsertilî et retractili inBidentes -, mmâibalc 
ensiformes; corpus integnim, anticè attenuamm; coxas maximi dis- 
tantes ; anteriores promoDtorio corporia immobitiinsertK^ pedes pal- 
patorii; amici loogiores. Larvœ ? 

Smandia papillosa ; trombitîiam papillosum , Herm. — S> njua- 
mata ; Tr. squamatum, Herm.^iS. txpalpis; Tr. expalpe , Herm.^ 
S. sambuci? Acarus sambuci, Schrank. — S. miniata? Tromhi' 
dium rmniatum , Hennann. — S. qulsquiliarum ? TrombûHum qait- 
quiîiarumy Hermann. 

cBsns V" : TROMBinruH , Fabr. 

Paipi magni , liberi ; mandibule uuguiculats -, x^rpus inflatam, CQÎ 
coxse 4 posteriores ia£zœ , cum promontorio acgusto, mobiU, oculoi, 
coxM 4 aoteriores et roatrata gerente ; pedes palpatoriî ; anUcî Ion- 
. giores. Larrœ hexapode , parasiiœ , adulio dissîmiles. 

Trombîdium pkalangii f nohw (larva sic dicta Degeerio); Trombi' 

dium trigonum? Herm.} Tr. insectorum, idem, larva T.elonga- 

«MiB, nobia. — T. gtabrum , nobis. — T. tin^oiium , Fab. — T. ho- 
losericeum, Fah.^—T. bicolor, Herm. — T. fuliginosum , curtipei, 
trimaailatum fjasdem. 

G8HCS VI"*: EarraBsvi, Latr. 

Fa^i magni, liberi, lHaistuigaicuIis;inaiiJibulGenngQiculate;oorpns 
ÎBtq^m} COX9 conligos -, pedes cursorii (id est unguîculati^ JoDgii 
articulo extremogracilescente, longïssimo); postici longiores. LarYK? 

Erjrthraus runcola, nohit.-^E. parietinus; Trombidium parieti' 
num» Herm. — E.JIavus y noba. — £. igaipes, nobis. — ^. conilf- 
gerus -, Tr. cornigeram , Herm. ( An proprii generia? ) 

FAMUIAH': HYDRACHNEI. 

Palpi anchonrii (îd est apiceacnto vel spiaoso, 3<*atit 4*w^"^ 
lilerùmqne mftximo); corpns integrnm ; coxa Ut», adnaue, ditiames; 
pcdei pkràmtpie remigantes (nnguicnlati, ciliatiO^primond 4* P^ 
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JneatiB œieaitti} ocaU «pero^nterioref; vitt a^nuin, sillas 

«un» I"* ATÂs t Fftb. 

n^ loBgi, «rtioofan 4* Jongior, C nn^fonDii ; mandibnle 
SBfBcnlaUe ; rostram brCTe ; corpus ÎDfiatom ; ocnli ditUniei *, coït 
pansior UiùnsH ; Tolne Ubia. iitrïnqoe 3 Meomutibiu ornaU. Larra 
kupodn, aqnatice, «dulto dissimiles. 

Àtax hiitrioniau\ Hydrachna histrionica,^tna. — ji.luUs- 
cau\ Hyd. lutescenSf idem.— ^. runicus ; ffjrd. ninica, de Thels. 

GtVVf n™ : DIPLOOOHTC) , DobU. 

Paipi breTiofcnli ; ariicnlas 4" loogior cum 5** eitenio forcipem 
iapoi ; BUndibiilaB chaUliB (bidentei); rMtrnio brève} coipm de- 
pcMan; ocnlï dûtantes ; vulw labiaglobalïgera. Lanabeupod», 
terreitretf adulto dinïmile). 

Diplodontas scapularis , nobii. — D.fiUpes, aobis. —D. mandai, 
nolÂf. 

cBnoa m** : itauivaat, nobû. 

PaIpi brere* , cUraii ; articuloa 4" longior et craarior , £" ralcalnt ; 
nindOialz nngaïcnlaUs ; ratmin brève ; corpna loricatum, in mare 
anditum ; oculi distantes ; coxs latissima } vnlvK labïa plana. Larrx ? 

ArTenuratviridis,n<AM.'—A.emarginaar\ Bydr. emargînator. 
— A. albalor ; ffjrd. albatort Mnller } ffjrd, testudo , Fernssac , etc. 

âBimsIT"' : KTL&ïs, Xdir. 

Patpi loagtaicnli; articolns 4''loiigîor, S'obtotas, tnnidoliu, 
^osAa;mandibDlBDngiiiciilatK;rtMtrQmbreTis*îmiun, ore rotnado^ 
cotpoa deprcHum ; ocnli proxiraî ; coxe angosic } 4' * ^ dMHhu. Larra 
heupods , aquaticse , adnlto disnoiilei. 

EjlàU extendens ; Hydrachna extanttnu , Mnller. 

oBinia V~ : t.iifaocaAU» » Latr. 

Mplcsigiil, fflifermei; artÎGiJw S'nngafCoraais, mioMM; nan- 
AhiIc? roitram cylindricam , magnnm } corpoi moUe ; onlàpnaimi 1 
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?6 IV BDvl!k'<«-.Sb><'/M^^darM/u, 

«MMvQiiMl {i9Merionbus iiûJMw> M|b cille waaM gwJil»^ pafe 
gressorii. Larv» terresires , parasitai , adnlto diisîmiles. 

Limnochares aquaticus; Aearas a/}uaticu$ AofoMr{Ctftu,Degeer; 
Dvmhidittm aquaticunif Hferpb 

oKirus Vl": HirtwAeBKA, Waner. 

Pal[tl loDgiascôli ; artîculuï S"* longior, 4** et 9** rimàl eheiKfiHv 
mesj Dundibulœ eDsifonneB; rostnim longum, vîx minus ac paiff; 
corpus rotundatum ; oculi dUtantes ; vulva scuto operta. Larv» xqu- 
ticXjparasit», adalto dissimiWs', (achfysla, Audottin.) 

Hydrachna cruenta , Muller; H. globuîus, Herm. ; Acarus aqua- 
ticus ghbulosus , Degeer. — 3. geographica , Muller ; Acarus atpia- 
tîcuf mber^ Degeer. 

FAMIUÂ m* : GAMASEI. 

PaljHBHfgrinet, iocam» brèves, liberi; corpus dcprcsanm finie- 
grum \ oculi nuUî; pedes uoguiculia et plerùmijue caruncnÙ «rmtli; 
parasiti. 

opH|ia I*" : onHÀHYsatJBi nobis, 

Palporum articului S" minimna \ labium acuium ; niaudibvlie maribus 
chelal», ungue loDgissimo, {emiuisensifonnesj corpus luolle; pedcs 
.anlïci lougiores; cox» coutiguc^ Larvse bexapodse i aduUis vix.tUssi- 
miles. 

Dermanjrssus avium , nobis ^ Atarus gallinœ , Degeer ; Acartu 
hirundinîs , Herm, ; pou de pîçoine et pou d'une sorte d'émerilloa , 
l^net j GonnÀSus kiruadiniSf '\j^\x.\Smoi'ide des petiu oiseaux, Ihir 
véri) • —r J?' vetpprtitiçnù , nobis ; mite de la chfwve-touris ? Geofiroy. 
f-n J9. IifflUmia^ sorte dacaiide > Borj SL-VinceD^ t" J^> convplvuli, 
nobis. — D. oribatis , Dobis. 

GEBcs II" : oiKisos, Latr. 

Patpornm arlîcnlus 5** minimDs ; labînm trifidom ; mandîbnl» 
tli at hiWuw , digilia dtotictdMi*} corpiu «GtMJaernpif ^ad» «tîci 
^««aiqMi loogiMca. L«n«? 
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Gmnasu» é^tùpmttorum^ ^Baras.oolaoptrMonm, L.; A^anttfa* 
tenm , D^eer. — G. cotti ', pou -do la cfuititJ* du 6»is de taitle , 
Ljonet. — G' crassipes\ jicarus crassipes^ L. Deg., Herm.; Siro cras- 
«p«,l.«lr. (■) — G*margmattu\A^arui rtmrgùtatus ^ Henn. ; J/a- 
cnAelei marginatus, Latr. (3)<^<t. testttdinarius\ ^cat-us testudi- 

uÊTÙÊi, Herattj MacncheUs tetU^inarius ^ Xmx. -^ G< Savigi^y, 

Andooin. 

CESDs m**: VKOTOSA, Latr. 

Pilpi inreri ot et rostrum ; mandibolœ ? corpus scntigernin ; pedes 
intid paalolàm loogiore* f pedtancalus analU oulacas. Larra? 
Urxfoda végétons ; Acanu végétons , Degeer. 

aïKvs IV" : rnurTvt * DnfenK. , 

Palponun articnl us 5" longior } mandihul» ? pedes «quales. Larva P 
u ont Latrelii hcxapoda ? y 

Pteroptus vetpen%lioms\ Acarus vespenUionis, Henn.} Gamt^tu 
vnpêrtUUmi» f I<alr. 

euros V*" : akois , Lalr. 

Palpomm articulns 5** haod brevior, primm longtor ( Hennatui ) i 
■*adibnl(e,labiaiiu|ueserraU} rostrum mfenim; coue subcenlrales; 
pcdnsobeqnales, nn^nicDlatt stae canmcoU , aal cum minïmA. Lartz ? 
a Caria? 

Argai refîexas , Latr.; Rhynckoprion columbce^ Hend. — ^. per- 
netu, FÎKberj A, Fischer f Audooin, etc. 

FAAUUA iV- 1 IXÛDEL 

Palpi valtarormei, rostram inclndeDies ; mandibal» iriarticalale , 
•nicuto priore ioterno , a* extcrtio , denso , longo , 3° brevi , squameo, 
dniiculato*, labiamcochlcarirorme, denticulatum; corpus int^rum, 



(i)DaatMw flOon d'entomologu^ L«tmllc repottecettsttptce «n genre Macroehtle. 

ti)Duw U »• tâixioa àa Rigai Animal, cette espèce cetroaTei la ToU âox |RiTéi 
^■■seet thetoAtU qito noa» tCTCM ici confeoéni , p^rt qae U «f ri jMiHfau tféuit 
^a^h yu afcaaM—r dMtaoMaraaipaiU dos la lotie. 
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alflctiloconieo.pn^rastruin, opcnom; (teuUBolUipeiiesaDgtiicvli» 
et camncala amuti. Parasiti. Larte? 



attnn nnicnin: ixodes, I^tr. 

ForsaD dmdendnm cnm alïo nomine ( Cfnorhœstes ) HermanDo 
detamplnm. 

Ixodes pîunAeus , afMt\ 'var. grise de Cacare redm'e t Degeer. 
— ïx. ricinus, etc.^ etc. 

FAMIUA V* : ACAREI. 

Palpiexilea, labio adoBli; labîum emarginatnm } mandibnla che- 
laformes ; ocali nalU; coxee diatantea; pedcs carmcalalî, 

GKRijsf : BTPOFva, nobts. 

SeUe ridigs diue a rostro porrectse ; mandibala recondita ; pedes 
breTissimi, crassi, coqius int^ram, depreuam, rigidolnm. Larve? 

Hjrpopas spinipes ; Aearus spinîpes , Herm. ^^ffypopus ? rmuca- 
rum i Acarus mascarum , D^eer. 

ocstrsll*": sascopteSi Lalr. 

Labium et palpi nuadibulis operta^ capili similùr; corptis integruin , 
tumidnlatn , molle; coin maxime distantes; pes tertins plerùmqoe 
4** lbngior;caniticuU campanulau. Larvae hexapode , ado) lis aimillimn. 

Sarcoptes scahtei \ Acarus scabiei, Degeer ; A<^'"vs exulcérans , 
L. — S- passerinus \ Ac. passerùms , D^eer; Ac. chelopus (junior) 
Herm. — S. avicalaram; Acarus aviculantm, D^eer, poudu coqde 
bnrjrère ? Ljonet. 

Mavt IU~ : ACAivs, L. 

Labium et pilpi pnecedentia generis ; corpus înter a** et 3** padem 
anlco cinctum , molle, tumïdulum; coxb tîx distantes; pes 3** 4" ™~ 
DOT ; carnncuU membranacea , acou. Larve nt pree. gen. 

AeanudomesticuSyDe%eet^ Acarus siro,h.Fdib.i mile du fromage. 
-'Acarus farina tHetflwiAc. sirot L-i espèce de miilta,hfOuet,'^ 
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Ac.deslructor^Sc\inaA\'3^ espèce de miuef Itynott. ^^ Ac. dimi~ 
diatus, Henu. 

FAMUJAVI'iBDELLEI. 

Pilpi sDlenDJ formes ( longi ^ dÏTaricaù ); maadîbuke nugnicolaUe 
Klehelocrormesjrostniin caput mentiens; corpus oblongam, tnmîdu- 
lu; ocolî coDftpicui > «ntero-laterala ; coxb diiUntei j pedes cunorii. 

OBBOS I*: BDELLA, LaU*. 

Pa1pifl«û>dbRuî, setis rigidîs, loogis, in apice imutï ; mandibnUe 
ckelxAHiDesjdigitisiniDimis^labiQinnundibulissequam, triangulare; 
corpus sulco dnctuin ; oculï 4 i coxas rémois. Larv ge hexapod», adultîs 
penimilee. 

Bdeîla vulgaris ; Siriu vulgarûy Herm. ; Acarus longicornis , 
L. — Bdella carulipesy oobis, etc. 

GUius n* : sciKDS, Herm. 

Paipi airvi « apïce falciformi ; maudibuts UDguicnlaïae ; labitim 
brève; corpos inlegram ; ocoli ik\ seU long* tnuuvena , a latere emer- 
gcns; coia proximx. Larva? 

Scirus teiifotlrU,HerTa..^Scifuselaphtu, Dobù. 

FAMOIA Vn« : ORIBATEI. 

Palpî foiiformea, sob roairo abscoodili ; mandibule chelseformes; 
corpuicaiapbracium, snicis i, a cinciomjocali vix conapicuî} cos» 
tix diauntes; pedea grefsorïi. 

OEBDS nnicam : obiutes , Latr. 

Fortan dîridendam cnmnomine {notaspis) aiKo, Hennaono desamp- 
Itun. 

Oribates castaneus \ Noiaspis catlaneus, Herm., etc., elc. 
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aa A' DTOto. — Sur les Acaiiens. 

ARTICLE m. 

Semarqms sur la famille des Trombidlés et les genres qui 
la composent. 

Une liakon bien naturelle unît ces genrel composés d'e»- 
pices qui pourtant n'oDt pas toujours les mêmes habitudes. 
Aussi leurs mandibules sont-«Iles très différentes les unes des 
autres, et leurs pattes, quoique toujours onguiculées, offrent- 
elles des diTcrsités assez nombreuses; les palpes sont bien plus 
généralement semblables , tous ravisseurs , quoique Tariant 
quant h h saillie du crochet ou des crochets dont ils sont 
armés , b la grandeur de l'appendice terminal et aux dîmeu' 
sions de toute la pièce , eu égard à la grandeur du corps. Les 
mandibules surtout nous serviront de base dans la distinction 
des genres ; mais nous y emploierons aussi la disposition , la 
forme des pattes > celle des yeux et du corps même. 

OKHBS I". Raphignathe, BaphigTuiÛius , ncins. 

En cherchant sur le sureau, Vacarw sambuci de Schrank, 
j'ai saisi et involontairement mutilé un individu d*assez grande 
taille , mais exactement de même couleur et de même struc- 
ture , dans ce qu'il m'a pu laisser reconnaître, que celui dont il 
va être question, le Raphignailms rubemmus. Cette circonstance 
m*a appris que je ne devais pas regarder comme adultes, mais 
conune jeunes , ceux que j'ai si souvent trouvés sous les pierres 
et dans des lieux ombragés. Leur taille est fort petite , ils re- 
présentent un point allongé et d*un beau rouge ; leur corps est 
ovale, on peu aplati, lisse et presque sans poils , semblant se ter- 
miner en avant en une avance conique(pl. i,fig. i). Celle avance 
n'est autre chose qu'une lèvre triangulaire, concave et logeant 
l'appareil mandibulaire. Un double bulbe charnu dans lequel 
s'insèrent deux acicutes légèrement recourbées et accompa- 
gnées chacune d'une soie raide , composent cet appareil qui 
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Bfl parait pas susceptible de rentrer dans le corps en àm^ de 
b cavité labiale ; par la compression entre deux veires , on pon- 
vait faire (ortîr cet appareil de la lèvre soit par on de 8W oôtés, 
MÎtparone déchirure de sa base; on séparait ainsi difficilement 
Von de l'antre les deux bulbes charnus ponant chacnn leur 
ilèiie et leur soie pajullèles ( lîg. a ). 

Ltt palpes sont fort grands , bien roofl^ ; Tonglet dn qo»* 
aîème article en fort court; le cinquième est fort long, elltp- 
D'qoe ,* souvent allongés au-devant dn corps ( fig. x ) , ces palpes 
imit parokre l'animalcule plus effilé qu'il ne l'est réellemeiU ; 
le plus souvent ils sont, comme cheis la plupart des Acariens, 
rocoarbës es dessous. 

Un petit oail d'un roag« foncé , de forme arrondie, occupe, 
de daque càiéj la région latéro-aniérienre du corps. 

Les pattes aniërieures, un peu plus longues que les autres , 
remportent & peine sur les postérieures ; dans toutes , le dernier 
irtide est le plus long : il est aussi un peu plus inince que ceux 
qui le prëcideBt , garni de poils couchés , et wminé yar deux 
eogles réiractiles. Le troisième article ou la cuisse est peu coa- 
■idérable. Les hanches, larges , plaies , adhérentes cocoane chez 
tous les Trombidiés, sont tontes contiguës les nues aux autres. 
La marcbede ces animalculesest médiocrement rapide, cooune 
le faisait pressentir la médiocre longnew et la fonne de leurs 
pieds; cependant il doit leur être lùen &cile de »n rmdn nr 
les végétaux, oii j'ai tout lieu de croire qu'ils virent «n raison 
de l'organisation de leur bouche. Ils ne passent sans doute sons 
les pierres que la première partie de leur vie. En effet, c'est 
immédiatement après leur métamorphose qu'ils ont la taille 
qae je viens de leur assigner, et cette taille est k pen près la 
même avant la métamorphose; c'est, k peu de chue pràs, ccAle 
de l'inimalcule sortant de l'œuf. 

Cet oeuf disséminé en quantités considér^les anr 1m pierns 
abritées du soleil^ les parsème d'une fable de petits poinu 
blancs; vu à la loape, il se montre sons la fomc d'une petite 
cupule arrondie, crétacée, fermée par vn convode de n4me 
nuore, nn peu conique et marqué de caneinras radiées oonnie 
an purasol ; eu écrasant cet eeof , il en «ut nme pulpe ronge si 
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le foetus y est encore ; mais , après son édosion , il conserve la 
même apparence. Le petit en sort efièctïvement en sonlevaDt 
le convercle sans le détacher entièrement ^ et c*e8t l'extriimîté 
postérieure dn corps qui sortla première , comme nous l'aTous 
plusieurs fois observé. Ce petit est ronge; c^est une larve qui 
n'a que six pattes et marcbe avec lenteur; du reste elle res- 
semble à celui que noos avons décrit tont-à-l'lieure. Cette larve 
ne tarde pas k se retirer dans quelque enfoncement de la pierre 
où elle est née ; là elle devient ionnobile , sa peau se détache 
de la superficie de son corps et forme une enveloppe pellucide 
à la n;'m^Ae , qui , quelques jours plus tard, rompant ces langes, 
en sort avec huit pattes et par conséquent b Tétat parfait. 

De pareils œufs , des petits à six pattes et des adultes à huit , 
mais appartenant k une autre espèce, le BaphigruUhus lapidum, 
.ont été rencontrés avec la même abondance sur les pierres, 
le long des chemins, par le commentateur d'Uermann , Hammer 
de Strasbourg (Apterol. pi. vu, %. 7, 8, R, S); c'est god 
Trombide des pierres , dont la couleur est brunâtre et -dont les 
paues semblent plus effilées , les palpes plus couru qn*au nôtre, 
b en juger seulement par des figures peut-être imparfaites et 
une description plus incomplète encore. Hammer a fait ces ob* 
servadons dans le nord, et nous dans le midi de la France. 

Peut-être aussi, d'après la forme seulement, serions-nous au- 
torisés h asNgner au genre Raphignathele Trombide bïpustulé 
d'Hermann (Apt. d, 10). 

OEHBE II. Tetranyque, Tetranjrchus, Dufonr. 

On connaît depuis long-temps une ou plusieurs espèces ap- 
partenant k ce genre , et dont la plus commune a été désignée 
sous les noms d'j^carus telarius par Linnée , TrombidUon 
idarium par Hermann (Apt. 11, i5), Gamasus telarius par 
Latreille. Cest îdAiibitablement la même espèce que Hermann 
père a feit figurer, avec quelques soins de plus et k des âges 
différons , sons les noms de Tr. tiliarium et socium (Apt. pi- h» 
■ fig. la et i3). Plus récemment, M. héca Dufoura créé ce non- 
- veau genre pour une espèce qui vit sur Tajonc , et le couvre de 
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filaiBeiu(Ann.Sc.iut.,niarsi833,toin. a5, p. 376).T4om cod- 
seiTons ici le nom qu'il lai a doDoé, bien que fondé snr des 
apparences ^ntlres, et nous substitoerons des notions précises 
aux incertitades que ce savant observateur nous a laissées sur 
la stractare de la boncbe> etc. 

Un snçoîr tout semblable & celai des Rapbtgnaihes, mais à 
dem acicules sans soie et qui ont nnpen plus de longueur 
(%• 5 ) > lies palpes aussi k crochet fort court et épais, mais eux- 
B^es en totalité gros, courts, conoldes, appliqués sur une lèvre 
triangulaire (Gg. 4)) et formant avec elle une sorte de tête ob- 
inse et bifurquée ( fig. 3); des jeux latéro-antérieurs, des 
hauches insérées, de chaque côté, en deux groupes, un pour les 
deux antérieures, un pour les deux postérieures, des pattes 
dont la paire antérieure est toujours la plus lougue et dont la 
caisse ( 3* article) offre des dimensions de beaucoup supérieures 
à celles des autres articles, terminées enfin par deux crochets 
fort petits et fort courbés attaches h un septième article de petites 
dimensions , dépassés par quatre soies raides , grosses ( fîg. 6 ) , 
et que M. Léou Diifoor a regardées comme des ongles allongés 
et presque droits, voilk la caractéristique de ce genre. 

I^ons en avons observé plusieurs espèces bien distinctes et 
qu*il faudra joindre an T. lintearicus de M. Dofour. 

i*.LeTftTaANT<iiiKTisscHAiiD,dont nous avons donné plus haut 
la synonymie, a été trouvé souvent sur le tilleul; nous l'avons 
TU, dans le niMil et dans le midi , sur la rose trémière', l'acacia 
rose, le Bronssanetia , le rosier, le sureau, lediarme, le chêne, 
le liseron des champs et celui des haies. Ces végétaux en avaient 
plus ou moins sonfiêrt ; des points rouilles et innombrables 
indiquaient le mal fait par la piqûre de ces animalcules; le 
liseron o&ait une singularité de plus; les Tétranjrques habitaient, 
comme d'ordinaire , la face inférieure de ses feuilles; la supé- 
rieure était couverte d'une poudre htancbe , que la loupe dé- 
montrait de nature féculente. 

A en juger par la forme et les habitudes, ces habitans de 
plantes diverses étaient bien de la même e^ce ; il a^en eût pas 
été ainsi h en juger par la couleur; les nns étaient verdAtres et 
marqués seulement de taches brunes sur les côtés du corps, 
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Uclies variables et éTÎdemnient daes aux matières aliinenuires 
coDtenaes dçns les cœcum latéraux de l'appareil digestif; les 
autres étaient rouilles, rougefttrcs, rouges brique ; tels ëtaiant 
snrtoutcenx de l'acacia rose ; mais sur la rose trëmière j'aî trouyé 
b la fois des individus offrant presque toutes les nuances qui soat 
probablement liëes fa quelques circonstances de nutrition. 

Ces animalcules sont fort petits, à peine TÏsibles fa Vceil na; 
leur corps est ovalaire, plus ëlroit en arrière, on peu saillant 
en avant» quelquefois sinueux sur les flancs, leur peau garnie 
de poils rares et longs. Les pieds sont peu longs, mime les an- 
t^ieurs, les banches peu écartées; les tarses offrent au plus bant 
degré les caractères des pieds tisseurs, les quatre soies raides 
se meuvent avec le sixième article, les crochets du septième 
semblent uniquement destinés fa conduire les fils sécrétés par 
une papille conique assez forte, et située en dessous et en ar- 
rière, très près de l'extrémiié de Tabdomen. Tous ces détails ne 
peuvent se voir qu'avec beaucoup de peine , en observant libre 
d'abord, puis en aplatissant, écrasant même ranimai sous nu 
bon microscope. 

Les fîls sécrétés par la filière sont si fins , que la loape même 
ne les fait apercevoir que quand ils sont réunis en toile, on 
du moins en réseau. Quoique , durant la construction de cette 
toile ou réseau , toutes les pattes de ranimai suspendu fa ses 61s 
sussent avec beaucoup d'activité, il ne court pas avec une grande 
vitesse , il a mâme de la peine fa marcher sur des corps polis et 
durs, le verre par exemple. 

Sur les feuilles , on plutôt sous leur lace inférieure, ils trou- 
vent k leurs soies terminales un point d'appui plus commode; 
c'est Ifa que, abrités par la toile qu'ils ont tendue sur le sommet 
des poils qtii hérissent cette surface , ils se nonrrissent et se mul- 
tiplient. De temps en temps on les voit incliner leur bec vers 
la feuille , relever presqoe verticalement l'extrémité postérieure 
du corps , plonger ainsi , sans doute , leurs acicules dans les 
cellules végétales pour en pomper durant quelques minutes le 
suc et lamiatière verte. Aussi leurs excrémens sont-ils liquides, 
quelquefois gommeux et incolores , d'antres fois mêlés de ma- 
tière épaisse et d'un vert foncé. 
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Cette espèce de camp on de ville constliaëe pKr vn« Mal<t 
feuille est habitée par de nomtvenz îndividtu de tout Age et de 
tout sexe: on peut prendre pour les mftles des indÏTidus do 
petite taille, mais bhnîtpieds et déforme nn peu plus ramaM<^, 
de coulettr plus verdâtre que les grands ( Tr. socium d'Her- 
mino père ) , snr le dos desquels nous les avons tus plus d'une 
fioû moDtés, comme pour opérer l'acconplement. Les femelles 
jdteotçaetlà leun œufssphériqueSr incolores, Tolumineax, 
ffltîs pas plus gros que celui qu'on trouve unique dans Tabdo- 
mea de celles qu'on écrase; de cet craf sort une larve à six 
pâlies, pellucide, petite, marchant avec lenteur, peu dissem- 
Uible de l'adulte quant h la forme; ils passent sans doute, 
coame cenx dont nous parlerons plus loin, b l'étal de nymphe 
immobile avant d'acquérir leurs huit pieds. Il y a lieu de croire 
que ces petits êtres passent l'hiver sons les pierres, et s'y ca- 
dieot dès que tombent Us feuilles qui les ont noorris. J'en ai 
trouvé , dans un jardin près de Paris , pluùeurs ainsi cachés au 
mois d'octobre ; ils étaient d'un rouge brique uniforme , et n'a- 
niem encore rien perdu de leur agilité, ni de leur aptitude h 
filer; c'est même sur eux que j'ai le mieux observé la papille 
abdominale. 

Ces Tétranyques deviennent souvent la proie d'antres ani- 
mai appartenant au même ordre ou & celui des insectes; nous 
parierons plus Icùn d'un Dermanysse qui s'en nourrit, mais les 
pins grands ravages qu'ils aient à craindre sont ceux des larvea 
(THémen^ws, les mêmes ou à peu près qui dévorent les Puce* 
roiu; des peupbdes entières deviennent en 1res peu de temps 
leors victimes. 

Noos nous arrêterons moins longuement sur les trois antre! 
ctpëces que nous nous proposons de décrire; la première ne 
produit que quelques filamens suspendus entre les bords d'une 
reoîlle recourbée; les deux autres oe Hleot pas. 

T TfcTaAMiQUBPKUHicoLORt, 7¥>bis. Uu peu plus gTSud qoe le 
précédent; corps plus allongé, plus rétréci en arrière (6g. 3)j 
uillam et conoïde en avant ; couleur d'un bnin violet nni- 
fonoe, pieds pftles, palpes un peu moins gros et moins serrés 
qae ceux du tisserand ( fig. 4 ); acicules plus longues et se cour- 
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bameabec (6g.5). Deax rangs de poils sar le dos, yeux noirs; 
haocfaes en deux groupes bien ëcartés pour chaque côté, les 
deux postérieures sont même séparées Tune de l'autre par no 
léger iutervalle ; pattes de stnicture analogue k celle du précé- 
dent, mais plus longues; agilité plus grande. Trouve en société 
aux. mois de juillet et août sous les feuilles du poirier, du 
prunier. Les œufe soQt ronds, jaunâtres ^ la femelle n'en porte 
aussi qu'un à la fois, et il en est de même des espèces sui- 
vantes; les petits à six pattes sont verdâtres. 

3° Tétr. chété, nobis. De même taille que le précédent, nu 
peu moins agile , à pieds plus grêles et dont les antérieurs sont 
extrêmement longs ', hanches bien séparées en deux groupes 
latéraux, tarses a soies moins fortes qu'aux précédens ; bec et 
palpes peu saiUans ; corps ellipsoïde un peu atténué en arrière , 
relevé en crête tout autour du dos ; couleur d'un brun noirâtre 
nuancé de rouge sale , quelquefois pc^que tout de cette cou- 
leur, plusieurs rangs de points blancs sur le dos et sur les 
bords; yeux d'un rouge foncé. Je l'ai trouTé isolément sur beau- 
coup de végétaux et sous les pierres. Dans le Midi , je l'ai vu en 
famille dans le duvet léger qui garnit la face infcrïetu-e des 
feuilles de prunier; il se trouvait là avec des œufs rouges et 
globuleux., des petits h. six pattes, rosés d'abord et pellucides, 
puis rouge brique ; la paire de pieds postérieurs insérée fort en 
arrière des antérieurs. Il y avait également lU des nymphes aussi 
grandes que les adultes, immobiles, collées sur la feuille; 
autour d'elles étaient des dépouilles blanches de nymphes déjà 
écloses. A Paris j'ai retrouvé en automne , sous les pierres des 
. promenades publiques, des familles entières, ce qui m'a fait 
penser qu'ils quittaient volontiers les arbres, du moins dans celte 
saison, pour multiplier ailleurs avec plus de sécurité : là j'ai pu 
distinguer le mâle à sa petitesse, h sa couleur plus rouge, à la 
longueur plus grande de ses pattes antérieures, trois fols aussi 
longues que le corps même : il m'a paru se placer sous la femelle 
dans l'accouplement et s'accrocher h son dos à l'aide de ces 
longues pattes repliées ; c'est aussi avec ces longues pattes qu'ils 
se livraient des combats entre eux. Les niàles semblaient sou- 
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TCDi ooaver les nymphes immobiles^ comme s'ils eussent atlen- 
do réclosion d'nne femelle pour s'en emparer anssiiôu 

Ce mâle oSrait beaucoup de ressemblance avec le TVomii- 
tfiuni /o/ig'f/)»' d'Hermann (Apl.^ i, S), qui parait appartenir & 
nne espèce bien Toisine; mais qui peut-être méritera decons- 
lilner an genre h part » si l'on retrouve dans plusieurs autres 
eqtèces les caractères que je lai ai tout récemment reconnus, et 
dent Toici la brève description. Le corps est fort allongé , un 
pen sinuenz sur les côtés , tronqué eu avant; les pattes anté- 
rienres om six fois la longueur du corps ; elles sont blancb&tres , 
grêles , et la cuisse est sortoot fort longue ; aux autres pattes 
la cuisse a également une grande longueur, mais en ontre une 
épaisseur considérable ; le tarse m'a para semblable à celui 
éa Tétranjqnes. L'insertion Afs& boncbes oflfre ceci de particu- 
lier qne les trois paires antérieures sont k égale distance ; la 
quatrième est insérée seule beaucoup plus en arrière. Les 
palpes sont ravisseurs, Tappendice ibrt grand, le crochet fort 
petit et presque droit. La lèvre forme un triangle très allongé; 
elle est très saillante en avant, et ses palpes assez grêles et 
fibres': tons caractères qm éloignent cet animalcule des Tétra- 
njqnes. H en diSère encore par les œufs assez nooibreux que 
renferme lafemelle (vue douzaine et de couleur grisâtre ). Les 
niandibules ne sont pas non plus exactement semblables aux 
leurs et différent surtout beaucoup de celles du Télranjqne 
crété; elles ont aussi chacune un bulbe charnu, mais armé d'un 
uicole Irèt grand, épais, un peu courbé et à surface pen lisse, 
presque denticulée; le tout est en grande partie logé dans la 
lèvre. La mandibule des Raphignaihes s'en rapprocherait davan- 
tage. Ce petit animal est d'un brun chocolat , blanchâtre sur 
les bords ; les pieds sont jaunâtres. Je n'ai point observé les 
jreax, et il y aurait d'aîDeurs encore d'antres détails h recher- 
cher dans sa structure. 

4** Tétr. a queue, Jiobis, trouvé en famille dans le duvet de 
la face inférieure des feuilles du laurier-lin, avec des aen& 
jaunâtres et des larves à six pattes et de couleur très pâle. Fort 
petit , même U l'état adulte , il se distingue des antres Tétranj- 
qnei pu sa f onne allongée, étrécle en arrière, saillante en annt, 
I. Zool. 4 
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etparsacoalenrianneoraDgé. Pattes d'un jaane p&le, f>«n l<m* 
gués; eburse assez rapide. Quatre grosses soies roides, courtes, 
écartées lui forment une sorte de queue. 

n nous parait que le Trombidium celer d^Hermann pire 
(i I, i4)doit être considéré comme un Tétranyque très voisinde 
cette dernière espèce. La petiresse de Tindividu observé par 
son dessinateur peut expliquer les irrégularités apparentes qui 
sembleraient devoir le faire exclure de ce genre, comme la 
circonscriptioa d'nn corselet, etc. 

Tous ces petits animaux fuient la lumière vive, et sartout^etle 
dn soleil; ceux qui ne fileol pas déterminent, bce qu'il paraît, 
l'allongement du poil de ta feuille par une irritation comj»- 
rable à celle que cause la piqûre des pucerons : cet allongemeni 
se remarque surtout vers l'aisselle des principales uerrures. 

Gehbb tu. lUiyncholope, RjrncholophuSf nobis. 

Deux espèces appartenant au genre que nous établissons 
ici ont été confondues sons nn nom commun , quoiqu'a^fi 
bien décrites pour pouvoir être disting;uées Tune de l'autre; 
c'esiV^carus phalangoïdes de Degeer(tom. VII, pï. vw, 6g. 
7-1 1), elle Trombidium phalar^itÂdes d'Hermann(Apt. i, 10), 
quecet auteur a, hienli toit, gratifié dnméme nom. Nous avons 
observé l'un et l'antre de ces animalcules , et nous leur donne- 
rons le nom du naturaliste qui a décrit chacun d'eux pour éviter 
l'équivoque causée par cette dénomination commune. Le Rbjm- 
cholopbe Hermann (1) est fort petit, et je ne l'ai que superfi- 
ciellement examiné; le Kb^cholophe Degeer est plus grand, 
comparable k im pou, comme le ^t ce naturaliste, mais poar 
la faille, non pour la forme; car il est presque globuleux ou 
plutôt ovale, d'un rouge canelle, plus clair le long du dos et 
garni de poils noirs et plats , assez Iraigs , légèrement courbés. 



(t) A. notre Kvif) MB aend'asteuap^îqnii uni MpèMd<ûtlb« employé wn^ 
minatif ; c'ett le lettl mojen d'Mier la coDfuiiiD loitqn'oa « à parler d'une e*pM 
obKrréeparnBiutnralute, mai* qui ne porte pu Mn non, et f nue cspèM qm*!! l'a 
point di«ite, ffltii i faïqieUe Ma Bom a été dotué par u amu« a«nrîUM«. 
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Ji loi li treuré quatre yenx roages en deiu grospcs hii«r(»>an- 
téricors; dou soies raides sur l'avance réiréde dn corps; le^ 
prapordon et k forme des paitea différaient j^ea de ce «pu 
nous o&ireiit f autres espèces pins grandest les antérieures 
nTmâatgoire phu de grossear qee les autres ; mais im carac- 
tèse laia remarqusble était la grosseur dn trokanter ( 3* ais 
. tids), et sa forme globuleuse k toutes les pattes : elles étaient 
fosgei imsi bien que les palpes et le bec; elles étaient cou- 
nrta de poils noirs et plats immédiatement appliqués à leur 
jirfKe. 

Les deux antres espèces que j'ai assignées k ce genre sont 
DonTcIles, et )*ai liea.de les croire exclusivemcait méridionales. , 
AltTérité, j'ai aussi trooTé dans le midi le Rbyiicholophe 
Hamann ; nais c'est dans le nord sealement, et sur l'écorce des 
■kes dans les bois des Ardennes , qne j'ai trouvé le lUiyucho- 
Ispha Degeer. Les denx autres sont d'une taille beaucoup pins 
fiade, remarquables ausn comme les premières par la lon- 
pMor eilréme de leurs pattes , et surtout des postérieures^ qui 
Icw donne arec les Faucheurs une ressemblance telle qu'on s'y 
dnipe BU premier abord; on les en distinguerait aisément 
psr cela seul que le dernier article de ces pattes est renflé 
[pieds palpeurs); les mandibules sont d'ailleurs bien diffé- 
rentes. Elles diBtirent même beaucoup de ceUcs desErytbréca, 
psroH lesquelles Latreille avait placé les espèces susdites de 
Degeer et d'Hermaan ; c'est ce que nous allons prouver wec 
pbi de détails : 

i^LeRHTKCHOLOPHscBiiDRt,noiù(pLi,^7et7£/x), est fort 
coflnmm dorant Tété aux environs de Montpdlier; on le trouve 
eapeiites sociétés k fonibre et autour des pierre» dans ks fos- 
tfakerbem, k long des rouus ei sur k lisière des ckampa o« 
fa prairies; la plus grande dimension de son corp» n'eat qne 
dSnie ligne, mais ses longues pattes k fmt paraître ph« gnmdf 
<Res lui servent b parcourir le terrain , à la manière des Fan- 
cbeon , avec assez de célérité, et elles se meuvent convnlat- 
noKm comme celles des aranistes qaaiid on écrase l'animaL 

Le corps est presque quadriktin , d^irimé , un peu moins 
k^ en errièrA, tnncé ek cône cibHM»i macuiâ de bnui M dtf 
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gris blanchâtre; cette dcroière teinte dominant sortout en 
avant et an milieu du dos; la première varie en étendue selon 
que les cœcum ktéraux et lobulenx de Tappareil digestif sont 
plus on moins remplis de matière alimentaire dont la coulenr 
est brune; leurs découpures régulières et arrondies rappdlent 
celles de l'intestin de quelques Hirudinées. A rœil ce corps 
semble peu velu, mais au microscope on le voit hérisse, aussi 
bien que les pattes , de poils peu serrrés , longs , plats et en 
forme de spatule recourbée. 

Sur la région latéro-antérieure sont, de chaque côté, deux 
yeuxreuges, ronds, rapprochés, l'antérienr plus petit et plus 
en dedans que Tantre (fig. 1 1). 

Les articulations des pattes sont grandes ; la dernière , mé- 
diocre en longueur, est comprimée, élargie de haut eu bas, 
garnie de deux grifiès rétractiles, colorées d'un beau rouge 
(fîg. la). Ceci se remarque surtout aux pattes antérieures qui 
sont & peine plus fortes que les autres ; ce sont aussi les plus 
longues après les postérieures, dont retendue est démesurée. 
Xjes huit hanches sont partagées en quatre groupes très écartés 
et insérés vers les flancs , deux en avant, deux en arrière. Ces 
hanches sont plates , peu larges , écaîUeuscs, rougeâires, fixes. 
Entre les groupes postérieurs se voit en dessous une fente 
longitudinale bilabiée , ouverture génitale que suit immédiate- 
ment un anus étroit et arrondi. Le corps des femelles contient 
des œufs ronds en assez grand nombre. 

Les palpes grands, libres, & grand crochet, à appendice 
piriforme, sont rougeâtres, attachés co'mme de coutume sur 
les c6tés de la lèvre (6g. 8); celle-ci, attachée au corps entre 
les groupes des hanches antérieures , est subtri angulaire , allon- 
gée en avant en forme de goulot , dont le bout est garni de deux 
petits panaches lanogineux ( fig. 9 ). Sans doute , dans les mou- 
TBmens les plus actifs des parties intérieures de la bouche, l'é- 
laigissement de cette lèvre peut recevoir momentanément la 
partie charnue de l'appareil mandibtUaire dontles portions acu- 
minées sortent par son goulot. 

Les mandibules sont effectivement étroites et longues, tran- 
chantes et aiguës, en forme d'épée (fîg. to) pour la moitié 
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uuérieiire« ëlai^es en arriire , et concaves de manière b consii- 
tner parIeiïrrëam(mJM>rd6bordr*">B80iiuière propret con- 
daire dam le pharynx les liquides sucés, et qui sont probable- 
iBOnt des humeurs aaimales. 

La m^iamorphoacs de ces acaridas soDt ntolUples ; du oioins 
il l'en ^t encore une après que leurs huit pattes sont déjk 
dMoppées. On trouTe en eOat, dans le creux des mêmes 
piom, des nym^^ws immobiles » veines comme l'adulte et assez 
jraudes, aplaties, lenticulaires, et qui portent à leurs extré- 
nitéi des restes d'une peau bien reconnaissable h ^i poils , aux 
ibnrreaiix de ses huit paues et de ses palpes. Il en sort des io- 
(findos petits , mais ressemblant parfaitement aux adultes. Ceux 
qoi n'ont pas encore subi cette métamorphose , et qu'on peut 
awe impubères , sont plus arrondis , plus renflés et d'une 
cooleor rou^&tre plus uniforme; on les trouve aux mêmes en- 
drnis et avec des dimensions qui varient depuis celles d'une 
petite tète de camion jusqu'à nue longueur de 5/4 de ligne; 
je n'en ai tu aucun à six pattes; ce n'étaient donc pas là des 
Unres proprement dites. Les nymphes dont il a été question 
plai haut étaient le plus souvent abritées par une légère toile; 
mais il est assez probable que c'était l'ouvrage d'une jeune arai- 
gnée sucée peut-être par le Rhjrncholophe avant sa iransfor- 
ntion. 

3* Tout ce qni vient d'être dit des habitudes et des méta- 
morphoses peut s'appliquer an Rhtncholophe rougissait nobis. 
U est plus rare que le oendré , d'une taille un peu moindre , de 
couleurs plus vives; le fond est en effet d'un rouge obscur, 
les pattes sont toutes rouges. A part les deux ou trois premiers 
uttcles, les poils sont aigus et peu ou point aplatis; les pattes 
sont un peu moins longues qu'au précédent ; les antérieures sont 
VtHs fois plus épaisses que les autres; l'animal s'en sert conti- 
Boellement pour palper, explorer et même pour repousser l'en- 
Bcmi. Les organes génitaux , les œufs intérieurs ne diffèrent pas 
de ce qui a été indiqué pour l'espèce congénère dont je l'avais 
f abord omnne simple variété sexuelle. ^ 
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GbrmIT. Smaridie, fiftflrirfia, lAM«iU«. 

Nons avons dit plus haut qu'une fois smlcsient noui «rioiu 
trouvé Sur le sureau' un acarien qui aurait pu rappeler YJca- 
nis sambucî de SchraucL ; mais, comme ce natnnUste n'a donné 
ni figure , ni détails descriptifs ^ et que Latreille, que nous sup- 
posons l'avoir observé plus auentivement , le compare au Thim- 
btdium miniatum d'Hermann (i) 7)^ il est clair que le nàtre 
( Rapbignatfae) n'était point le même. En ooncéqoence^ d'a- 
près la détermination de Latreille , et la comparaison qn'il 
établit entre ces espèces à corps allongé, boos rapporierou 
dabitativement au genre Smaride et celui du sureau , et le ver- 
millon et l'orduricole (Apt. i, 9). Pour le faire avec certitude» 
il nous eût fallu des notions plus certaines sur la forme de leur 
beCf etc. Cest cette forme qui nous permet de prononcer 
affirmativement pour le Trombidium expalpe{Uy'j et S, n, ■> 
h), et bien plus certainement encore pour le Tr. pa^Uosw» 
(il, 6). Ce demiera, d'aillean, été directement soumis linotre 
observation, et nous pouvons en dire quelque chose de pins 
précis et surtout de plus complet que Hermana. 

La grande extensibilité du bec est ici un csrocière gêné' 
rique d'une valeur telle qu'elle suffit 'a défaut de tout anmï 
mais il ne sera pas sans intérêt d'en faire connaître la struclnre, 
tout en donnant la description des autres parties du corps. 

Les plus grands individus que j'aie trouvés étaient ii pe» 
près d'une demi-ligne , leur couleur d'un rouge roussâtre , quel- 
quefois avec une ligne longitudinale plus claire j ils éuient asses 
nombreux dans les points ombragés des bords de la rivière qui 
avoisine notre ville (Montpellier). 

Le corps est allongé, étréci en arrière, élai^i en avant, ^ 
part une avance tronquée qui porte le bec et les quatre pr»* 
mières pattes ( fig. l3 ), et sur la base duquel sont portés deux 
yeux rouges, arrondis, médiocrement écartés. Ceuc avance» 
tronquée carrément en dessus, se continue de ce cdtë sans iu- 
temipiion et sans pli avec la peau du dos; en dessous, ^^ 
moment un pli la sépare du reste du corps , ce qui rappelle 
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tm peu l'aTant-tnm toot-fa-fiiit molnle des Trombidious. La 
pMD est tonte eonverte de graios dars , arrondis , sub-pédicalà, 
iioiritret od demî-transparens : sur les paues et les palpes ce 
sont au contraire des écailles pareilles k celles des lUiyncholo- 
pbes, mais plus nombreuses et plus grandes. 
les pattes antérieures sont à peu peu près aussi longues 

qse le corps; elles serrent auiaoi k palper qu'à marcher; le 
dEniier article renflé , foncé en couleur, porte deux griffes fortes 
a très courbées; les autres sont renflées aussi au bout, mais 
mÛDS notablement ; les postérieures sont également plus lon- 
gues que les intermédiaires. Les hancbes, très n>urtes^ sont 
filées dans des enfoncemens en quatre groupes fort dîstans ; 
lu deux premiers attachés sous l'avance du corps , les deux pos- 
térieurs sons les flancs et vers le mîlien du tronc. Le deuxième 
ardde de toutes est aussi fort conrt, les snivans longs et étrcnts, 
le dentier un peu moins long. 

Le bec est à peine visible en dessus dans l'état de repos ; les 
palpes même se voient mal ; mais si l'on presse le corps saDs 
Féaiser , on voit se développer un long suçoir (fig. i4)|doDt 
la majeure partie est molle et rentrée en elle-même comtae un 
tube de lunette; dans son pins grand allongement ce suçoir 
égale le corps en longueur; son tiers antérieur, plas étroit 
(foe le reste, est flanqué par les palpes, terminés par un petit 
érasement membraneux ; le tiers moyen est soutenu par une 
Ume cornée en forme de gouitièi'e ou de tube incomplet, bi- 
fide en arrière où elle donne attache à dés moscles (fig. i5), 
analogue évident de la lèvre des autres Acariens. Dans son in- 
térieur jouent deux mandibules très aiguës en forme d'épée, 
élai^c vers la base comme celles des Rbyncbolopfaes (fîg. i6). 
Cd canal membraneux parcourt toute la fongoeur de ce suçoir , 
do moins à partir de la base. Les palpes, insérés sur la lame 
cornée labiale, sont courts relativement !i la longueur du bec ; 
ils sont peu renflés ; le deuxième article est fort long; le qua- 
trième B la forme du mordant fixe d'une pince d'écrevisse, dont 
le cinquième article' on appendice, courte étroit, émoussé, 
formerait le poucè mobile ; sur ceue serre se trouvent plusieurs 
poitt écailleux larges et courts. 
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Eji somme ce suçoir, si étrange an premier abord , ne diEere 
de celui des genres voisins qnc par rallot^ement de ses parties 
' dures et surtout des parties molles qui rattachent aa corps , Xy 
retirent ou Ten font sortir à volonté. 

GeiniE V. Trombidion, Trombidîam, Fabr. 

Ce genre, dans lequel Hermann avait fait entrer tant d'es- 
pèces disparates, nous semble, d'après ses types principaoi, 
devoir être restreiut kses deux premières sections, ksesTrom- 
bides à yeux inférieurs, yenx pédoncules selon LatreïHe. Kons 
les caractériserons mieux en rappelant que leur corps est divisé 
en deux parties, l'une antérieure et inférieure, plus lisse, plus 
pâle, beaucoup plus petite, sorte d^avarO-traîn mobile, por- 
tant les yeux, la bouche elles deux premières paires de pieds, 
et une postérieure beaucoup plus grande , velue , renflée et 
portant les deux dernières paires de pattes. 

Plusieurs des espèces rapportées & ce genre se resseuibleot 
beaucoup, quoique de taille bien différente; on en connaît une 
espèce géante aux Iodes, le T, iinctorium. Chez nous le Trom- 
bidionsatiné a jusqu'il une ligne et demie de longueur; il parait 
être rare dans lemidi, du moins je ne l'ai trouvé avec ceUe grande 
taille que dans nos départemens septentrionaux; mais il faut 
convenir que le Trombidion du faucheur que j'ai observé dans 
le midi , semble n'en différer absolument que par la taille, bien 
que j'ai cru pouvoir aussi le rapporter au Trombide triangulaire 
d'IIermann , qui peut-être ne dïfi^re pas du satiné \ ce sont des 
incertitudes que les brèves descriptions d'Hermann ne peuvent 
dissiper. 

Quoi qu'il en soit, c'est sur l'histoire du Trombidium pha- 
langii ( nobïs) que j'insisterai surtout ici comme pouvant servir 
de type b tous les autres ; j'y joindrai la description succincte 
de deux espèces nouvelles. 

i" Convaincu par mes observations sur les Hydracnés, que 
r^caruj/)ÂaZang'udeDegeer(tom.vii,pl.vii,fîg.vetTi),ou7'/'. 
ÎRjec/o/ran d'Hermann ( I, 16), ne devait ét^e qfi'une larve, je 
recueillis au commencement de l'été dernier ( join) plusieurs 
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Fancheurs des murailles (_Phal. opilio et comuium'), qui en 
ëuicnt porteurs. Ou sait que cet animalcule \il sur eux en pa- 
rasite; il tourmente surtout les femelles, et se place principa- 
lement derrière les hanches postérieures, Ik où ne peuvent 
atteindre les palpes beaucoup plus courts que ceux du mâle; 
ccloi-ci, en effet, s'en débarrasse fréquemment h l'aide de ces 
nembres. D'un beau rouge orangé et égalant ù peine une graine 
de moutarde dans son plus grand développement, ce petit ani- 
mal aie corps ovalairc, reuOé, luisant^ comparable i celui 
d'un [xode rrpu (Gg. ai ); vers ses angles antérieurs arrondis 
se trouvent deux yeux petits, brunâtres, ovales, fort écartés 
l'au de l'autre. Il y a l'on peu de poils sur le corps, ud peu plus 
SQfles membres. 

Ceux-ci consistent en six pattes d'autant plus courtes , et 
situées plus en avant pcr rapport au corps que l'animal est plus 
volumineux; il en conserve néanmoins l'usage tant qu'il vit en 
parasite, et peut changer de place sur sa victime, même avec 
quelque agilité. Ces six pattes terminées par un artide assez 
long, grêle et armé de deux grandes griffes, sont implantées 
laiémlement et en avant pour les quatre plus antérieures; à 
quelque distance eu arrière , et d'autant plus que le ventre est 
plus ample, pour 1rs deux postérieures. Du reste, rien de sem- 
blable b l'avanl-irnin du Trombidion adulte. '' 
LfC suçoir forme une sorte de tête mobile ; il est compose 
d'une lèvre qui parait bilubulée et flanquée de deux gros 
palpes fusiformes serrés sur elle et demi-transparens. 

Nous retrouverons dans la famille suivante des parasites 
analogues à ceux-ci; nous en avons vu d'autres plus grands, 
mais de même couleur et de même forme sur une petite Arai- 
gnée ; nous avons vu ceux du Puceron, de la Ti pu le qui ei^ 
différent davantage i plusieurs sans doute sont aussi des larves' 
de Trombidiou; mais les Erylbrês et plusieurs genres voisins 
peuvent sans dootc en rcclanier une partie ; il est bien difficile 
aussi de dire à priori, auquel d'entre eux appartient le Lepte 
automnal ou Rouget, Acarien erratil, i six paues, à corsdet ' 
large et surmonté de deux petits yeux, à corps oblong, velu, 
d'an rouge sale , portant en avant deux longs palpes, iraîs dont 
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je n^ai pas d'alllears suffisamment pn analyser les détails oi^a- 
niqnes, n'éiam pas pour cela i!ans des circoostances favorables 
lorsque je l'ai rencoDtré ; c'était dans le nord de la France ; je 
ne Taî point vn dans ihidî. 

HeTenoiis h la larve que nourrit le Faucheur. J'ai observé 
qoe, détachée sponlanëment dn corps de cet araniste, elle 
meurt si elle tombe dans Teau, bien qu'elle puisse revivre si 
oa l'en lire au bout de quelques heures; c'est la terre qu'elle 
cherche et que je lui ai fournie dans des vases clos. Là, cachée 
plus ou moins profondément dans les interstices des plus petites 
mottes, elle est devenue immobile et est restée ainsi pendant 
vingt jours. J'ai pu voir h traverslapcause former, ou du moins 
se perfectionner les huit pattes, arrangées comme nous le di- 
rons ailleurs avec plus de détails pour les nymphes d'Hy- 
dracnes ; alors, de cette nymphe ovoïde , lisse , semblable à ua 
petit œuf d'un jaune rouge, est sorti unTrombidion deconleur 
écarlate, et, comme on le pense bien, de fort petite taille 
(6g. 17). 

Le corps renflé, d'une circonscription sub-lriangulaîre, mais 
à angles très obtus, d'aspect velouté , est elTeclivement hé- 
rissé de poils lamelleux et qu'un très fort grossissement montre 
comme plumeux, c'esl-^-dire à barbes latérales. Ce corps se 
ride, s'enfonce en divers points selon tes mouvcmens que se 
donne l'animal , et ce en dessous comme en dessus. 

ti'avant-train, les pieds , le bec sont safranés, demi-transpa- 
renS. Deux yeux d'un rouge foncé m'ont paru portés, non au 
bout d'un pédoncule épais comme chez le Trombîdion satlué, 
mais sur une expansion latérale en forme d'auricule. Les hanches 
courifs, cylindroïdes , Hxes, sont insérées, les antérieures sous 
l'avant-traÎD, les postérieures sous les flancs(fig. 18). Les articles 
c(cs paltes vont successivement croissant jusqu'au dernier, qui 
est sinon plus long , du moins plus épais que les précédens , 
cpmme chez lesBhynchoIophesetlesSmaridics (pieds palpeurs). 
De ces- pattes , toutes onguiculées, les anlcrieuressoiit de beau- 
coup les plus longues et les plus fortes; elles ser^'enl de tenta- 
cules;, les Trombidious récemment éclos les ont presque de la 
longueur du corps; les postérieurs viennent ensuite; quant aux 
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dimensions, celles de la, troisième paire sont les plus courtes. 
Eulre les hanclies antérieures s'îasère le bec formé d*one 
lèvre mobile , triangulaire , portant deux palpes ravisseurs épais , 
reaflcs, h crochet grand et fort , à appendice piriforme et grand 
(fig. ig). Dans la lèvre sont enfermées deux mandibules épaisses, 
comparables b celles des Araignées et armées de même d'uncro- 
cbet mobile (fig. ao ). 

3*. Nulle espèce ne présente à un aussi haut degré peQt-£tre 
^ele Trombidiu» elobcatum (nobis) les caractères extérieurs 
da genre. Corps d'un rouge cramoisi, velouté, long (5/4 ^0 
ligne ) et étroit , en forme de languette, arrondi en arrière et en 
irant, échancré vers le milieu , là oiî s'iusèreut les quatre pattes 
postérieures. Les aotcricures sont les plus louées, renflées 
au bout et onguiculées; les postérieures, quoicjue plus longues 
que les intermédiaires, sont loin d'atteindre le niveau de ï'ez- 
trémtté du corps. 

Les poils du corps et des pattes sont touffus , longs et plais , eu 
forme de spaïute courbée eu arrière; leurs bords semblent fran- 
gés à un très fort grossissement. 

L'avaut-train, comme les pieds et le bec, est d*une couleur 
p&Ie; il est glabre, grêle, et porte, sur deux élévations, desjrenx 
assez rapprochés , ronds , saillans , brun-rouges. 

Palpes très velus; leur appendice long et grêle; livre et 
mandibules du genre. 

• Nous l'avons trouvé dans le midi, an mois de iiuDet,sotu 
les pierres disséminées dans les champs moissonnés. 

3'. Le Trombidium clabudh ( nobis ) est un peu inrans 
allongé que le préccUeiit ; rouge aussi , mais non velouté ; da 
reste excessivement petit, il peine visible à l'œîl nu. Trouvé 
sons tus pierres, dans des lieux humides. Malgré la petitesse, 
le microscope nous en a fait voir , ii l'aide d'un écrasement mé- 
thodique, toutes les particularités: palpes ravisseurs, mandî- 
hutes onguiculées, lèvre triangulaire, hanches distantes. Mais 
les paUet n'étaient point sensiblement renflées b leur eW^mité 
et je n'ai pu voir les yeux a l'avant-train , sans doute à cause 
de leur excessive petitesse. Ce n'est pas le Tr. fmsiilum d'Heiv 
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ipann, car il le dit velu , raccourci et lui figure des tarses très 

renûés, surtout les aatérieurs. 

gekbe VI. Erythrée, EryÛirceus, Lalreille. 

Le célèbre zoologiste qui a crée celle subdivision nécessaire 
de FaDcien genre Trombidium pour ceux dont les yeux sont 
sessiles ou plutôt portés sur le tronc même , y a malheureuse- 
ment fait entrer des espèces fort diversifiées. La seule qui nous 
paraisse à sa place et à laquelle convienne la caractéristique 
donnée par l'auteur , c'est YEr/thrœus parielinus , Trombidium 
parietinum d'Hcrmann fort bien figuré par cet écrivain avec 
tous ses détails d'organisation les plus esseniiels ( Apt. i, I3;et 
«», F et I ). Nous ne Savons pss observée dans le midi, quoi- 
qu'il la dise fort commune k Strasbourg, et nous en avons 
étudié une toute voisine, et que sa petitesse et la rapidité de 
sa course ne nous ont pas empêché d'examiner dans tous ses 
détails. 

L'Erythrée RURicOLE (noéij) se trouve communément sous 
les pierres le long des chemins et des endroits un peu secs, aux 
environs de Montpellier; nous en avons vu qnclqueTuis une 
douzaine réunis sous une sorte de dais de soie blanche, sans 
çavoir s'il était leur ouvrage ou celui d'une araignée, et s'ils 
travaillaient là ti la multiplication de. l'espèce. Le plus souvent 
ils sont isolés, et donnent la chasse aux acaridcs pins petits 
qu'eux ; ils les'saisissent et les emportent rapidement avec leurs 
palpes ravisseurs pour les dévorer ; il nous a même paru qu'ils 
n'épargnaient pas les individus faibles de leur propre espèce. 
Les plus forts d'entre eux sont loin toutefois d'être bien 
grands , on ne les découvrirait même point à la vue simple 
sans leur course tourbillonnante cl comparable Ji celle d'un grain 
de poussière emporté par le vent. Celte course est toujours 
siiivié d'un temps d'arrêt, durant lequel on peut observer laui- 
htalctile k la loupe ou le saisir pour l'examiner ailleurs. La ma- 
niè're d'y réussir pour des êtres si menus, si frêles et qui s'échap- 
pent avec tant de vélocité, vaut bieii la peiue d'être exposée 
pour Tavantage de ceux qui voudront se livrer k des obser- 
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ntions de ce genre. Un SacoD contenant une petite quantité 
d'eau est le meilleur moyen de transport; on peat j souffler 
l'acaride dans an moment de repos, pourvu que le goulot soit 
saffisammeot large, on peut encore, avec un peu d'adresse, 
l'engluer au bout d'une paille, d'une feuille de graminéc 
mouillée de salïve; mais veut-on l'observer libre, vivant, alerte, 
tel {ju'il est représenté dans nos planches (fig. aa ), il faut le 
précipiter par le souffle dans un flacon bien sec et ferme ensuite 
iTec eiactitnde. On l'en fait sortir pour le recevoir sur une lame 
de verre ou un carton bien blanc, bien uni , sur lesquels ou l'em- 
prisonne dès qu'il s'arrête, en te couvrant d'un petit veixe de 
montre ou d'une plaque de crysial excavée. 

L'E. ruricole est coloré d'un ronge de carmin souvent très 
vif, quelquefois noirAlre vers le milieu du corps, mais laissant 
presque toujours le long du dos une bande plus claire, demi- 
transparente, et offrant en avant un grand espace également 
pellacide aussi bien que quelques points vers les flancs. Les 
palpes et les pattes sont incolores, mais chaque article, excepté 
ceux ijoi avoisineni le corps, est marqué d'une tache d'un car- 
min très vif; c'en serait assez pour le distiuguer-de l'E- parictin 
qui a, selon HennauD , une teinte de vermillon et des pattes 
d'une couleur uniforme, et qui d'ailleurs parait avoir les pattes 
plus longues et les palpes plus grêles. 

Les corps de l'E. mricole , comme celui de toutes les espèces 
du même genre, est entier, c'est-k-dire sans avant-train. Il est 
déprimé, h peu près ovale, mais échancré superBciellement 
sur lescôtés, et un peu pluslai^ecn arrière qu'en avant; quel- 
ques poils rares sont disséminés à sa surface- Deux yeux noirs, 
peu distincts, fort écartés et sessiles, occupent les angles anté- 
rieurs obtnsde ce corps. 

Les hanches sont insérées toutes vers la partie antérieure ; et 
par conséquent peu écartées tes unes des autres. La cuisse est 
û pciue supérieure en dimensions à l'ariicle suivant, et de 
beaucoup inférieure aux deux derniers. Le septième surtout est 
remarquable parsalougueur qui fait presque le tiers de la patte ; 
il est effilé, atténué(pieds coureurs), et couvert de poils cou- 
chés, dont trois dépassent les deux fortes griffes divergentes qui 
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le terminent. Des poils courWs, insérés presqu'k angle droit, 
garnissent les Autres articles. Les pattes antërieures sont les plus 
grosses , les postérieures sont les plus longues ; elles ont presque 
Je double de la longueur do corps, toutes ont, au reste , des 
dimensions considérables (fig. 25 ). 

Le bec se compose d'une lèvre triangulaire contenant deux 
mandibules onguiculées comme celles des Troml)idions, mais 
b corps bien plus allongé , h crochet bien plus courbe (fig. 24)' 
Les palpes (fig. 23) sont renflés; le crochet du quatrième ar- 
ticle est très allongé, grêle, émoussé; vers le milieu de sa 
longueur, il porte un petit ongle mobile dans le sens de lu con- 
cavité. Le cinquième article ou l'appendice est elliptique , 
grand, velu, et dépasse la pointe du quatrième. 

J'ai observé deux autres espèces d'Erythrée également nou- 
Telles, h ce que j'imagine, et de bien plus grande taille que U 
précédente ( quatre ti cinq fois en longueur). Comme le Ruri- 
cole, ces Eryihrées se font remarquer par la vélocité de la 
course , et les nombreux circuits qu'ils décrivent avec la rapiditë 
de r^clair, sott dans leur fuite, soit dans leurs jeux, lorsqu'ils 
se réunissent ^E.Jlavus) pour exécuter ces sortes de danses 
analogues à celles que les Tipules, les Fourmlcs ra&les, et cer- 
taines Mouches exécutent dans les airs. 

L'EHYinRÉE ISABELLE (E.JIovus, Hobis), de la coulcur in- 
diquée par son nom, tt pieds plus pâles, hérissé sur le dos de 
poils rares , mais longs et ibrls , tient le milieu , pour la forme, 
entre celui qui va suivre, et celui qui vient de nous occuper; 
c'est dire qu'il est plus raccourci que le Rttricolc ; mais il a les 
pattes proportionnellement plus fortes encore et plus longues; 
les poils en sont abondans, couchés; le sixième article est plus 
grand que le septième qui est aussi eOilé et h très grandes 
griffes; deux yeux ronds, d'un rouge brun, sont latéro-anté- 
rieurs comme dans tout le genre. Le bec est saillant , les palpes 
grands j Tappcndii-c long et barbu; les crochets du quatrième 
article n'airivant qu'à la moitié 'de sa longueur; ces crochets, 
le grand et le petit , articulés l'un et l'autre sur le quatrième ar- 
ticle (fig. 28); ce qui les rapprocherait de ceux de TE. cornî- 
gère dont nous dirons un mot ci-après. Les mandibules sont 
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élrottfs, longaes; leur crochet mcdiocrement courbé (fîg. 39); 

laUvre les enferme dnns l'état de repos, j'iiî étudié cetic espèce 

dans le midi: j'aï rcDconlrè plusieurs fois dans le nord, des in- 
,. . , 10 ', , . *^ . . ... 

divmus qui mont paru lui appartenir, mais que ]e uai pas 

mîaulicDsemeut examinés. - 

Je n'ai vu que dans le Languedocl'E, iGNiFËDB(Dobis), comme 
anrtsie toutes les espèces dont je uc sifjnale point la patrie j 
ploslrapu et h membres plus courts que le précédent; il court 
ntc une grande vitesse , ci on le trouve communément dans 
leslieui exposés au soleil, à terre, sous les pierres, dans les 
berbcs. Je l'ai trouvé aussi sur des rosiers chargés de pucerons, 
doQt quelques-ans portaient une de ces larves rouges dont 3 a 
été qucstio!! plus haut , mais dont je n'ai pas suivi les transforma- 
u'ons. J*&! compté jusqu'à une vingtaine d'œufs ovales dans le 
corps d'oQ Erythrée ignîpède; c'est tout ce que je saù de sa 
reproduction. 

Corps subiéiragoue, déprimé, un peu plus large en arrière, 
marbré de brun gris et de jaune rougeâtrc; pieds, bec et 
palpes orangés. Quatre yeux en deux groupes la téro-an teneurs, 
petits et d'un rouge vif. Hanches rapprochées, aplaties, Gxes, 
formant une sorte de pinstron. Les pattes postérieures sont les 
plus longues; le dernier article de toutes est le plus grand, 
eflilé, garni de poils couches, et terminé par deux grands 
oDgles divergens, que dcpasseul trois soies roides. Les poils 
des autres articles et ceux des corps sont rares et redressés. 

Bec iormé, i<* en dessous, d'une lèvre triangulaire des cô- 
tés de laquelle peuvent s'échapper les mandibules lorsqu'elles 
K sont un peu avancées; a° en dessus, ( iig. 26) d'un opercule 
cntané jauuâtre, à trois pointes obtuses; il est souvent caché par 
le corps renflé de Panimal; 3" latéralement, de deux palpes 
portés sur la lèvre et ressemblant k ceux des E. déjh décrits, mais 
le quatrième article plus court, plus épais, ce qui fait paraître 
les deux crochets comme sessiles, et partant du même point que 
Tappcndice, qui est plus épais que chez l'E. Isabelle, mais b peu 
près aussi grand. Les mandibules ressemblent ix celles du Ru- 
ricole, et ont une grandeur proportionnée à celle de cet Acactep 
(|ui peut prendre place parmi les médiocres. 
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' Lesinâividus de celte espèce ne s'épargnent guère entre eax, 
h ce qu'il parait ; car, de deux enfermés dans la même boUe , le 
plusTuiblea été trouve', quelques heuresplus tard, mort, flétri et 
probablement sucé. J'ai constaté que les taches noirâtres du 
corps sont dues a la plénitude des organes digestifs. Us paraissent 
essentiellement constitués par deux gros cœcum latéraux , loba- 
lêux h peu près comme ceux des Rhyncholoplies, réunis par une 
branche transversale k laquelle aboutit d'un côté l'œsophage, 
de Tautre, un intestin impair ^ probablement le rectum , qui se 
porte en arrière et va sans doute jusqu'il Tanus en ligne directe 
(6g. 27). 

Ifous avons eu plus récemment occasion d'examiner, dans le 
département des Ardcnues et de l'Ain, le Trombidium coini- 
gerum d'IIermann (apt. i(, 9), et de nous convaincre combien 
il a de ressemblance avec les Er^tfarées, toutelois, il ne sera 
pas dinicile de relever dans la description les caractères qui 
pourraient, s'ils se reproduisaient chez quelques autres espèces, 
servir k établir un genre de plus. Plus grand que l'E. ignipède, 
d'un rouge presque cerise, avec une double écfaarpe noire 
qui manque quelquefois, il court aussi avec assez de vélocité, 
et habile surtout les prairies. Le corps presque irapézoïdc, ua 
peu déprimé, ne semble d'abord porter que deux yeux, mais un 
examen minutieux fait reconnaître dans chaque groupe' deux 
ocelles fort rapprochés; il est parsemé de grands poits blancs et 
redressés sur le dos. Les hanches sont rapprochées; les pattes 
couvertes de poils couchés; la dernière pince est la plus longue ; 
l'avani-dernier article est un peu plus grand que le septième; 
celui-ci, mince dans un sens, est un peu élargi dans l'autre, 
c*est-h-dire verticalement ; mais ce qui le rend remarquable, 
c'est qu'outré deux grandes gnlTes divergentes, il est encore 
garni de deitxjlocons ou appendices comme laineux qui se mon- 
trent sur les côtés de ces griffes, et d'une expansion membra- 
neuse, incolore en languette élargie, peut-être iufuudibuli- 
forme qui se trouve entre elles ; ces particularités ont été assez 
bien figurées par Hermann. 

Le bec en présente d'autres : Hermann a décrit et reprc'senté 
denx petites cornes latérales qui, par la compression, sembleui 
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sortir de la base da bec; nous les avons vues aussi , elles parais- 
sent analogues aux pointes mousses de l'opercule trifide dans 
l'E. ignipède; mais se montrent ici plus étroiies ei connue cr- 
Kndriques. 

Le quatrième article des palpes est assez gros, court, plus 
épais ea avant qa*en arriére; il porte dans le premier sens un 
appendice ou cinquième article grand et fort, allongé , un peu 
conique , ardculé avec lui par une base lorge, en ligne droite et 
non latéralement, comme l'appendice des palpes ravisseurs est 
ordinairement placé; mais ce quatrième article est armé de 
trma crochets transparens, presqu'égaux, parallèles, mobiles 
tons trois, et de longueur égale seulement è celle de leur sup- 
port commun qui ne lait que le quart de Particle qui le suit. 
Les mandibalcs sont bien celles des Erythrécs en général j le 
corps en est piriforme, le crocbei grêle et peu courbé; la lèvre 
forme on triangle fort allongé; elle est bien plus longue que 
cbez TE. ignipède. 

Telles' sont les obsen'atîons que nous avons cm devmr 
■îoniv au sommaire constitué par notre gênera ^ pour ce ({ni 
concerne la famille des Trombidics. Dans deux autres mémoires 
qui ne tarderont pns h paraître, nous donnerons des détails sem- 
blables pour ce qui regarde les familles snivantes. 

BXPUCÀTION D£ LA PLIRCHB I. 

Fîfvn I. Co^ et bec du Riphigoulie ra«(e, va ta dcnou, tuH l«a pattM. 
DuH la livre >, on ■ repréMalé les denz muiilibiilei coome ù on le* TOjak 1 tn. 
Tcra cette pièce cotiifa)<,nDd«« palpe*. 

Fif. *. Maadibalei dn mjae thci de proBl; on n'en >per^ alon q«*Ba«i a, b 
bntbe charnu 1 A, l'acicalcic, toie icccuoire. 

Fi|. 3. Carp* du Tctraoj^iia pnuÙGolore tu en deMUf «n avant leal Im pilpMdan* 
lenr poiition natnreUe. 

Fif- 4- La l*Tre et l'im d» pa1 pei da mine trit grattla et TO i» proflL 

KfiS- Um nundîbnU du métne. 

Fig. <■ Eurfmiil d'âne de* paitee nta de profil} on n'^er^ût ainn qa'n Am 
de«i crochet* et une de* 4 mhc* lerinÎDalc*. 

Fig. 7. Bbjacholopbe cendré, dit (randenrnatarelte, vn en iliMal 

Fig.iiiif.l«m4BWfnM*i.Le*p«nMfant r«pré*«aiéM JtondnM ponr (aln nkn 
I. Zool. 6 
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JDgcr de leur longueur ; elln lont ordiaairenieiil fléchie* c«Dae celle* def Panchwin. 

Fig- S- X-« bec avec un dei palpa. 

Fig'- 9- V" dei pMiadtin da bec tr^ groMÎ. 

Fie. 10. Une d^i niiDdibulet. 

Fig. II. Un de) groupes d'yeux, «éparé ponr mieux faire Toir leur* propgnioatlt 
leur litualion respectiTC. ' 

FIg. ij.'DcrBÎerxrtMJe d'âne àet paUetanIJrieam vade profil. 

Fig. i3- Corps et bec de la Smaridia papilleue, tim en d«MUi ncc l« i liwliW 
cemeut des pieds d'un càté senlemeDi. Le bec est i demi allOiDgé. 

Fi^ li- LebecrolaleineDlélenduiunpeuplui grossi <{ue dans la figure précédautaj 
xne eu dta daax palpe» en place. 

Fig. iS. La pièae cornée labiale, plus grattù encore «iapht>e|Mr la ««■prwMi; 
ellf occupe le legmeut tnoyea du bec étendu. 
' F^g. )6. Une des mendibutes en partie logée daot cette pitce. 

Fig- iT-Trombidion du faucheur tu en dess««. 
. Fig. iS. /(^, TU en detiatu avee l'oiigiae du patte* «I le bec pottUit Ml itat 
|talpeS' ' 

Fig. 19. Un palpe détaché 

Fig. 30. Une Diandibute isolée. 
■Kg. 9t. La larve, paraïiledn fancbfnr desravnàUet, Tue eDdemn. 

Fig- >^ £rfùité« rurioolb ; , 

Fig. a3. Uu de ses palpes. 
. Fig- 34. Une de ses mHudibuIe*. 

Fig. aS. Une des dcTuièrêa pattet. 

Fig. *6. Deiaot du totft , vu ta deuM, ebei l'Etj^hrâa IgnipMa, |Wir tért TOlr 
l'opercule trifide. On voit aussi une partie de ta làïw el l'qa de* palpet, 

Fig. 17. Les organes digestifs da même. 

t\g. *fl. Les deux dernier) articles du palpe chei l*£iyihrée isabelle. 

Fig. ag. Vae des mandibuln dn nésne. 

Fig. 3o. Un de« palpet de l'Eijihrée comigère. 



Note sur les changemens de couleurs du Caf94iéan. 
Par M. H. MiLsE-ElDWAaDS. 

ÏT£>ent£e ft l'Acadétuie des tciences k |3 janvier ilSf. 

Le pctit.reptile, connu sous le nom de Caméléon^ est depuis 
loDg-tcmps célèbre par [es cIiangeDiciits &uhits <}ai survietuient 
dftnS: Ift co«Ietwd« sa pean ; il est devenu l'embïéine de la Tn*sa- 
lilité humaine, ct.sîron en croyait d'anciens écrivains, U pos- 
séderait la faculté meWeiUeuse de pi^eodra utccusÎTaBieni la 
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tente de tons les objets dont il se trouve entoar^. Les natnra- 
lûtes ont déjà d<ipouillc l'histoire de ce reptile des fables doiù 
oo l'iTait cbat^ë , mais , tout en lui relusaut la propriété de va- 
rier de la sorte ses couleurs, ils ont constaté qu'il peut uéan- 
iitoiiH éprouver des changemeDS des plas remarquables, et être 
tantôt presque blanc, tantôt jaunâtre et d'autre fois presque 
MÏr, suivant qu'il est endormi , daus son état ordinaire , ou excité 
pvU colère. 

Ce pbénomènesingulierétait fait pour éveiller la cun'osité, et 
iet loologîstes ne pouvaient manquer d'en chercher l'explica- 
tioii. Iltont^ea effet, présenté kce sujet diverses hypothèses plus 
ou moins plausibles; mais ils n'ont pas, que je sache, ciayé 
knrs opinions sur des expériences physiologiques ou sur le ré- 
loltat do recherches anatomiques , et rien par conséquent n'en 
gannUMait l'eiaciitude. 

Suivant Hasselquist les changemens de couleur que présente 
le Cninéléon dépendraient d'un état maladif; c'est, dit ce 
voyageur, une espèce de januifse h laqucUo l'animal est très 
sajet, surtout lorsqu'on le met en colère. 

Un antearphis récent explique autrement ce phénomène, en 
disant que le sang du Caméléon est d'un bleu violet , tandis que 
les tuniques de ses vaisseaux et sa peau sont jaunes, de façoa 
que la couleur de cette dernière membrane change, sui\'aiit quo 
le unf! 7 arrive en abondance ou que sets vaisseaux se vident. 

M. Cuvier regarde les changemens de couleurs de ce rep- 
tile comme étant probablement dus à la grandeur de ses pou- 
DWDs; selon que ces organes se remplisseut d'air on se vident^ 
dit ce SBymt, ils rendent le corps plus ou moins transparent, 
contraigncot tme quantité plus ou moins considérable de sang 
de refluer vers la peau et colorent même ce fluide d'une mailière 
pins on moins vive. 

D'autres naturalistes, tout en attribuant ces modifications à la 
retfHration, expliquent d'une mauière différente l'influence de. 
la distension des poumons sur l'enveloppe tégumeiitaire. La 
peau du Caméléon, comme on le sait, est garnie d'une mulii-. 
tade de petits grains écailleox qui la rendent comme chngirinée ; 
or, cesgndia, disMÎt-on, sont d'una couleiu: jaunâtre, tandis 
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qne le fond âe la pean est d*aae teinte roagc noirfttrc, et lors- 
que cette membrane est contractée on u'upcrçoh que ces gra- 
nulations, tandis que, lors de sa distension par suite du gonfle- 
ment des poumons, ces mêmes granulations s'écartent et laissent 
voir la couleur naturelle de la peau , d'où résultent les chan- 
gemens observés dans les teintes de l'animal. 

M. Spithal, à qui l'on doit des observations intéressantes sur 
ces changemens, pense qu'elles se lient à l'état des poumons; 
et M.- Houston, qui a enrichi la science par ses recherches sur 
la structure et le jeu de la langue chez ces animaux bizarres, 
regarde ce phénomène comme dépendant de la turgescence 
vasculaire de la pean. 

Enfin on pouvait aussi se demander si ces variations de cou- 
leur ne dépendraient pas de quelque disposition de l'épi- 
derme^ quij en variant çllc-même^ ngirait de diverses manières 
sur la lumière et réfléchirait tour à tour des rayons différent, 
de même que leslames minces produisent diverses séries de cou- 
leurs, suivant que leur épaisseur augmente ou diminue. 

Quoi qu'il en soit de ces explications^ on ne pouvait Içf re- 
garder que comme de simples hypothèses, et la question m'a 
paru assez curieuse pour murilcr une solution plus complète. 
Je profitât donc avecempressemcnt d'une occasion qui m'a été 
fouruie parM. Savart , pour observer de nouveau les changomens 
de couleur présentés par les Caméléons, et pour faire quelques 
recherches sur la cause de ce singulier phénomène. 

Vers le mois de juin dernier, ce savant reçut d'Alger deux 
Caméléons qu'il conserva vivans jusque vers la fin d'octobre. 
L'un de ces reptiles, que nous désigncroos par le numéro i, 
était babiinellemeut d^un gris violacé ; pendant la nuit , lorsqu'il 
était prolbndéiçent endormi il devenait d'un gris blanchâtre ; 
de temps en temps il présentait le long des flancs des taches 
d'an jaune sale , et quelquefois il se formait sur différentes par- 
ties de son corps d'autres taches rouges ou même d'un violet très 
foncé. Enfin, quelques joui-s avant sa mort, il avait pris une 
teinte jaunâtre et s'était recouvert de petits points noirs mi- 
liaires, qui peu fa peu se sont étendus de façon U former 
des taches contiaues et k couvrir presque tout le corps. 
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Le Caméléon d* 3 était ordinairement d'un vert bouteille 
très foocë , tirant sur le noir ; . proiondément endormi il 
derenait comme le précédent, d'un blanc jaunAtre sale, et 
pendant le jour on lui voyait souvent le long des flancs, des 
lacbcs vert pomme, tandis que le reste du corps était d'un 
Tert bouteille; lorsqu'il était placé fa la fenêtre et avait l'espoir 
de se sauver, cette teinte de vert pomme s'étendait partout. 
Enfin, lorsqu'il est tombé malade, il s'est manifesté sur sou corps 
^elqncs taches jaunâtres, mais il a conservé jusqu'h sa mort 
la couleur générale d'un vert glauque qui lui était habituelle. 

Ce Caméléon changeait de couleur plus facilement que le 
précèdent; mais chez l'un et l'autre ces variations ne se faisaient 
que lentement : du reste elles étaient complètement indépen- 
dantes de la distension plus ou moins considérable du corps de 
riuîmal. Souvent on voyait ces Caméléons s'enfler extrêmement 
nns présenter aucun changement de couleur^ et d'autres fois on 
voyait ces modî6cnt)ons survenir sans être précédées d'aucun 
changement de volume. 

L'observation directe venait donc détraire tontes les hypo- 
Aises b l'aide desquelles les naturalistes avaient cherché fa ex- 
l^iquer les changemens de couleur des Caméléons par les effets 
de la distension plus ou moins considérable de leurs poumons; 
■lais elle ne jetait encore aucune lumière sur la cause réelle de 
ce pbénomène : pour m'ëdairer à ce sujet, j'eus recours fa l'ana- 
tomte. 

Immédiatement après la mort du Caméléon n" i, je détachai 
un lambeau de la peau sur laquelle on voyait fa la fois la 
coulear rouge noirâtre déjfa signalée et une large tache grise 
jannAtre, et je l'examinai fa l'aide d*une forte loupe. 

La surface de la peau est, comme on le sait, hérissée d'une 
foale de petits tubercules arrondis enirelesquêls on aperçoit des 
graoalations beaucoup plus Rues. Quelques naturalistes avaient 
pensé que les cbangemens de couleur desCaméléons dépendaient 
de ce que ces lobercules étaient jaunâtres et le fond de la peau 
iTune outre couleur, et que, lorsque la peaa était contractée 
sar elle-même, on voyait les premiers, tandis que lors de la 
Astensioir de cette membrane ces points se perdaient, pour 
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ainsi dire , sur le fond qui se découvrait h la vue ; mais il n'en 
est point ainsi, car, dans les parties de la surface du corps Ui 
plus Totioées, comme dans celles qui étaient les plus claires,' c'était 
précisément au-dessous de ces tubercules que la teinte locale 
élaît la plus prononcée. 

Dans les parties de la peau colorées en ronge noirâtre, il 
était facile de s'assurer, h Taide <ie la loupe, que la coalear 
gris jaunâtre, propre aux parties voisines, n'avait pas entière- 
ment disparu , mais était en quelque sorte masquée par uae în- 
fînilé de points d'un rouge violacé plus ou moins foocé ; cbaijus 
tubercule eu était criblé, et, observés a l'œil nu, ces points 
pamissaient en occuper toute la surface } entro les tubcicalei 
on apercevait aussi des points de même couleur, seulement en 
moindre ombre. Enfin à la face inférieure de ta peau cette 
teinté foncée paraissait encore plus intense. 

hk, oà la peau ne présentait pas cette couleur violacée, on 
n'apercevait à sa surface externe qu'une teinte gris jaunâtre 
plus intense au-dessus des tubercules cutanés que dans les in- 
tervalles qui les séparaient; et, dans quelques points, le loog 
des flancs et en dessous du corps, elle était plus blanche que 
partout ailleurs, tandis que vers l'épine du dos elle tirait davan- 
tage sur le jaune. En tendant la peau de fagon H écarter lei. 
tubercules dont elle est garnie, on ne changeait pas nouble- 
mcnl sa couleur; mais, en l'examinant par sa suLrlacc imérieDre, 
on y retrouvait la même couleur rouge violacée tirant suilC' 
noir, qui ailleurs se vo}^ait ait-debors aussi bien qu'en dedans. 

11 me parut donc évident qu'il existait partout dans la peau de 
cet animal deux pigmeus bien distincts; savoir: une matière 
d'un gris plus ou moins jaunâtre ou blanchâtre suivant les en- 
droits où on l'observait et un pigment d'un rouge violacé et 
noirâtre, ci que les différences de couleur que je rencontrais 
dans cette membrane dépendaient de ce que tantôt cette der- 
nière se voyait h la surface h travers l'épiderrae, et mêlée en 
quelque sorte â la première, tandis que d'autres fois clic éuit 
cachée au-dessous de la couche grisâtre. 

Celait cousialé, il devenait probable que la formation des 
taches d'un rouge violacé plus ou moins foncé qn« Top ^vwt 

Digilizedby Google 



■iLNE-KowiitDS.' — Sur le Caméléon. $ t 

nts BppaniUre d'une manière transitoire pendant la vie de Ta- 
nB>), et s'efTacer ensuite, dépendait d'un déplacement dans 
h pigment de la couche profonde; le mélange de la teiale 
^ h\ est propre avec celle du pigment de la couche soper- 
fidelle pouvait en effet expliquer tous les phénomciics ob- 
MrrëipendantlaTie, et ce qui me confirma dans cette opinion 
bl le changement qui s'ope'ra dans le cadavre peu de temps 
■pr^Um'nl;la teinte rouge noirâtre^ comme nousTavonsdcjU 
ià, s'étendait alors sur presque toute la surface de sorj corps; 
M» R^ant pose l'ftnimal sur un marbre un peu froid, 
je n'a ces taches se rétrécir considérablement et dans certiiïns 
endroits disparaître complètement. Dans les points où la cou- 
leur l'était ainsi modifiée le pigment noii*âlre cessa de se mon- 
trer BQ-dessous de l'épiderme et ne se retrouva plus qu'au- 
4ewmis du pigment grisâtre par lequel il était complètement 
ncoatert. 

Enapj^qoaut sur In peau de l'animal, dont la vie venait ii 
pme de s'éteindre, de l'alcool concentré , je fis aussi disparaître 
praqn'entièremciil la couleur violacée noirâtre des points ex- 
périmentés, et je les ramenai h la teinte qui , pendant la vie du 
Cineléon, se voyait partout lors d'un soiumci! profond. La 
plapaK des acides énergiques produisirent le même elTet; mais 
m lonchaitt avec une dissolution alcaline une partie de la 
peia qai o0iniît nalareltement la teinte grise jaunâtre propre av 
pigment soperfictel, je déterminais le changement inverse: la 
emleur passa de suite au rouge noirâtre. 

Enfin , il me fut même possible de faire passer des lambeaux 
fc la peau, d<!tachés de l'animal, de la couleur gris jaunAtre 
qu'ils offiraient h un rouge violacé plus ou moins intense et ' 
presque noiritre^ en employant seulement des moyens mé- 
auiqnes propres fa refouler le pigment profond vers la super- 
ficie du derme; et, en examinant au microscope les points ainsi 
ttodiflés^ je leur trouvai lé même aspect qu'h ceux teints d'une 
■litière semblable par les procédés physiologiques dont je 
dierchais a dévoiler la nature. 

Les résultats étant les mêmes , on pouvait présumer que les 
fwses devaient être analogues, et on ponvah alors conclure que 
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peodant la vie , le pigment prolbnd, cd se cachant dans la sab^ 
tance du derme ou en se montrant eu plus ou moins gronde 
abondance au milieu de la couche de pigment superlïùel, oc- 
casionnit les phcnomcucs de coloration et de décoloration dont 
nous avons décrit plus haut toutes les phases. Mais comment 
ce pigment profond pourrait-il se mêler au pigment superficiel 
et s'en retirer alternativement? Pour résoudre cette question, 
l'eus encore recours h l'observation de la structure de la peau. 
Ayant fait digérer pendant quelque temps un lambeau de 
cette membrane dans une dissolution alcaline Eissez concentrce, 
afin de dissoudre ou de rendre transparentes les parties qui 
masquaient la disposition du pigment, j'en fis la dissection sous 
la loupe, et je vis distinctement que la matière colorante noirâ- 
tre se trouvait renfermée dans une foute de petites cavités logées 
dans la substance du derme et donnant naissance chacune à dei 
ramifications dVne grande finesse qui s'élevaient jusqu'auprès 
defl'épiderme en traversant la couche superficielle da pigment 
grisâtre, qui paraissait comme épanchée & la surface du derme, 
et représentait assez bien la tunique appelée par les analomistes 
réseau muqueux. 

, D'après cette disposition, il devenait facile de comprendre 
comment le pigment profond pouvait alternativement se mon- 
trer au milieu du pigment superficiel et en dominer plus ou 
moins complètement la couleur, ou bien se cacher au-dessous 
de lui ,- pour produire le premier de ces phénomènes , il suffirait 
que le fond des utricules se contractât ou fût comprimé par te 
resserrement de la partie profonde du derme, de façon, ii f^ûre 
reûuerdans les ramifications, dont leur surface esl^bérissée, 1& 
matière contenue dans leur intérieur, et à ta rendre visible 
au-dehors. Pour ramener ensuite la peau, ainsi colorée, h sa 
teinte gris jaunâtre , il suffirait aussi de la contraction ou de 1^ 
compression de ces ramifications superficielles qui , en se vidant 
dans l'utricule placé au-dessous^ perdraient leur couleur et dis- 
paraîtraient plus ou moins complètement. 

Du reste ce phénomène ne serait pas unique dans la nature- 
Plusieurs mollusques céphalopodes présentent quelque chose 
d'analogue ; la peau de ces animaux est ornée d'une infinité de 
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taches dÎTersemeot colorées qui paraissent et disparaissent alter- 
Htirement, er, si Ton en place un lambeau soosle microscope, on 
Toit que ces cfaangemens dépendent de la contraction de petites 
ràicnles remplies d^nnliquide coloré, quis*étehdeutde la surface 
delà peau assez profondémenl dans sa substance. Lorsque Tune 
de ces ucfaes apparaît, le liquide, qui joue ici te r61e de pig- 
nenl, est poussé vers la partie superficielle de la vésicule et 
V^ctaie, tandis que, lors de sa disparition, il est refoule en dé- 
dias par la contraction de cette même partie superGcictle qui 
derîent alors un point presqu'invisible. 

La dissection de notre second Caméléon a confinnc les ré- 
laltats obteoQS par les recherches dont il vient d'être question ; 
car nous j avons trouvé deux pigmens bien distincts : l'un su- 
perficiel t jauDàtre ou blauc, suivant les parties du corps exa- 
minées; l'autre profond et d'une teinte vert bouteille tirant sur 
le noir. Or, il est évident que le mélange de ces deux couleurs, 
et la prédomînence de Tune sur l'autre devaient produire tous 
les changemens observés pendant la vie de Tanimal. 

Dd reste, ce pigment verdAtre m*a paru avoir la plus grande 
inalogîe avec le pigment violacé qui se trouvait chez le Camé- 
léon précédemment étudié ; il se con^Kirtait de la même mamère 
avec les réactifs chimiques, et, suivant que la lumière le firap- 
^t de telle on telle manière, il paraissait d*un vert bouteille 
très intense ou oflirail une teinte tirant sur le violet. 

On connab plusieurs substances colorantes qui , vnes par 
transparence onparréflecUon, ou bien observées en masses plus 
ou moins denses , changent également de teinte ; le rouge-veri 
du Carthame nous offre on exemple remarquable de ce phé- 
Domine , et il nous parait probable que la di^ereuce qui existait 
entre la teinte du pigment profond chez nos deux Caméléons 
dépendait de quelque léger changement dans son état de cobé- 
non; si cela était, le même individu pourrait présenter, nou- 
■enlement les changemens que nous avons observés , mais aussi 
passer dn vert au violacé. 
Quoi qu'il eif soit noos vojoas : 

I* Que le diangement de couleur des Caméléons'ne dépend 
essentielle ment ni du gonflement plu5 on moins considérable 
I. Xool. - 

Digiliz^by Google 



54 TUMSÂCTiONS deiaSoci^té zoologique de Lwtdres. 
de leur corps et des changetnens qui pçuTejot eu résakerisr 
l'état de leur saOg ou de leur circulation, oi de la distance plus 
ou motus considérable que les tubercMles cutaués laûseiu entn 
eux; bien que ces circoustauces exerccui: probablement quel- 
qu'ioflueuce sur ce phènomèD& 

3* Qu'il existe dans la peau de ces aaimaux deux coucbes db 
ptginentsupciposées, mais disposées de façon k pouvoir se mon- 
trer sous Tépiderme simultanément, ou bien k se cacher l'um 
au-dessous de Tauire; _ 

5' Que tout ce qu'il y a d'anomal dans les changemens do 
couleur éprouvés par les Caméléons, peut être expliqué par 
Tapparitiou du pigmeot de la concbe profonde en quantité plu 
6u moins conûdérable au milieu du pigment de la couche sa- 
perfîciellc, ou sa disparition au-dessons de cette couche; 

4* Que ces déplacèmens du pigment profond peuvent effet» 
tivement avoir lieu, et que c'est probableçaent à leur suite qni 
la couleur du Caméléon change pendant la vie, comme clli 
peut encore changer après la mort; 

6° Qu'il exisie une grande analogie entre le mécauîsuc h 
Taide duquel ces changemens de couleur paraissent avoir liea 
chez ces reptiles et celui qui détermine Tapparitioa et la dit' 
pari tion successive des taches colorées dans le mauteaa de diven 
moUuques céphalopodes. 



TuRSACtiom , ETC. Transactions de la Société zooU^ique 4» 
£<»u:fr£r: tome I, partiel, i vol. in-4*. 

Les naturalistes apprendront avec pl&Isir que la Sodété 200> 
logique de Londres a commencé la publication de ses mémoires» 
q^ui, h en juger par le premier fascicule, ne le céderont ni ptf 
rintérêt des travaux, ni par le luxe des plaûches, à aucun da> 
recueils dont les autres sodétés savantes de l'An^eterM cdri* 
chissi«Dt déjà la science. Pour faire connaître ea quelques 
lignés l'intérêt que doit offrir le volume dont nous atmonçw* 
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la publication , dods croyons ne pouvoir mieux faire que d'in- 
éh{aer lea ni^in«lres que l'on y trouve; ai r&boDdaRce des ma- 
Ûèrta ne nous en empêche , neos reviendron» par la knké sur 
plvsieort dftCM travaux poor en donner t*Bnaly9c on métee la 
traduction. ' 

i" Sav UJntllope m'horr^ par M. Bennet ( avec une planche 
coloritc'); 3° sur le système nerveux du Befoe pileus Lamk. et 
sar la structure de ses cil&, par M- Grsnt (avec figures^; 
5* Observations sur les lois qui paraissent régir la disposition et 
les cfaangemens des couleurs des oiseaux, par M. Yarrel; 4°$tir 
h strocture et tes caractères des LoUgapsis, et description d^ine 
esp2f:e nonvelle ( Loi. GtHtata , Graiit. ) provenant des meii 
de rinde , par M. Grant ( avec figures ) ; 5* sur les caractères et 
la description d*un nouveau genre de camîvore appelé C)mc- 
<û, par M. Ogîlby ( avec une planche coloriée } 6* sur le C^in- 
eiiUa et sur un nouveau genre appartenant à cette fanrille , par 
M- Bennet (avec 4 planches dont S consacrées au Lagotis 
Cumerii et une bTosiéologie du Chinchilla law'gera); y' sur fa 
ttmcture de Festomac des Semnopîtheques , par M. Owen (avec 
3 planches ; 8' Description de tjpterjx austraUs de Sbaw, 
pnr M. Yarrel ( avec une planche coloriée ) ; 9* sur l'anatomre 
de la Sefnole commune, et description d^une espèc* nouvelle 
{^S^. stenodactjrta) provenant des côtes de Mauritius (avec 
une planche ) ; 10" sur un nouveau genre de la famille des cor- 
beaux ( Dendrocitia ) , par M. Goidd ( avec une planche colo 
née). 

PiocMDiKQs „ KTc. ProcèsfV^rbaiw des téancts d^ t^ c^n^m*- ■ 
sùm de la Société zçologique da idmdrUa ft$a iS^Dna^ 
e^ iSîa; a vol. in-8*. 

On trouve d»vs ces faHUeiÎM l'APalyw des inmdu 4e la Sq- 
àcté et (le tous h}s nûrtoires qui y onl été présmléi. Pottr ks 
rendre plus faciles ii consulter, on y a joint une table des 
tmttèras |M^r ordie alphattétl^toc d'«uxmrSt„eJv ime taUe 4u <^ 
pèces Menti m inée». 
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Becbercbes anatomiques et considëkatiohs entomoU^iques sur 
quelques insectes coléoptères^ compris dans lesfamiUes des 
Deehestiks , des Byrrhiehs , des Acasthqpodbs j et des 
Leptodacttles; 

Par M. LéOM Diifoor. 

Correspondant de l'Institut. 

La sctence destinée à nous révéler roi^anisation viscérale 
des insectes est encore pour long-temps on T&ste champ à 
défricher ; mais les nombreuses difficultés dont son étude est 
hérissée, loin de décourager nos efforts» nous imposent an 
contraire le devoir de continuer à lui offrir le tribut de nos 
labeurs. Quoique mes recherches anatomiques sur les Coléop- 
tères aient été le résultat de la dissection de cent trente-^atre 
espèces , prises , autant qu'il m'a été possible , dans les diverses 
familles de cet ordre, je ne me suis point dissimulé, en les 
publiant, combience travail était incomplet, et, au milieu d'in- 
vestigations spécialement dirigées vers les insectes des autres 
ordres, je n'ai point négligé les occasions de diminuer le 
nombre des lacunes qui existent dans Tanatomie des Coléop- 
tftres. Ce sont quelques matériaux pour combler ceUes-cî»que 
je viens présenter aujourd'hui (i). 

ABn de ne point surchai^er mon travail et de ne point fatiguer 
mes lecteurs par les longueurs inévitables , les répétitions oi' 
sensés qui résulteraient de l'examen particulier de chaque 
famille et de chaque genre considérés séparément, tant sous le 
rapport de la classification que sous celui de l'anatomie, je 
diviserai en deux chapitres , ainsi que l'indique le titre de mes 
recherches, ce que j'ai h dire sur les insectes qui en sont l'ob- 
jet. Néanmoins, d'après la manière tonte spéciale dont j'envi- 
• sage ici la sttUmce t je serai forcément entraîné, à mesure que 



(i) VoynIegniadmvBllderatitnirnirraBttMiùe de«C(il£optèrM,pttfclîédu 
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les ùûtt anatomîqaes se dérouleront, à signaler la corrélation de 
cenx-ct avec les traits entomologiquesel le genre de vie, dans 
le but de confirmer ou d'infirmer la classificalion. 

CHAPITRE PREMIER. 

Considérations entomologiques. 

Dtans la seconde édition du règne animal de Cuvier ( 1839), 
M. Latreille, cédant sans doute h ta nécessité de reslreîndre le 
cadre eotomologique pour se conformer au plan de cet ouvrage, 
fondit en une seule grande famille , celle des Clavicontes , des 
ColcoptèrestrèsdfssemblaMes dont il avait précédemment, dans 
son immortel Gênera , constitué des familles distinctes , tels que 
les Palpeurs f les Nécrophages, les Dermestins, les Otiophores. 
Toutefois, en donnant un même pavillon & cette immense peu- 
plade de Cote'optères pentaméi-és, il n'a trahi ni ses principes 
sévères de classification naturelle , ni son tact heureux dans la 
physîogDomonie des insectes. Il a donc sous-dîvisc les nombreux 
Clavicornes en dix tribusdifférentes sous les noms de Palpeurs , 
ffisterotdes, Silphales, Scaphidites, Nitidulaires , EngidiUs, 
Dermestins , BjrrHùens , Acantkopodes el Leptodactyles. L'ar- 
rangement généalogique de ces tribus est & l'abri de tout con- 
trôle sérieux, et nous renouvelons seulement le. vœu qu^elles 
soient promues su grade de/antilles. Mes recbercbes anato*- 
nnqaes actuelles concernent les quatre dernières tribus de 
cette série; et, en attendant qu'elles aient la sanction législa- 
tive de notre illustre entomologiste, je les considérerai sous la 
déamninaiion de familles. 

nmLLK itis DcNHESTiNS ( DermesUni. Latr. ). 

lorsque M. Latreille institua en 1810 la famille des Der^ 
mKttùns d^ia set considérations générales sur V ordre naturel des 
insectes t etc., il n'y comprit que deux genres, le Dermeste et le 
Megatome. En i839,cet auteur plaça les Dermestins comme tribu 
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^«Dsla famille des CUvicornes » et, indépeDd^mmcni des d«ax 
genres fonditmeniauif, il y adjoignit YjiUagenus et le Glohieor- 
nîs, qui sont 1)11 dcmeiubremeiil du Magoiama et Vyinthnmu, 
ainsi que le lÀmnicus et le Twgoderma formés aux dépens 
de l'Aïiihrèue. 

Les Coléoptères de cette i:imille dans les entrailles desqaeh. 
j^ai poi'lé le scâlpcI , sont les espèces suivantes : 

Dermestes larxiarius (x). 
Vermesies tessellatus fa). 
Afegatoma macellarium (3). 
^nthreni4s pimpineltœ (4)- 

hegeaTC DermestCf tel qu*il a été circonscrit par M. L»- 
treilie, est, sous le rapport de son organisation yiscérale, eisnr^ 
tout de son appareil digestif, un des plus remarquables de Tordre 
des Coléoptères , parmi lesquels il fait avec V^nohium une ex- 
ception. . En exposant cette organisation exceptionnelle, je 
discuterai le rang que doit occuper cet insecte dans l'cclielle 
entomologique. Il me sufHt en ce moment, dans le but d'établir 
la concordance du genre de vie avec l'organisation viscérale çt 
ïveç la classification, de faire remarquer que les espèces du 



(l) Dermutttlanlariai. Lin.,Latr.»â<ainilon]i.|i, poy, 3i.>— 01î«<i MBlem^, pLii 
Sg. I, a, b. — Le Dermeale du lard-, GeafTr. , lui,. Far, , tom. i, p. loi, 

(i) Dermeslu teutllalia, Fabr., Sfit, Iteul. , tom. i, pag. 3i5- — Dermcrie afbo' 
km, 01i*.,£«lan.,pLu,fig. lo, a, b. 

(3J U^gUsma macaUatiam. KUg^tama dertracteMi. — DtrmtMt 9»ttllmnw*i Wtt^t 
9fa,,EUul. I, pag. 3i} {Exd. tjm., Paattri). ^ DtnnuU tlttlraeltur,0^.,XiK]rtl,t 
a. S. Emem. , pi. 1 , fig. 1 3. 

JUgnaK fuittcmd lat-uriteuni, mitUam; laUtlU aemetarii antavut feStuêfne fiu»- 
fitm i mHlenHonim eUm in aura nigra tlongala. Hat. fiaqKVU in Jbfi^ ip^Mt< I^V' 

I, ./.,.!,». 

DnvM ■ojenx du doaoni da caipa doré. Uaue de* antenne* ovaidc-fiuifoiii» 
daa* la femelle, alIongitdaHlKvIIf |Oà lodarBifraiticlaf wk Iwcf <■>' ■«■ «■^■'* 
double de celte dei deux précMcn* pria euemble. 

Om. L Le Dtrm. macellariut de Panier ( t»K. U, fig. g. ) n'appartient pu an |eiit« 
It-galoma, mai» pIntAt an gcnn ChcUra. 

Om. n. La Dtrm, ilegaiana, Fabr. , ^ «au douta U mUftcTwie capte» diMlfC*^ 
Mhf. meetllarium par la couleur tntacéade l'écilMOD. 

(4) jlathrtiui$ Pimpiadia. Fabr., Syit. El,, i, pag. io6. ^ Vtàx-, tikte. loo, 6j- ' 
(apCàM). — L'Antbrtee t, brodeiî*, GmKt., lot. , Paw. i, pag- itj^ 
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genre Oermeste se nourrissent tontes, soit h lenr état de larves, 
soit h celui d'insectes pàt-£sits , de maires animales mortes. 

Les Mégatomes {^Megaiomay Herbst) ont tontes la pbysio- 
MHDÎe des-D«mestes, parmi lesquels Linnaens , Geoffroi et 
Fabridos les comptaient» mais ils s'en distinguent extërieorfrl 
Beat par la masse de lenrs AUtenoes , qni est beancoap frfnt 
aUoogée dans les mJ^es et par des palpes saiUans. Leurs larveri 
MBi cai«anîèr«s , mais k leur dernière métamorphose pluSieuié 
i» esptcM habitent les fleurs , notamment le Még, destnictemt 
et le M^* dei peUetenea dont j'exposerai l'anatomie. H j a doinl 
nue grande diBërence dans les habitudes et le genre de yit 
eurs le Dermeste et le Mégatome; cette diffifrence est énorme 
KNis le rapport de l'anatomie. 

Le genre jinthrène, fondé par Geofirot, et adopté par Fa-^ 
bridua et la plupart des entomologistes, renferme de très petîti 
Caléoptères que la forme arrondie de leur corps et leurs pattei 
coniractiles avaient d'abord fiit placer dans la famille des hyt^ 
rkiens. Mais une élude plus approfondie des antennes et de la 
■tmcturfl de la bouche, et la considération de lenr genre de vie, 
om 6ilt assigner h ces insectes une place plus confoAne aot 
principes delà méthode naturelle, et H. Laireille, dans Sott 
dernier cadre entoiuologique , les a compris dans la même Iii'* ' 
Imqiw les deux genres précédcns. Comme tes Mcgatomes, les 
Ani^rènei proviennent de larves qui se nourrissent de matièrek 
animales desséchées, tandis qu*3t l'état d'î&sectes par&its ils co*- 
habitent les mêmes fleurs ombellifères. Cette similitude d'ori- 
gine et de genre de vta deraU entraîner celle de l'organisation 
de l'appareil digestif, et la nature se trouve ici conséquente à 
catie loi. Aiaiî, (ptoîque l'oa dAl pent<4m va juger diffé- 
remment par réUid* comparative des antennes et de la ianam 
g<»érale dn corps , le M^;atotte et l'Anthrène sont des genn» 
presque coutigus. Cest dans des rapprochemens semblables 
que brille surtout cette admirable finesse de tact de notre Jégi^ 
latenr de l'entomologie. 
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FAMILLE DES BTSxmEas (f/m^iï, Lau-..)- 

Lorsque M. Latreille créa la famille d^s Bjrrrhiens , il y com- 
prit un nombre de genres bien supérieur à celui qui consiitne, 
dans son dernier ouvrage (Règne animal, 3* édït. ), sa bai- 
Uème tribu des Clavicornes qui porte la même dënomînaiioii. 
Les genres Sjrrkus, Nosodendntm et Trinodes sont les senls 
qui composent aujourd'hui cette tribu, et c'est un véritaUe 
progrès qu'a fait la classificalion. L'anatomie confirme , saiic- 
tionne la légitimité de cette famille. 

Les iusectes du genre Bjrrhe ont des babitudes tellement 
différentes de celles des Anthrènes et des Mégatomes, qae 
cette considération seule eût suSi pour faire présumer qu'ils 
ue devaient pas être membres d'une même famille. On ne con- 
naît point leurs larves, mais l'iasecle , loin de vivre sur les Oeun 
comme l'anihrène, se tient habituellement sous les pierres ou 
autres abris, ainsi que la plupart des Carabiques on mieox, 
comme les Trox , VOpatre, les PédineSy etc. Il est mêoie 
présumable, d'après la nature de la pulpe alimentaire renfermée 
dans leur estomac^ qu'ils se nourrissent des mêmes substances 
que ces derniers. 

Le seul Byrrhe que j'aie pu soumettre aux investigations ana- 
tomîqnes, est une espèce nouvelle que. je désignerai sous le 
nom à^ B. pjTénéen.(^B. pjrenœus^ii). 

pAHiLLE DES ACAHTHOroDES (^JcaiUhopoda t LatF. } 

Dans son Gentil y M. Latreille avait établi soos la dénomi- 
Bâtion signi6caûve âiOtiophores {porte^reiUes) one iàmille 
particulière avec les deux seuls genres Dryops et Gyrùtas. 

(i) BjrHiMt pjrrtMtv. Byrrlw pjréoéai. 

Afltru* nigro lutantm umcolori ttytrU itti tenu itrittr ia^rtiso. tubrtAetluié hn0 

Bai. mi l^idiiiu ia PjrtntU. 

Cetl« cipice, pla* grande qoe \» B. pîltiJt, «it T^vdée cornue noaTelle par H- 1* 
comte Dejeu i qai je l'ai comomniqn^. 
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Frappa de la grande affinité que Vffeterocerus préseniait atec 
UDijvps par le dëTeloppement ïaso)ite et presque monstmeux 
de ses antennes, ainsi que par son genre de vie souterrain et 
semt-aquatiqae} frappe aussi de la dissemblance de ces deux 
genres sous le rapport de la structure et de la composition des 
pattes, cet auteur plaça rH^téroc&re dans la famille des B/r- 
rbiens , qui dans l'ouTrage précité précédait immédiatement 
celle des Otiophores. Mais , en témoignage de cette affinité , et 
mnriré d'avance par IHdée qne ces deux genres, par les pro- 
gittâe l'entomologie, pourraient éprouver une mutation qui les 
réunirait dans nne m£me enceinte , I*Hétérocère fiit colloque 
k la fin , et le Dryops au commencement des deux familles , de 
sorte, que dans la série des genres, ik se trouvent contigus. Plus 
tard, dans le Règne animal , notre célèbre entomologue réalisa 
ses prëviûons. 11 crut devoir rompre l'alliance du Gjiin avec 
le Dryops , et il transporta le premier dans la famille des Hjrdro- 
canthares, où il est peni-fitre un peu dépajsé(i;. L'Hétérocire , 
le Dryops et quelques autres genres forment la seconde et der- 
mëre section de son immense famille des OaTÎcomes. Ijt pre- 
mier de ces genres constitue fa lui seul la tribu des Acantbo- 
podes, et le Dryops avec les autres genres celle des Lepto- 
dactjles. Ces denx tribus méritent d'être converties en familles. 
U j a entre elles une si grande différence dans la configuration , 
la structure et la composition de leurs pattes, qu'il faut néces- 
sairement en supposer une considérable dans leur genre db 
vie , malgré la communauté apparente de leurs babitations et 
de leors habitndes. L'histoire de ces petits Coléoptères, fouîssenrs 
et bygropbiles, a donc besoin d'être éclairée par l'étude pins 
approfondie de leurs manœuvres souterraines. 

Avant de faire connaître les résultais de mes investigations 
anatomiqnes sur VHitérocère (a), j'exposerai en pen de mois 

(i) L'Aad* d« rorguÙMlîoa vùcjnle dn Gyrimu, nttott ctO» ia ta* offasM fi> 
tImmM , MiAU MfaototÎMr i ftn» qn* ca para N*mk phN caw f A lwa w l eoUoq«4 
étm U ItmiiU do Palpiconm, at en le plaçant t b Uu da orax-d, miitÊMnM 
M filîaticMi ulnralle «fcc ItDrjtft, pnitqaa, dvM la cadra an t o^e l apq^a, il la ■■*• 
yrwX îna^tliaie»^!. 

(•) JN »uwi a»«wy— fttfcBotc, LatTiCa». Oîi«/w.,Tal. », p. 53. 

I. Zool. 8 .- I 
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qaelqaes traits essentiels 4« conformation exténeuFC fpti ft'oiv 
éic qi^'imparlaitement signaléfi , et dont on n*a paa Uea «difi 
l'application physiologique. 

Le corps de ce petit insecte est oblong, déprimé^ partout 
revêtu d'un fîn duvet court et serré qui le rend imperméable. 
Je ferai, au sujet de ce vêtement préservatif deThumidité, uiie 
remarque qui me parait avoir échappe aux entomologisies, et 
dont on peitt étendre l'application à un grand nombre d'insectes 
destinés ^ être en contact fréquent avec l'eau ; c'est que <;mt 
sage prévoyance de la nature semble avoir pour hm pripcip^|i(le 
mettre les orifices respiratoires ^ l'abri de l'influence immédiate 
et pernicieuse de l'eau- 

Sa tête est énorme , mais on ue peut bien ji^er »a forme et 
son Volume , que lorsqu'on l'a séparée du tronc, attendu qu'ba- 
bïtuellemeni elle est enfoncée dans le corselet iusqu*aas yeux- 
Sa cpnfiguraiion est celle d'un ovale transversal, mais lagnu' 
4eur de son chaperon arrondi , ordinairement débordé par \t 
pointe des mandibules, donne ^ cette partie antérieure, quieai 
déprimée ^ l'aspect d'un museau cunéiforme , d'une espèce de 
^oin ou de hure, en sorte que la tête circonscrit un lai^e 
triqp^e dont l'angle antérieur, plus prolongé^ devient très 
favorable pour l'action de fouir. Son bord 'postérieur ou ocri- 
piial présente deux larges échapcrures séparées par un peut 
'lobe médian] et ces échancrures sont garnies par des faisceaux 
lousculçux cQpsidérables qui président aux mouvemens pui«s«q^ 
.%i ^teudus de la tête. Ces. mouvemens sQut priucj paiement ceux 
de bascule, et l'on conçoit combien ils doivent ^tre fréqueas 
et, énergiques dans un petit insecte destiné k fouir, k creuser, ï 
soulever en le pressentie sol butnide pour s'y pratiquer des 
boyaux souterrains, de véritables galeries. Cette configuration 
du bçrd occipital, et du museau de l'Hélérocère , me rappelle 
celle de XOmophron, qui a un genre de vie très analogue a" 
sien, et celle d'un autre petit Coléoptère xylophage, qui, sem- 
blable k une larrière vivante, parcourt dans des conduits foi^ 
■ ISntérionr du bois mort, je veux parler da Tbmiqtte typograpt 
dont J*ai publié Tanatomic dans les jinnales des Sciencçf aaif*' 
relies (Tol.iv,pag. io6). 
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Haïs ce tout snriout Ica pattes de THéUrocère dont la >ipws 
tara curiense mérite de nous airâler un inslaot. A une époque 
où la fcienee est devenue eiigeanie pour la consiatation sévère 
des faits et pour leur application , il m*a scmUé que c'était U 
Mrrir qae de donner ici une description succincte de ces 
|Nitte«, en l'aecoupagnant de 6gure9 plus exactes que celles 
déjà connues. Courtes et robustes , comme celles de tous les 
issectes que leur genre de vie expose k faire des efforts sonlenus 
fimr pénéu'er dans un milieu résistant, les pattes de THéi»* 
roe^ ne font pas seulement destinées k TainbuIntioD, elles font 
en onm l'office d* bêches et de rateawc pour fouii^ creu^ la 
terre. 

Elles présentent & leur insertion an tronc» un irochanler qui 
n'est saillant qu'aux pattes postérieures , mais qui l'est bien 
moins qae é^ns les Carahiques. Les cuisses sont d'entant plus 
Tortes qu'elles sout plus antérieures. Remarquez bien que la 
iwlore est conséquente sous ce rapport dans rHétérocère qui , 
dans ses Dunoeuvres, exerce plus particulièrement les pattes 
de devant, comme elle l'est dans la Tndac^'le et V^UisOf dont 
TabCtion du saut est tonte produite par les cuisses postérieures, 
très développées ii cet effet. 

Les jambes on tibias présentent, quant à leur simctore, la 
mime progression qae les cuisses quant à leur développeroent. 
Celles de devant plus éminemment fouisseuses sont un poe 
dilatées en raqnette. Leur bord externe et tout le contour de 
i'estrdniité ursienne sont armés d'nne série de piqqans asscs 
longs , raides, parallèles , légèrement arqués. Ce iMMit de véii* 
tables ralcatut. Les jambes intermédiaires i on pen moins ro- 
boites que les antérieures , présentent le même nombre et la 
même disposition des piquans. Quant aiu jdBibes pwtérienres, 
ellcs-sont encore moins ïbrtej que les précédentes et dépoor- 
mes de piquana, excepté li leur bout ursicn. 

Malgré l'asiertioa de M. Gj'Ilenhal, qui dit avoir f^mpté 
dnq articles anx tarses de l'Hétérocère, je déclare qoe l'ex- 
ploration la plus attentive soit k la loupe, soit an mii»uficepe, 
ne m'en a fait recoonaliro que quatre, ainû qn'k M. Lalreilk 
et k la plupart des autres entomologistes. Homnage an tact 
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exqâis de ce dernier savant, (|ui , entraîné par sa convictioD in- 
time des rapports nnturels, a su se dëterminer ^ placer excep- 
tionnellement ce petit Coléoplère véritablement tétraméré dans 
la section des Pentamérés. 

Sans aller emprunter aux classes SDpérîeures des exempla 
d'animaux que la nature a organisés pour se pratiquer des 
demeures souterraines avec plus ou moins d'art , comme la 
Taupe, le Taton, rOryctérope, etc., nous trouvons, dans le 
domaine de Fentomologie, une foule d'insectes qui nonsofirent 
sons ce rapport tontes les nuances d'industrie. Ainsi le GrjU 
lotalpa, le Tridactflus_ , I0 Hister,le CoptiSp^XC, etc., cir- 
culent dans les entrailles de la terre b la faveur de labyrinthes 
qu'ils se creusent avec des pattes à râteaux. 

lAHILLB DES LEPTODACTTLES (L^odaCi^Ul, LatT.,). 

Les genres PotOTnophjrlus , Drj-ops , Elmis, Mccronj-chut 
el Gtorissus composent, d'après M. Latreille, cette famille. Les 
quatre premiers ont entre eux une conformité de structure, de 
physionomie et d'habitudes qui en .constitue un groupe très 
naturel. Remarquez bien qu'ils habitent, non pas les entrailles 
du sable humide comme l'Hctérocère, mais le dessons des 
pierres ou du bois immergé, et les plantes décidément aqua- 
tiques comme les conferves, les potamogetons^ les nyraphœa, 
etc. Quant an Géorisse , dont les tarses n*ont que quatre articles, 
il serait peut-être plus convenablement placé à côté de l'Hété- 
rocère, ainsi que l'avait primitivement décidé M. LatreîUe. H 
a Dusû des habitudes très analogues à celles de ce dernier 
genre , car il habite f comme lui , des clapiers dans le sable hu- 
mide des rives fluvîatiles. 

Le genre Dryops est le seul des Leptodactyles dont j'oie 
eu l'occasion d'étudier la splanchnologie. J'ai déjii, ë l'article de 
PHétérocère , fait ressortir la grande- différence qu'établissait 
entra ces deux insectes la structure de leurs pattes. Effective- 
ment ses jambes, ainsi que ses tarses faibles , grêles et inermes 
n'ofiirent aucune des conditions propres aux insectes fouisseurs- 
Ou peut même conclure de cette structure que le Diyops ne 
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Monit creuser la trrre. Et, si l'on a bien ëladië ses habitodes , 
oa verra qu'il s'enfonce dans l'eau sous la vaM molle au milieu 
des racines déliées , et plus ou moins gasoniuuites des plantes 
aquatiques. La nature l'a merveilleusement habillé pour cela, 
car le duvet soyeui qui It revêt en entier, sans en excepter les 
jcoj, le rend teUemeni imperméable , qu'on le voit sortir de 
dewKis la boue la plnt aale anrec une robe brillante de propreté , 
M prendre aussit6t le vol. 

Le Dryopf qui a servi k met dissections , est le Dr. auriaUé 
d'Olivier et de M. Laireille ( gêner. or.Hmt.r lom. n, pag. 55), 
an Dermette à on^Us, de Geoffiroi. Les antennes, véritable- 
OMnt prolifères de cet issecte, me paraissent avwr été. sinon 
aal décrites , du moins défectocusemenl représentées par les 
iconographes. Qu'il me soit permis d'en o&rîr ici une figure 
exacte , et de dire quelque chose sur leur siractnre et leur coflBi> 
position. 

Lenr configoralion inaolitc a nne Irappante analogie avec 
celle de l'antenne dm Gpin , et ce trait vient puiaummeiM 
Bilil«r en iavenr da rapprochement de ces deux genres dont 
j'ai parlé dans une note précédente. Il n'en est pas ici comme 
dans la Ceroooma Sdnsffiri , où le mile seul a des.apiennes 
irrégaiièreoient pro|iferes. Dans les deaz sexes du Dryops, il 
y a conformité dans le développeaient de cet organe. L'antenne 
de ce Leptodactjrle se compose de dix articles bien comptés^ Lt 
premier, ou l'artiele baailaire qui forme le pédicule de tonte 
l'antenne, est corroïde et d'une conformation ordinaire.. Le 
second qui ressemble il une excroissance monsiruense , k une 
fBpcrfétaiion , est remarquable non-seulement par son volume 
de beaucoup supérieur k celui de toute l'autenoe , mais sactont 
parce qoe son développement est touti-4-faît. en dehors de l'axe 
4es autres articles auxquels il sert et de masque et de bouclier. 
Cet article auriculîfome, placé en avant et ïortemeiH duveié, 
cet canpriiaé , convexe à son bord aotérienr q«î s'tttânue vers 
Km exlréaaité , h peine concave k toA bord postérieur sous le- 
qod s'abrite le corps principal de l'aMesne. Les hnût actidet 
nKvans constituent une masse allongée et grêle. CcaarticleB ont 
m côté antérieur dtt rantenncniie MÎlUe dflRtafama tièaiDBr- 
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qaée dans l«s six pninîen, mats nulle. dam les deax tenm- 
naux. Pour bien «onstater ceuc structure , il fiint tonmeitre 
an niicroBCope ranteone immergée et vn pca macérée. 

CHAHTRE n. 

Htckêrohet tmatam^Mt, ■ ■ 

Qnoiqaie mes dissections aient élé principalement dirigées 
veta Us appareila da la digestion et de la gén^rtiion, je n'ai pu 
toatbfiois négligé ce qui oDuccme l'organe Respiratoire et le sys- 
tème nerveux. Mais cooune ceux-ci n'offîrent pas des différences 
appréciables dans les qnaire {smilles soumises h mou scalpel, 
je n'ai pas om devoir leur consacrer des paivgrapbes séparés. 
Smmt^ bornerai .donc i' les. exposer ici très saociuctement et 
comme pour mémoire. 

ïjcstrftchéts de cea petits Coléoptfcns appurtiennent presque 
tontes fa l'ordre des trachées tabulaires ou élastiques. EUes sodI 
en général remarquables parlenr finesse capillaire^ eiid, comme 
dans la plupart des insectes, elles sont plus multipliées dans le 
diorax , oà elles semblent constituer un s^esième particulier. 
i' Le Zh;^jM serait te seul dans lequel j'aurais observé, de 
ehaqne cAt^ do la c«vité ebdomioala , une trachée nfésicuiaire 
M MMiinuieiue ovale «blongoe. Ce fait , que je sens cepen- 
éMii le besoin d'étudier encore , devient iméressant sous H 
double rapport de la dassifîcatieii et de la physiologie. Il leod 
t» efSet h i»ronver'l» marche gradaelle de la nature dans l'é- 
chelle de rorganiSBttOBj et il vient proclamer hautement IVx- 
cellence de la mdUiode qu^a suivie l'auteur de^ familles nàra* 
nlles.'C'cst une observation fort digne d'étK signahie que 
dans la famille desCla^'icornes, prise dans toute l'extension que 
lut a ddnnée M; Lntreîlle dans son dernier cadre cntomolo' 
'gique; le Dryeps'^i termine la série générique- et qni f^ 
cOnféquent est covùgn & la iamille dct Pdpiq>m«s, partage avec 
ces damiers etî qnelqnia hobitudfe aqtfotiqQas et un systin* 
t acbéen «inciilaire. •■'-■.■ 
QuKm k iVppar«U nermx des Uavifio^Ma^ il ne m'a prtfMM^ 
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•Qcane rflfTérence avec c«lnt Àes Coléof>{ëres «n gthirfrfel. H 
condsre lonjoan en nm tërte âo' gangHoas radiidiMis q«i 
{mettent des paires de neiffii. 

ARTICLE PREMIER. 
APPAREIL DIGESTIF. 

FAMILLE DBS DBRHKSTIItS. 

Le tobe uHoientaire des TcHtaMes Dermestes (D. Umta- 
rius et D. tessellatus ) a un pen plus de deax fois la longaMtr 
do coq» de Hnsecte. Vœsopkage tst tellement conrt, <^'il 
htat briser la téie ponr le meure en évidence. A l'Issue de 
celle-ci , il y a six boanes bien distinctes * mnsculo-membfa- 
neases , oblongues , Tertcillëes , disposées circnlatremeni au- 
tour de l'origine dn ventricule chjlîflqae. Ces bourses dans le 
D. du tard sont îi pen près égales entre elles et pour la grandeur 
et pour la configuration; elles sont efflées h leur bottt, flèt- 
tmtes et dilatées vers lenr point désertion. Celles du D. r^Bh^ 
Jeux ne présentent pas «mre esllés la méfnïe conformité. Elfeii 
iB*om paru dbposées, de manière que quatre correspondent 
k ta paroi supérieure de Tot^ane et deux k la paroi InfériMnt. 
Cène dernière paire est plus courte que les autres et ovoïde. 
Ou npérienres la puM ktérale, U plaa longse de tonua, est 
iTtme fbnne oMongne et cwatae étranglée dans son mîUe«} l« 
paire ÎDterme'dîaïre est lagéniforme , c*esL-ti-dire ovalaire vers 
jon ÎBsertioo M réirécie au col du c6t^ opposa I^e venuieule 
ehyiiJStjue, dont t'origi«e est plus on moins recouverte par !•$ 
bourses précédentes, est plus long que tout le reste du tube 
aliotaDtaîJ'eetcyliodroïde. Parvenu dana Tabdomen, il fait une 
ôrconvolntion inr laMoém». U est OMPqmi da baBdeletU^M^ 
nulaires plus ou moins prononcées; et une bonne loape y 
découvre des papilles oblongues' assex sailluuesj mûs.ctai^ 
MfliéM. Ce TMiuîcale «at d'iuM teatare moUe et irèa mpan- 
sible. L'intestin est Bliforme, lisse, plus ou moins flexocux. 
Pen après son origine , une portion qui forme plus de la moitié 

D,:|-i:fdbyG00glc 



68 L. Doraua. — Anakmie des CoUofMères. 

de tout rinteuin, ect bordée h droite et à gaoche par on filfd 
bran corné} donl les deax branches conOoent obtusément ea 
arrière. Cette pordon iniestinole forme ane cîrconTolutîon dont 
les plis adhèrent entre eux. Immëdiatcment après la coDâuence 
de ces deox filets cornés , il semble qu'il y ait ane valvule inté- 
rieore qui séparerait cette pordon intestinale de la suivaate, 
qui consdtue le rectum. Je ne Tai point constatée cette valvote 
par l'observation directe ; mais il est certain que la pulpe ex- 
crémenUdelle ou blanche comjne de la craie, ou brune comme 
du chocolat , qui renferme la portion intestinale li bordure cor- 
née, finît là d'une manière brusque. Le rectum qui est tout 
nembrapeux^ est allongé ( I ). 

L'existence dans le canal digestif des Oermestes de bourses 
ventriculaires parfaitement bien caractérisées, est pour moi un 
&it anatomique , presque isolé et exceptionnel dans l'ordre 
des Coléoptères. Ce fait insolite mérite d'arrêter notre attentioa. 
Eu disant qu'il est presque isolé , j'ai eu l'intenUon de rappeler 
qu'en. iSaS, je fis connaître dans les jénnales des Sciences na- 
turelles (tom. XIV, pag. 3ig, PI. i3 ^') une disposition assez 
analogne dans le tube alimentaire de û YriUette ( Jlnobiam 
strUUum, Oliv. ). Ce dernier petit Coléoptère présente autonr 
de rorîfice ventriculaire une collerette formée par ane double 
rangée de six petites bourses presque mdiinentaires, conrtesi 



(i) DaiultdMCli^tion, îvH iaoontpltte et dJponmN i» figiuMi qtM Bioidolit 
donw du cual dïgcMifdnikni. £nidlnitu, il ii'«K hit •mcoBo mtotÏMi uiduboarM 
TentricalMM*, ni ém fileta comëi de l'inlMlin. ( .JiWfffiwy ûbv £* ftnimwmgiiMri- 
ttuge dtr Inttctin; p. i lo. 

Cetanieor dfiïit et figwa ( lac. cit., pi- xi, fig. 8)i loa* la dtnomhiatioD de A^ 
jHuctJtt à forme r^guHn A tipipUoti dd corpt paMteélicA éttvùf,en aas tiifW da 
Dcrmeitcet qni apputiauentiMiTaDlmai, 1 un iUniiifAf, d' moD gnire Grtgtn^ 
Xai auui obterré cette mène eipèce daua le Tentricnle chjlifiqae dn Dirm. in i**^ 
Je l'ai panillemait renconirée dant dÎTerte* eq>ieM de Goltepliref et fignne a*w 
qaetqnei déuib A U iwM d« maa iraTMl m l'anMOTito dM inaeclM de mi «(dfa 
(Jm^, dbJcJML, mai iSaS}, c'eMnwGrvaniMMiJM. 

Dan* l'eUoiue du Am. WMwe, fai dteotmn tUM a«tre wpèca d« Gr^anM 
que je earadérïieni de U maaîlferaiYaste: 

Cnrf*"*' «oïdaM. Nob. JbA m^ »— ta iwhrfwyifaj «IkM; ^Mfca '» tmim 
pnelangmm produclo. . 

Bai. m ttKtictJo. Dirm. tuiJUti, Vàbt. 
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nub asKK larges , comme bilobëes ou cordifbrmes. Ce fait qui , fa 
répoqoe de sa publication, était nouveau pour la science, 
acquiert aujourd'hui un plus haut degré d'intérêt, par son rap- 
prochement avec celui bien plas complet que je viens de signa- 
ler dam les Dermestes. 

Tojons quels rapports cette analogie anatomiquc peut avoir 
avec les caractères cntomologiques extérieurs, les habitudes, 
et euGn le classement de ces deux genres d'insectes dans la mé- 
thode naturelle. Dans les Vrillettes comme dans les Dermosics, 
la tête se retire sous le rebord voûté du corselet, les maudibulet 
sont courtes et épaisses, les palpes courts, les antennes caiopo- 
fées de onze articles dont les trois derniers sont seosiblemem 
plus grands que ceux qui les précèdent; mais dans la Vrillette 
ces trois articles sont allongés , très distincts, cl dans le Der- 
meste ces mêmes articles forment une masse compacte ovoïde 
perfoliée. Les Vrillettes habitent nos maisons où leurs larves 
destructrices attaquent tantôt le bois dont elles entraînent la 
vermoulure, tantôt les substances animales desséchées- Plu- 
àeors Dermestes , notamment celui du lard, se trouvent aussi 
dans nos habitatious, et ils s'y nourrissent de diverses matières 



Dans le cadre entomolog^que, les genres Vrillette et Der- 
meste appartiennent h deux familles différentes , et M. La- 
treille, dans son dernier ouvrage (règne animal, a* édit.), les a 
placés k une grande disunce l'un de l'autre , puisque le pre- 
mier est, dans la septième tribu , de la famille des Serricomes, 
et le second dans la septième tribu des Clavicomes, c*est-h-dire 
qu'ils se trouvent séparés par vingt-cinq genres au moins. Plus 
de vingt ans auparavant, ce même auteur, mieux inspré par ses 
prévisons anatomiques, avait dans tes couidéraitons générales 
sur Vordre naturel des insectes ( 1810), formé avec la Vrillette 
le pénultième genre de sa onzième tamille, les Ptinîores, tan- 
dis que le Derraeste était en tête de sa donzième famille , les 
Dennestins. Un seul genre, le Dorcatome, était interposé entre 
eux. Ne dirait-on pas qu'b cette époque , le Jussîen de Tento- 
mologie avait de son œïl de Ijnx la dans l'estomac de ces 
genres. Le Kalpel fait aujourd'hui une vérité de »■ prévision. 
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J'appelle donc de tous mes vœux la rëimégraiton ei la con- 
ttgaitë des dhux fainilles que je viens de nommer. 

La'Vrillette et surtout le Dermeste sont, jusqu'il ce jour, an 
moins k ma connaissance , les seuls Coléoptères qui parlageni 
avec les Orthoptères et quelques Névroptères le privilège de 
présenter autour de Torifice du veutricule chylifique des esto- 
i&acs appendiciriaires, des bourses destinées au dépôt, à Télaba- 
retion des matières nourricières. Ces bourses sont dans le Der- 
meste , ainsi que dans les Acrydïens, verticillëes et au nombre 
de âx. Cependant comme j'en ai déjà fait la remarque dans mon 
opuscule sur la Vrillette, celle-ci et le Dermesle u'oQrent avec 
les Orthoptères aucune analogie, ni sous le rapport de lenr 
conformation intérieure , ni sous celui de leur genre de vie et 
de leur splanchnologie générale. Mais pourquoi anticiper snr 
la solution d'une afiinité organique qui réclame encore le se- 
cours de faits plus multipliés? En attendant ceux-ci , contentom- 
nous de faire ressortir une différence énorme qui contrebaIdDce 
puissamment cette analogie sur un point anatomique , d'ailleurs 
fort circonscrit , c'est que dans les . Orthoptères les bourses 
ventriculaircs entourent un gésier, tandis' que la Vrillette et le 
Dermeste n'offrent aucun vestige de l'existence de cet orgaae. 

Les âlets romés que j*ai dit border une portion assez cou- 
siderable de Tintestin des deux sexes du Dermeste , constituent 
bussi une spécialité d'organisation dont j'avoue que le but phy- 
siologique m'est entièrement inconnu. 

Le tube alimentaire du Mégatome destructeur a la même 
longueur que celui des Dermestes, mais il en diffère essen- 
tiellement et par l'absence complète des bourses ventriculaires 
et par celle des filets cornés de l'inteslin. Il ressemble au con- 
traire beaucoup ît celui de l'Anthrëne dont ce Mégatome par- 
tage le genre de vie iloricole. h*cesophage, fort court et e'iroit, 
s*abôuche , brusquement h un ventricule chj-lifique qui , parl'ois 
' échnncré ou comme bilobé à son origine y se continue en un 
tube allongé, tantôt uni, tantôt plus ou moins boursoufile, 
surtout dans sa portion thoracique. Ce ventricule n'offre à la 
plus forte loupe aucune trace , ni de papilles , ni de rubans mus- 
culeiu annulaires. Parvenu vers le tiers postérieur dé la cavUe 
iiby Google 



abdooiiiule, il se reploie en une anie fort courte et Mleraine 
b par on léger boarrelei. UtnUtUn [H^ttiua jk «a œU witnrif 
deux portioiu dûtmctes qae sépare on boarrelet k peia* aeiH 
âble. La pOTtion antérieure un pea plot groiMif nais ^w ooorta 
que la postérieure, iorme une anse allongée. 

tUaadohr (i) a donné et la description et la figure dn caaid 
iàffitCd àg Mégtaome des pàl^eiies {_JhnmtêlêtpàUt t lin.) 
et s«t trafail cpioi<{ma borné h cet <wg*ne n'en devient pa^ 
■oins précieusponr la science et Miisfaiesm pour nm, poi»* 
qu'il concerne une eq>èc« dilTérente de celle que j'ai disséquée, 
et qu'il confirme mes observations. Le tube alimentaû* de c«U« 
espèce a la plus grande analogie pour ses dîmeurions, saoon* 
fomstîoa et sa stnvtnre avec celui du Mégatome destructeurï 

L'organe digestif de VJtUhr^ a nne si grande rcsscablanoe 
avec ceUii du Mégatont* «jn'il serait superflu d'en c o nrig aer îâ 
une description détaillée. Une figure suppléera b ceUe^cî. Je 
œ contenterai seulement d'ofaserrer <{m le Tentricule cbjli- 
£<pie n'eu pas aussi bmsqaemem dÏMiMt de reesopfaage que 
dans le Mégaiome. 

Les vaisseaux biliaires des Dennestes s'ebondient par six 
insertions distinctes autour de l'extrémité postérieure du ven- 
tricule chylifiqne. Ils sont capillaires, fort longs, très repliés, 
peu ou point variqueux, tanldt diaphanes, tantôt d'un jaAne 
p&le. J*ai bien constaté qu'il n'y a pas d'insertion ccecak, osais 
ce dont je n'ai pas acquis la certitude c'est de savoir ù ces ca- 
naux hépatiques sont su nombre de six à bouts ûottans, ou de 
trois Molement reployés en trois anses flexuaoses. Malgré k 
rareté de cette dernière disposition, je svîs d'autant pl«t incliné 
if cr«ire , que dans la Vrillette , genre qni, comme nous ver 
Doas de le voir, est très rapproché dn Dermeste dans la mé* 
ibode netnrelle , les vaisseaux hépetoqnes qui ont huit insatiens 
veniricnlaires fonneni très poûivemcaS qnetre uisês. 

Les nimiiii liilinirra rtii Hfrfffiifnriir présentent aveeosnx d* 
Deti— ste«ae ésionue dtfféraace, tant-sons lerappondn asabre 
<|oe aoH eefaii dn mode d'iaeertion; ibreastiaUent à cens daa 

(^i) » ^■^ak^*>.«fc,^«^■nt,^ll«l,<g.^ 
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Coléoptères hëtéroméf es. Il y en a six bien distincts, blan- 
châtres et senflibteOicnt TBiiqneux, excepté dans le voisinage de 
lenr insertion veutriculaire où ils sont lisses et diapbanu. Ib 
s'implantent d'un côté par six bouts isolés autour du léger 
bourrelet qui termine le ventricule chylifique, de l'autre par 
deux insertions qui-résultent chacune de la coufluence de ces 
vaisseaux au 'bourrelet que j'ai dît séparer l'iulcstin en deax 
portions. Cette dernière insertion présente quelques variations 
purement individuelles. Le plus souventle col «produit par la 
cohfliteBce dontje viens de parler, est excessivement court, 
d'autres ibis il l'est nu)ins. Dans un individu les six vaisseaux bi- 
liaires aboutissaient par deux branches à un seul tronc commun 
assBK long. J'ai figuré ce fait exceptionnel. Les vaisseaux h^a* 
tiques du Mégaiome des pellemiesy mal décrits par Ramdohr, 
ressemblent parfaitement d'après la figure h ceux du Mégatoms 
dcslractenr. 

Ces vaisseaux ont une grande anniogie dans Yjinthrène avec 
ceux du genre précédent; mais rinsertion intestinale , au lien 
de se faire par deux troncs ou par un seul, m*a paru avoir Heu 
par six bouts distincts. 

FAMILLE DES BYRRHiEMS. 

' Le tube alimentaire du Byrrhc a au plus deux fois la loo* 
gueur du corps de l'insecte. L'œsophage qui est court présente 
h, sa sortie de la tète une dilatation qu'on pourrait tout auui bien 
prendre pour un jabot. Le ventricule cbjlifique qui lui mccède 
en est brusquement distinct par sa laideur. Il est allongé, co- 
noïde , presque droit, parfaitement lisse , c'est-à-dire sans pa- 
pilles ni rubans musctdeux sensibles. A son passage dans la 
cavité abdominale, cet organe oBi-e une coarctation qui n'est 
qu'accidentelle-; je l'ai trouvé rempli d'un liquide alimenture 
èrunAtre semblable k celui que l'on rcncontredansle ventn- 
cde d«s insectes qui se nouprissent de substaiM» waimaleB plus 
on KtoÎM déconipoaées. I>a longueur de l'inteitin n'égale pas 
celle du ventricule chyliBqne. Il est cylindrolde, tout d'une 
venue , c*est-4-dir« sans aocnne dilataUDu iMrqvée , an mains 
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dam les individos sooHds b mon scdpel . Cependant j'aï consttu^ 
TBis les deax tiers postérieurs de l'inteBiin l'exisience d'un léger 
bomTelet , siège probi^U d'one vdvule intérieure qui établit 
b distinction entre le rsctam et la portion grêle de TinteMû. 

Les vaisMaux hépatiques du Bjrrrhe ont une disposition tpn 
les éloigne de celle de l'Anlbrène et du Mëgatome ponr les rap> 
prêcher de cens dn Dermcste, et peut-être aussi de l'HétAro- 
cère et du D170PS, deux genres qni suivent la tribu des Bjrr- 
Hûens dans le cadre entomologiqae de M. liàtrolle. Cas 
raisseaiu, fort longs, grètesj peu Tariqueux et bloadiAtreti 
s'implantent par six insertions distinctesautoardela levnnftisMi 
du Tentricule cbjIiGque. Je n'ai su leur déconnir aucune ■ in- 
sertion intestinale, et mes recherches sur ce point, qaDÎ<|na 
je n'aie pas eu occasion de les réitérer, m'ont laissé la convic- 
tion intime que les six vaisseaux hépatiques du Byrriie étaient 
bofignes et flotuns parnn bout. Toutefois, comme cette dernière 
disposition est pour moi un fait ancdre isolé dans ranatoDiie 
des Coléoptères, je ne sawais a» défendre d'une certaine hési- 
tation h l'admettre oomme positif. 

rumxs DS» âcarthovodis. 

La forme , la composition et la structure de l'appareil digestif 
de Vllàdrocère témoignent en làvenr de la place que H. La- 
treille luia assignée dans son dernier cadre entomologique. Son 
tnbe alimentaire a une longueur qui n'est pas tont-b-fait 
double de celle du corps de l'insecte. L'oesophage est court, 
mais bien marqué. Il communique avec le ventricule chjrlifique 
par une valvule ioténeure formée par huit lames semi-comees , 
d'un bruQ pAle, allongées, acérées, conniventes. Cette valvule, 
dont i*ai bien consiaté l'existence au microscope, prouve que 
les alimens doivent séjoumer et subir un commenceoient de 
digestion dans-la portion de l'œsophage qui l'avoisine et qui 
peut mériter le nom de jabot. Le ventricule cbylifique est 
allongé, plus on moins ample suivant son degré de plénitude, 
glabre et lisse k Toril nu on même ïi la simple loupe; mais, Inné 
forte lentille dn mictoscopej on découvre k sa snrbce des 
I. Zoof. 10 ^- I 
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papilles fort coortcs, hémisphériques etaswz distantes l«s unes 
des àatrei. L'intestin, qnî a ù ptsa près la loogaeer do ventri- 
Ctttc chylîfiqne est fitiforme, lisse, plus on nioîiis ûexueux. Une 
Ignpe attentive reconnaît, ik one petite distance de son origine, ^ 
nnfBble bourrelet qui semble établir, comme dan& les faimlles 
précédentes, deux portions dans l'intestin. 
"Les vaisseaux biliaires qae leur dîaphanéité, lenr finesse et 
levr fragilité rendent très difficiles k dérouler, forment autour 
du ventricule chylîfiqae nn enlacement inextricable. J'ai bien 
constaté qu'ils s'insèrent par six bouts distincts autour do I^ger 
bourreUt qui termine le ventricule, mais je nVi pas encore 
pu leur découvrir une insertion iniestinate que f avais des ni- 
feOns do soupçonner. 

riMILLE DES LEPTOOAcrrtBS. 

Le eatt«l alimentaire des Drjropi a une longaenr qui dépasse 
deux fois environ celle de tout le corps de l'insecte. L'œso- 
phage est court, et parfois asses gros pour loi supposer, commt 
dans l'Hétérocire, les fonctions de jabot, mais je n'ai point re- 
connu de valvule. Le ventricule chylifique eàt allongé, droit, 
hérissé de papilles grêles bien prononcées à une forte loupe, el 
qui tn'ont semblé plus nombrnuses , plus rapiiroclices à la partie 
antérieure de cet organe. J'ai trouvé celui-ci plus ou moins 
rempli d'un liquide atimenlaire brunâtre. Cette circonsluDce £t 
la texture papillaîre de cette poche gastrique, sont pour mol 
'des indices positifs que le Dryops fait sa nourriture de sub- 
stance animale. L'intestin est grêle, filiforme, diversement re- 
'ployé, et se renfle un peu en approchant de sa terminaison i 
Tanus. Lorsqu'on l'étudié dans des conditions fnvorablns, on 
reconnaît h une petite distance de rorigiiie de l'iniestin, une 
légère contracture annulaire que j'ai plusieurs fois posîiiv»- 
ment comtatée. La portion antérieure d'ibtestin, délimitée par 
cette contracture, a souvent .une teinte jaunâtre que n'a point 
le reste du tube, et, lorsqu'elle est vide , il n'est pas rare qu'elle 
paraisse sillonnée par des cordons longiiudiiuiux rapproches par 
paires. Cette structure extérieure est l'indice d'anfractuosîtes 
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[Uialicolinrci intérieures, et il est prësamablc qne les boata 
de ces cordons ou colonnei, consiiluent , par lear connivence» 
nne valvule. Dans des conditions contraires à celles que je viens 
de »!(ualer, c'est-à-dire lorsque reasemble de l'intcsûa est 
rempli par la pulpe excrôineuticlle , la contracture et les can- 
nelures extérieures s'eflâcent «n|ièr«BiMU 

Les vaisseaux hépatiques du Dryops ne différent point de 
eau de rHëtérocère. Plus grêles que le plu* fin cheveu , ioit 
Jonp et fragiles, diaphanes ou d'une teinte jaunâtre, ils échap- 
peol souvent h Fceil armé de la loupe. Il m'a ét^ impossible 
jusqo'ï ce jour de les dérouler dans leur intégrité , et ici comme 
duu THétërocère, j'ai seulement constaté qu'ils s'implantent 
pu* six insertions distinctes autour de l'extrémUé postérieure 
do ventricule chylifique. 

Dans le but d'éclairer la situation généalogique du Dry^ops, 
jetons nn coup-d'œil comparatif sur son organe de la digestion, 
et sur celai des genres qui l'avoisineat dans le cadre eniomo- 
logique Far la texture villeuse ou papillaire du ventricule 
dijlifiquc, il semble s'éloigner de rHëtérocère, du B^rrfae, de 
rÂnibrène et dn Mcgatome. Mais la considération bien autre- 
ment importante du nombre des vaisseaux hépatiques et du 
peu de longueur de ce ventricule , lui établit avec ces genres 
une supériorité d^analogie qui ne saurait être contestée. Cette 
néme texture papillaire, qui constitue un trait anatomique d'une 
pnnde valeur, rapproche le Dryops de quelques genres de It^ 
(mille des Falpicornes notammcot du Limnobius du docteur 
Lcach(i), et de Vff/drob.'us de Latreîlle (a), avec lesquels il 
partage quc1<|iics habitudes aquatiques^ mais la longueur coa- 
ridérable du ventricule chyliSque dans ces deux derniers genres,. 
Cl surtout le nombre des vaisseaux biliaires qui est de six dans 
le Dryops et de quatre seulement dans les Palpicomoisoni des 
traits qui l'emporieut de beaucoup sur celui des papilles. Ces 
considérations couHimcnt la séparation des Leptodaci^les d'a- 
vec les Falpicornes en même temps qu'elles sanctioiineût la 



(i) BjJnfliUat gnitui. Falir. 
r.i] gfir. Mticolari: Fabt. 
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légiiipûté de la place qui a été assignée au Drjops par le créa- 
teur des bmilles naiurelles des insectes. 

ARTICLE U. 
APPAREII. GÉNITAL. 

t* APPARGIL GÉDITiL HALE. 

A. Dermestius. 

Dans le genre Dermeste, je n'ai encore pu étudier cet ap- 
pareil que dans le Derm. nébuleux. II présente dans sa situation 
naturelle > et sans doute aussi dans son état de tui'^scencc sé- 
minale, une disposition de ses parties constitutives telle que les 
vésicnles séminales se trouvent placées en avant, U la base de 
l'abdomen , et les testicules en arrière vers rextrcmité de celui-ci. 

Les testicules, bien distincts l'un de l'autre , sont couiposés 
chacun de trois capsules spermifiques allongées, égales eoire 
elles, un peu atténuées au col, au point de lem* confluence, 
et agglomérées avec les nombreux replis du conduit déféreni 
en nn peloton ovalaire. Le conduit déférent, lorsqu'on par- 
vient à en dérouler les circonvolutions sans les rompre, égale 
en longueur celle de tont le corps de l'insecte. C'est un tube 
d'une gracilité capillaire , mais en approchant de son origine an 
testiailc , il est sensiblement plus gros et le plus souvent rempli 
eu cet endroit d'un sperme blanc. Les vésicules séaunalés soat 
au nombre de deux paires très développées k l'époque de l'ac- 
couplement. La paire principale , celle qui s'abouche plus di- 
rectement au canal éjaculateur est un peu plus grosse , plus 
blanche et surtout plus consistante que l'autre : eUe est cylin- 
droïde, 61iforme, plus ou moins contommée, ou en crosse, ou 
en demi-spirale. Son mode d'insertion au canal éjaculateur a 
lieu par un petit col latéral , de manière que cette vésicule se 
tennine Ik en arrière par un cul-de-sal ou bout borgne qui 
dépasse un peu le point de cette insertion. C'est vis-à-vis ce col 
que s'insère le conduit déférent. La seconde paire des vésicules 
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jéteinales a des parois mîuces, peUncîdes et se fait remarier 
parce qu'elle est consUtnée par trois boyaox ou digitations ob- 
loDgaes pins oa moins boursoofflëes qui coDOnent en nn conduit 
commun, ordinairement renflé vera son originie et atténué vers 
SI terminaison. Ce conduit s'abouche dans la vésicule prinâpale 
tout près de Pinsertion du canal déférent. Le cemal éjaciU^emr 
est cylindrolde, d'une médiocre longueur, et il reçoit latérale- 
ment le col des Tésicoles séminales principales, l^amuttrcopu^ 
latrice est un étni oblong, pointu en arrière f d'un Imin clair, 
formé de plusieurs pièces cornées. 

L'appareil générateur ra&le da H^atome destructeur est 
tellement aggloméré sons les derniers segmens abdominaux, et 
tellement adhérent par d'ioïperceplîbles trachéoles aux viscères 
Toi^ns , que sa dissection s'accompagne d'incroyables difficultés 
pour mettre en évidence les parties qui le constituent. 

Les testicules, ptabés comme dans le Denneste, en arriéré 
des vésicules séminales, sont fonnés chacun par nn faisceau de 
cinq capsules spenmfiques en massues allongées, sëmî-diaphAnes, 
nues c'esi-B-dire non enveloppées par une membrane commune 
et conniventes en un seul point pour la formation du conduit 
déférent. Celui-ci, moins long que dans le Dermeste et plus on 
moins reployé, est d'abord fort grêle et capillaire, puis il se 
renfle en se rapprochant de son point dlnsertîon fa la vésicule 
principale. * 

Il y a trois paires de vésicules sémirutles. La principale, on 
celle qui forme immédiatement le canal éjacnlatenr, est la plus 
grande, et a une consisunce assez roide, comme calleuse. Elle 
est cylindrîcoconoîde , contournée de dehors en dedans, en nne 
orotse spiroïdale. La seconde paire , placée fa la partie interne 
de U précédente, mais insérée au-dessous d'elle, est fort simple 
ovoïde, difficile fa apercevoir à orne de sa diaphanéitê, et m'a 
semblé terminée à son bout antérieur par un petit prolongement 
en forme de bec qui n'est peut-itre qu'accidentel. La troisième 
paire, fort petite et en quelque sorte nidimentairc , est oblongae, 
conoïde, insérée fa la paroi inférieure de la vésicule principale, 
tout près de l'implantation du conduit déférent. 

lie canal ^tûtdateur, oa le Ironc de tout l'appareil est 
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cauri, cyliodroUe, anaingac par sa consistance et sa coultoi 

anx vésicules principales. 

Varmure copidtiUice est un étui subcoriacé, d*uDe iciaU) 
roussâtre, ayaot la configuration d'un losange dont )'angle an- 
térieur est pointn et le postérieur arrondi, bordé de qoe]()a«i 
poils. En exçr^anji avec circon^teciion nne comprœùon expul- 
vye sur cet étui on fait saillir deui pièces latérales uses loDgvoi, 
cociafiéçs, un peu dilatées eu ipaibule fa leur ^ xtrémitii qui m 
TelQe au-dedazn , et entre ces deux pièces un corps ctHioïde «joi 
est te fourreau du pénis. 

L'appareil mâle de la reproduction de YAnthr^ présente 
une grande analogie d'organisation avec celui du Mégaiomst 
mab il ofire aussi des caractères qui l'en distinguent suffisam- 
ment comme genre. 

Les tç^dciûes enfoncés au-dessous de tons les viscères soal 
constitués chacun par an faisceau en apparence fl»belUfoni>e 
de ivç'i , capsules spermifiques oblongoes placées sur deux rangfc 
Ces capsules dans un état de turgescence séminale , coma» 
je les trouvai vers les derniers jours de juin, peuvent être épa- 
nonies en étoile, de manière fa ce que leur disposition devient 
bien évidente. Le conduit déférent est capillaire et fa peine un 
pen plus long que le testicule. Il y a trois paires de vésicules se* 
minale^ La paire principale qui est la plus grande et. surtout li 
plus grosse est allongée, cylindroide, arquée, blancb&tre oo 
d'un blanc opaloïdç. La seconde paire est filiforme^ plus o" 
moins diaphane, tantôt ployée sur elle-même ou flexuense» 
tantôt. coutoumée. Enfin la u-oisième paire est presque rudi- 
mentaire; elle consiste en deux utricules ovales-oblo^ues, iii* 
iérées au'dessoas des principales tout près de la «^nflueM* 
de celles-ci pour la forinaUon du canal éjacuiateur. Ce derfûtf 
est grêle, capillaire, asse^ court. , 

B. Acanthbpodes. ^ 

La oompositiou et la strnaure de l'appareil génital. vai^A à» 

VHétérocère rapptjlentoellesde cet orgsne dans plasreursgeur^t 

des Dermestinsp npifuninent dans le Mégatome. Ch^caA del 

^<ùw£» consiste en^utai$çeau ovale-oblong de çiu<{capi'^ 
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spermijîques allongées, cylindroïdes , comme renflées h leur 
boat aate'rieur> attdouées en un col étroit avant de s'aboucher 
■0 conduit défét-ent. Celui-ci , plus long que le faisceau iesticu- 
laire, est grêle et filiforme. Il n'y a que deux paires de vésicules 
téminalesf la principale est en forme de massue allongée pres- 
^ droite; la seconde paire est ovoïde et insérée au-de$sous 
(iefa première. Le canal éjaculateur esl loog, cat>illaire, et 
ibrme une légère courbe avant de pénétrer dans Tarmure copn> 
htrice. 

C LeptodactyUs, 
L'organe m&le de la génération dans le Dryops dépose eu. 
fivenr du rapprochement de ce genre avec l*Hétérocère. Les 
averses parties qui le constituent sont parfois Uillement agglo- 
mérées et confondues qu'il faut nécessairement ^ss^quer un 
grand nombre d'individus de ce petit Coléopléref et dans des 
CooditioDS génératives différentes pour avoir une idée exacte dé 
leur disposilion. Les testicules placés en arrière des vésicules 
séminales et aii-dessnus de l'appareil digestif, sbnt formés cha- 
Gon, comme dans l'Hétérocère, parnn faisceau oblong plus ou 
œoiDC déprimé tl blapchitre de ônq capsules spertmfiques 
lUoDgées. Ces capsules se dégoi^ent dans un conduit déférait 
fort grêle qui les égale k peine en longueur , ^ fui remon- / 
tant d'arrière en avant va s'insérer à la base de la vésicule qm 
lui correspond. Malgré des dissections répctres , )e n*ai su re- 
coDnajlre au Bryops qu'une seule .paire de vé îcuhs séminales., 
et elles se sont préseuiées ^ moi suus un aspect très diETérenr, 
snivant des circonstances individuelles doul il ii'rsl pas facile 
de se rendre raison. En juillet ifiaj , je reucouirai ces vésicules 
riliformes etreplojrécs en tire-bourre; cVst ainsi que les rcpré- 
Mnte la figure principale qui accompagne mon texte. Dans le 
a<w d'ootobra idSS, et sur un Individu que j'avais surpris 
Kcouplé, cette même vésicule éuit seulement contournée en 
me cro*se obtuse assex «courte, dont la convexité était anié- 
rieore. Dans d'autres individus au lieu d'une croî^sç c'était un 
seul toi^r de spire plus ou moins complet. Ces varîaiions dans 
la forme et le degré de développement des vésicules sénûnales 
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tiennent sans doute b Tétat de targescence de Torgane. Le cand 
éjaculateur ^t long, filiforme, légèrement renfle en arrière; 
mais il éprouve aussi quelques modifications dépendant des 
mêmes causes précitées. Ainsi, avant de s'aboucber à l'annure 
copulatrice , il iait souvent une circonvallation sur lui-même, et 
d'autres fois celle-ci ne s'observe pas du tout. 

JJaTTnure copulatrice du Drjrops se présente sous la forme 
d'un élui corné allongé, cylindrique, légèrement arqué, de ta 
longueur de l'abdomen de l'insecte et d'un brun clair. Son 
tiers postérieur est occupé par une pioce îi deux branches 
presque droites, susceptibles d'une certaine diduction entre les- 
quelles on voit saillip, par l'efièt d'une compression expulsive, 
un fourreau d'une consistance membraneuse parcbcminée qoi 
renferme la verge. Celle-ci, que j'ai bien distinctement constatée 
dans un individu au moment où je le séparais d'une femelle 
avec laquelle il était accouplé, est, comme dans la plupart des 
insectes, uu filet blancbâtre, d'une consistance un peu élastique, 
disposée à se rouler en spirale ; elle avait presque la longueur 
de tout le corps de l'insecte, ce qui est en effet digne de 
remarque. 

a" APPiREO. GÉNITAL fEMBLLS. 

A. Dermestins. 

Mes recherches sur les ovaires et leurs dépendances dans les 
véritables Dermesies sont je l'avoue trop incomplètes pour que 
i*aie pu les accompagner de figures. Je me contenterai de dire 
que chacun des ovaires du Denaeste nébuleux ne m'a offert que 
six gaines ovtgères biloculaires, b œufs oblongs et cylindroïdes, 
tandis que dans Le Dermeste du lard ces gaines m'ont semblé 
au nombre d'une douzaine. JTai constaté dans cette dernière 
espèce que la glande sébifique se composait d'un vaisseau 
sécréteur siinple, grêle ^ capillaire, reployé, et d'une bourse, ou 
réservoir, assez grande, ovoïde, pédicellée. Ia forme et la 
composition de cette glande sont les mêmes dans la p^riUetU, 
et militent en faveur^du rapprochement dont j*ai parlé plâs famit 

Chaque ovaire de VJiUkrène est un faisceaa de six gaines ovi- 
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u wanm. ^» MMÉtmit des CoUoftint. 8i 

gèrts qni n'ont para quinqoe-localairM M k cnft «hklip. Le 
rtfMrrnr da la gûade tëlMfifptt est remarquable parim Tohane 
énonae. Ctai une bo«ne ellipteïdale, brièvement pëdicelléei 
remplie d*ime humeur blancliftire. Le pwid dérdopponeni de 
ce r^ieryoÎT rappelle celui des Meloët et des ifylabret dans les 
CoUoptères, et celui des CigaJes dans les Hémiptères. 

B. Bj^rrhiens. 

Les ovaires du Byrrlte sont formés chacun par on {aiscean 
de donse gaines ovigères ; celles-ci qui n'étaient point fécon- 
dées dans les individus sonmis h mes dissectîous , vers le milieu 
da Diois d'aoât i8a8, m'ont para tout au plus biloculaires. 
L'oTulaire , ou l'article terminal de chaque gaine oyigère , est 
ovalc-obloiig pointu. Les mis des ovaires sont fort couru et 
vont s'insérer par un tronc commun d'une extrèote brièveté» fa 
U face inférieure et près da bout antérieur d'un corps fort 
grand , allongé , arqué » d'un blanc opaloide et d'^e consistance 
calleuse c{ui est le réservoir de la glande sébi^ue. A l'euré- 
AÏié antérieure de ce réservoir s'implante ,. par un pédîqetle 
nince et fort court , une sorte de sachet lenticulaire k pédicelle 
presque central ^ offirant dans son contour des traces de créne- 
lures ou de lobes. Ce sachet doit être considéré comme l'organe 
esseniiellement sécrctenr de la matière sébacée. 

C Jcanlhopodes. 

Lef ovaires de Vffétérocère ont beaucoup d'analogie avec 
ccoi de l'Anlfarène , et sous le rapport du nombre des gaines ovi- 
gères, et surtout sons celui de la grosseur du réservoir de k 
glande sébifiquc. ils consistent en deux faisceaux oblongs com- 
posés chacun de six gaines ovigères quadri ou quinque-locu- 
favrts lermiuées par un ovulaire ovale-conoîde. Les loges sont 
spbéroidales et les œab globuleux, blancs. Les cols des ovaires 
se réunissent, comme dans le Byrrhe, en un tronc commun 
Son court qui s'abouche en dessous du réservoir de la glande 
•ébifiqae. CedemîereM gnmd, oUoDg, Mmcfairre, decoBsii- 
tance comme calleuse. 

»■ Zoot. D,9,„zJb! Google 



lAii^^^ts-éA'Ùifîtpi ^stïfitetliiti^itqtiAettiiuSslrtf Citait 

iiiénAfrtèrta^ cTtst rexntWiM d'un oviÉcapte. Celdt-d«st en fMWe 
Se fettt« pointue, cornée, brane, bîtalte. Htractite, c*est-)^ 
dire sascepâMe ide ^re une ssHIÎe BO^defiors et de rentrer tom* 
k-jàit dans Tabdomen au gré de l'insecte. Cet ÎQfitruBaeiuindi qoe 
que le Dryops doit enfoncer ses œofs dans la terre ou dans 
^tAqafe «ktlîeu riléinam; il peut wàit quftl^'anïlogre awa- 
Mii(*<arM4(s'peintei:cwné«s et sàillntïiei qoî tenninent uIk 
4tHM«i 4a grbnd ifyàt^^k fiimelle , et «(lie j'ai décrites comne 
des ftUères (t)ï iMts ^ n*a( dëcouven daW le voisinage dei 
«fMf^ dn Dryops ttKtmé trace de re\Istence d'un appereB 
«écréteor spécial , comme il yen a un bietf mnrqué dam- l'Hy' 
"drApMk , et méiAe daris Vffydniiia, pour le sécrétion de h 
ffiSftièM sbyense qtti doit former le cocon de leurs oenlii. Ain^ 
^e demeure eotitainca qut la pointe enalu du ]>>yops est al 
^péritti^lfl ottètnpte. 

' Les ovaires de oc petit insecte se coiftposent ctieran tfma ftil- 
ceau raocottrci ^ «pinte & vingt gaines ovigères bilocoiantsA 
i ovnlûre allongé cylltidrolde ; les ceuft sont oblongs. 

EXPLICITIOJ) DKS PUHCBEfi S, 3, 4* 
NoU. TouUt CM figuru sont tomùUnMtmtM groum. 

Piauché a. 

txptrt I . ApparetI £g«Htf ftn DeMMdm ItrAAta. — a. Tftc d« rinMcl». #■ BouW 
-^cMikalifrM. «. V-eDbiciil* A^Mt^t». d. Vâhu îiAatiwt. «. Otot iHtaHlB boM f 
«■ Alct c«f«(. ^. VÙÉMSk bêpMiqMM. f. Davier MgMciit |)bd»BiatL 

Figtire ■. Portion dn lobe alimetiuire da mime imect» poar mettre «n iiiiot* 
le* bontw* Tenlriculaire* HaMrn et let pipille*. 

tig*n 3. ntrtMii dm taU «HiMBUire im Dm na titt ttatKàtat p««- ttetne m *^ 
dWMta lartaa tt Ifi AfONlifw,^ bwuMl vAtricultiM» et de* yafillm. 

Fjgnre^-PevzindÎTidiudn (j^t^paHita CMu&fii trofiT<t dâdi le.Tentricale dp A^ 



Kgw« S. AppMvil ^gnlïf An'M^BfonM MoMAtmm. ■— r. TM dé ràneete inA. 
^ Denier i^inciit donal de l'tlKloiiieB. 
(i) 'Âiml du *. >Mr., ton. Ti, pi, il. 
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Ytpn t. Appuâl iligMtirile VjmihMm flmfkifKKf 
Mab thyKApK. #. TMm' htMliri; éà Vtà 
dantl d* rabdomea. 

Tifà» s- Portion 4* nA< alhMBtilM d»'nto* îmmw p4«r ptBra ^ Éi^ Ji a M 
Ifâfc J hw CTt to a éw wii»««iw« > éy il«fu t . ■■< 

Fipre lo. Appareil digatit da Diyopi aiaicidaltu. — m, TSwAn^iMl*! A VnMb 

fanl Â'nbfcnM 4a ta lim«ll« /^ IMioapM iiWiwfc ' ' , . 

Tifoit it. PortioB da tnbo alimentaire de ce Oryvpi. — «■ V mUItlw ik - difllflu— 
me le* papille* M lee v^HMn, ))fgMlqf M. — i. IV i M l h i fetita»d» Jtawiin 
tiJeeimnct««, eanneW** S »ea«(|| jfl Pli U ilB Ww<Ntat 

Figonis. AamiMda Piyf p— t^www o ^W diaeaw fcww> i» «efcifiWM 

Pîatififie î, 

?1p»i3. Appareil diprtjf dn Jynriba^ jT 'wàn«.^i-e.T8ft <fa HnMCte. >.0&ojJm>. 
«VotriralB cbjlifiqne' / Tolie intetflnaL m. T^Uaeanx Upai^^w». /'Deraier*^ 
■Ml Jonal de l'abdoniea. 

Ffnn 14. Appareil digettïT de ntttmcerw mu^açtai, -^ m. Tête £a IloMdbt^ 
1 TMuiculs chytiG^ne. e. Tnbe intettînal. rfJAYatwHi Upationet, <. Deraîef «m- 
■w dorul de l'abdoneiv 

Fipnit. Portion de IVtopbage et 4nTeiUriciibcb^llfi^dain4pi«liu|<cl«poqf 
wnra m évidence m Tal*nlB AoïlJe. 

^p(e 16. Pqctioa dn Tentricale c^li^qn^ ig cet i^tpctf pmr mtfu^^ tnit^ 
W Mnctnre cl le mode d'inaertion dea.Taiucatis Up^ti^Oi. ' 

FiCnre 17. AnieBneûoIéede cet înaecte, povIkireToÙMlbnMi MCotMpoôUeaet 



Fifue il.Uae»andfl)Bledecetîii«erte. ~ 
Fi|aM 19. Hlchoire et vMp* patilUiT% 
II|Bn «(k Pute aiitfrieiire. 

nîm se. Paiu portMeoM d« »lpw.HMff#ft«t, fMT (lin f«iit )«t4^M^ .taor 
*>*po(itii>n et le«ritracinre. 

Tigore *3. Appareil gf niul nUe du 9tm0tui im nll tm- — —• TeMicnlei et condwti 
UtitBt. t. Première paire de Tésicnle* tjmiulea. ce. Seconde paire da eee T<aîcMlet. 
*Cibb1 ^acalalmr. ■■ Amnre copnlairice. 

f^%nt s4- fortion Haiit dn mime appareil vue en-deiHnii. e. &pnha *p*aû- 






RCM sf. AppàreSt' Imitai ùfle dn Migaiom* maedlmiam. — m, ^WkaW. 
^ CendoiM dtféreiu. e. Véncale* t«minale«: 'i. AhoaK cdpdlairfcc: , . 
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84 A. LUHO, •— i$ur Us emfeloppes dceujs de$ MoUusquu. 

nfBras6.PoHlHiâK «tea appanil cb Ammim. — cCipiriM ^WBriBqM* èi 
tMticnla. ^ CoBdnit déférent, c. Vénctile* •éouBAt». i/. Canal éjacvlatow'. 

Fi(ai«>T.^I»anagéMtalBllttd«l'W«<ir«Mupi«^taafa. — M-TcAicnUa. M.Vé> 
■«dIm •éminalM prindpalM. t. Coodaitt définn*. Jd.JkMnt Téûcnk* ■ ém J Miw - 
. «. Cand éjaonklaw. /■ Ananta copatetriw. 

Pifon al. Un iMtionle de cet iuMcCa éulé pour wettr* en éridancfl ka Mptaki 
tpermifiqnM. 

ngM«.a9- J^ipanïl géailal arfl» da X'Btunetnu Moryûutw. — «a. Tctticnki. 
W. CÔnduia défireni. et. VéMcnlea aémiaatat ffiadpalat. dd. ÀMn paira d« cm téM> 
cntca. *. Canal éjanilalMn'. 

Fignre 3o. Appareil gWul aiUa dn Diyvp» muiieaUiai. — •>. Tetticnlet. W. Cm- 
dnili déférent, t, Véticnlai •émînale». i. Canal éjaeuIalflBr. •. Amar* c«pvlatnc«< 
^ Vofa MÙllanta. 

Figwa 3 1 ■ Un MatMoU da Mt inMcta avw H( capulai ipannifiqae*. 

FignnSs. Une dai TaiiatioDt det TéÛGiilea aéMlMle» dn même ituecta. — «.TmIh 
cnlea. i. CoadBÎt déférenb c VéM«iile iénHMle en cmmo. d. Canal éjaculateor. 

Kg«i« 93. Appareil de aecrétion *péciale olwcrvé dani le D>70|i* mtle ven faitré- 
mité de la caTÎté abdominale et dont le* attribntioni pbyûologîqDea K>nt enoore iadé- 
terminée*, a. Tige on filet corné , formant l'axe de reppareil ; *oo bout aDlérienr n 
fixe an mojen de faiiceanx ninicalenx )i Ifl puoi Tcntrale; le bont oppoeé l'enpp 
*oa* le donier *egméat de Tabdomen et lemble h diriger Ter* l'aoïti. et. Dm 
boone* OTOïdet, obloognei , atténaéo* en nn col grêle par lequel elle* t'iiuèrent i droite 
et t gancbe de la tige précédente. Ce* bonne* *ant tantMd'anjaiuieflarescent, laiittt 
d'nn blanc opaque, inivuit le dqré d'élaboration de la matière qnVlle* renfermesL 
Si cet appareil de aécrétioD «péciale a de* eonneiion* anatomiqoe* BTec l'ot^ane géniul 
elle* doivent être bien faible», car en aiTacliant, mime ane la plni grande précantioii, 
IVntemble de To^ane génital, cet appareil demeure n place, c. Inteitin dn Dryop*- 
d. Dernier arment dortal de Tabdomen. 

Figure H, Apparut génital fimeUe du Bjrrhu pjrtKoiu. — aa. Oraire*. t- Bé*ei* 
voir de la f lande «Aiiflqiw. c Saehei lécrétear de cette glande, d. Pièce* copnlatiio*i. 



Regbbachbs sur les enveloppes ^eeujs des Mollusques gastéropo- 
des pectiTiîhranches, avec des ohseriHUioHi pkysioUgiques sur 
les embryons quijr sont contenus; ■ 

Par M. A. LunD(i). 

La propagation des Mollusques est une des parties de la pb/' 
aielogïe comparée ^ qui ont été le moins éclairôei par tes re- 
cherches entreprises dans ces derniers temps ,* c>9t an chieip 
vaste ouvert aux observations; et, diaprés les recherches dont 

. <i)Cenémoira,iMigéeabaaç^parle*t*MitMrtMr Inoî», «M adreniau 
t^daôann da* Âmitlu è k fa di raa««a i8>9. 
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k. LURD. — Sar tes enveloppes daufs des MoUusques. 85 
BOUS alloDs rendre compte , oh verra qn'îl présente une foale de 
pb^omènes propres h exciter an plus katu degré l'intérAt du 
fAynologiste. Les monveraens remarquables qn'exécnte Tem' 
brjon du Lymnaus siagnalis dans l'intérieur de la membrane 
de rœnf , imitant , 8*il est permis de làire cette comparaison , la 
narche des planètes : la propagation des BipboreSf tantôt simple, 
untàt multiple : Tctat si différent de celui de ranimai adulte , 
dans lequel, d'après les observations de MM. Aadouin et Milne- 
Edwards , les Ascidies composées passent le premier Age de leur 
vie , sont des phénomènes qui , sans doote , ont rempli d'étonne- 
ment tons les naturalistes, et qui doivent exciter le désir de 
voir ces recherches s'clendre b d'antres groupes de cène grande 
série d'animaux. 

Les Mollusques gastéropodes marins sont au nombre de ceux 
dont la propagation est encore enveloppée d'une grande obscn- 
rité. On sait que plunears de CCS êtres, comme les Apljsies(i), 
pondent des ceufs enveloppés d'une masse gélatineuse comme 
chez les Grenouilles, t^indis que d'autres les mettent an monde 
renfermés dans des cellules coriacées particulières, très dif- 
férentes entre elles par leur forme et leur consistance. 

Ces enveloppes d'oeufs, que dans certaines saisons, l'on trouve 
en grande quantité dans plusieurs endroits des côtes de l'En- 
rtipe , ont été connues dès l'antiquité la plus reculée ; et Aiis- 
tote (3), qui en parle déjh , parait en avoir bien reconna la na- 
ture. Dans ces derniers temps, au contraire, ellesemUcaveirété 
en partie méconnue } car, dans le grand covrage d'Espcr sur 
les Zoophytesy 00 trouve plusieurs de ces corps, éoumé- 
rés comme étant des aiÛDinix, et rangés dans le genre des 
lïiittiaria. Nous sommes redevables au profond observateur 
Botter (3) de quelques édaircissemens sur pluueurs espices 
ée ces enveloppes d'œnfs. Eltis (4) ansst en a examiné et desûé 

( K. Gmt nagi diH M gioapt Ui pani TVmAw, jrote, flarb «I JMù^ «, MinM 
■M» iwaprw abMnMioM, il bw 7 afoMer U «rfltM ^«iilpM, doM M bMTC )• 6«i 
^mpamJB^amtàtàtmr Ut mpiet» 6m Sm ^ mm» q«i flmtet ■■> IXW— i tU ligai- 

(»} aû(.MàMJ:,Gb.T.Cap. «t.— ChMiMGMUMi Mnrd«pf« à'imhimim 
■•■■idi dut l'idian* Tvlgab* : ^HMuca. 

(S) Ofmttmk MlMriM, Hb. i, SS iqf. 
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M A. Mwn. •-•* Sue les enveloppeâ tPaufs de^ Meilusqm». 
quelques-unes; mais, pialgré qu'il ait observé IfS petites coqnffln 
dans leur inlérieiir, il n'a pu m défend» do les coosidéret 
oomiie des Zoophytea, et nommément comme des Alcjont. 
U. Walch 3 ra&semblé dans une grande dissertation insérée dau 
U journal allemand le NàturaUste ( der-NaturforscHer, XU* 
pah. p. i-r5n. ) , tout ce qui d tait connu de son temps sur ce su- 
jet; mais le pbysiolo^iiite n'y trouve guère de quoi être satit&it, 
«t ce n'est que dans les temps les plus récens que ces envelop' 
pes d'œufàsonS devenues le sujeidea rcïchercbes digues de lVs< 
prit d^obsêrvBlian qui se remarque de nos jom-s^ et qui ontcoD- 
duilhdesrpsollals d'un grand inlcrctpourla pliysi6l(ta;ie. Neot 
«hwons i«a rechercbcs b M. Grant, qui les a déposées dans un 
mémoire lu à la Société' Werucrieune d'Hist. nal. d'Edimbourg 
le 34 mars 1837^ et publié dans le Journal des Sciences d'Edlm- 
hoàeg, rédigé par M. Brewter ( u° Xlil , iuiUet 1S37 ), mé- 
moire auqàel j'aurai dans la suite souvent lieu de revenir. 

Vers la fin de l'an iSaS, j'eus l'occasion, sur les côtes a» 
firtfiil, d'observer, k Tétat frais, une espèce de ces env^pp^ 
d^ceufe, qui m trouve repréaeotée ^, vi, fîg. 4- Ces enveloppe* 
d'ceufs censistMit en des petits tubes longs de trots liguer ï 
irais lignes et demie^ et laides de huit lignes, dont la coape 
transversale présente la forme d*ua dNBi-«ercle. La' «orface 
«emiliale en est plaie j entourée Jun bord étroit, et eH« pfc* 
waw vers le milieu, quoique rapemcM tout-^feitauçenv^^ 
tmeonvettnre elliptique on cireulaine, entewrée d'unbordtaiA 
«oit pptt vetwvé. Dans cette oofertara est a)«sté un couverde 
BwdUkranenx plat , dont le bord est^aréiUenent un peu relevé. 
Les tdïes sont larme* par une Membrane coriace , et atta» 
Aêi par leur base h une membrane commune , qui recouvfe-dt' 
Vers cArps mari^S/ Sur cène membrane sfimt-dressés pcrpe^^ 
oalairement les tuyaux rangés souvent eu sombre cousidérabM 
et_ serrés Içs uns contre les autres. Quelques-uns de ces petit* 
tiijtaw. étaient blancs ou transpareus; d'autre» d'un jaune bruft 
et JjsM4Ms-«ae*r» d'un rovge violet. 

'" Cbmine , in premier coup-d'ôeil , je ne savaîs que penser de «s 
corps , j'en emportai k mon logis pomrJçs (^amiocr sous la lou^^' 
et c'est alors nue j'observai les pbéiHMBè»a&«ML«ans>r ^ ^^' 



niflot éi Mwpf é fa f «il ira. Dans les lu^nx trawpftrf nf je trofl* 
ni WM na«w bknebitn» qot consisttîf en niM quantité ;tro^ 
digiense d« petits grains timUa. CeUe ttuse grannIeuM tt*DCcw^ 
pail qv'atie portïe datreiudutabe, qut, An feste, était retn^ 
â!aa flaide mncilagineiiz , transparent , s' écoulant Us qti?on tm^ 
vnk I* tnyan. Les tnbes jatme- brans, renfermaient tkn« 
■Mse grenûleose de conlenr jautte,tfnint sarle bran, etctectni 
in ^n\m ({ai formatent cette masse , se troavait marqué 'd'ane 
McIm noire. Plusieurs de ces lajanx bruns me pnésenttretti 
lis pbéaomènes snivdns. De la surface de la masse granulease, 
éoM ja viens de parler , je vis se détacher les graSns fan dprti 
r«itre t pour aller nager dans le Ouide transparent qui rempf ÎSP^ 
ttil 1« lujan ; et cela se répétait jusqu^à ce qvCk la fin toUie k 
maise granuleuse se fS( désagrégée ; le tuyna semblait alors rem^ 
pHdecpscnrpusculesmnuvaiis, quifounnrllaientsanscpasedjnl 
ut lonrbillon confus. Ce speciacle se prolongea pendant pItH 
■inn beoresaoQS mes jrctu, et après que mon attention y ent 
été attirée, je pus disiinctement l'apercevoir, même sans )è 
secours de la loupe. Lorsque , par une ouverture pratiquée 
«ras Tean dans no des tujaux, je Assortir quelques-uns de ces 
corpnscnles , leurs mouvemens cessèrent incontinent , et ils tom- 
bèrent BU fond. Gomme je n'svata malfaeureusnneni point dfe 
Microscope composé tt ma disposition , il fallait me borner à 
cmtempler ces corpuscules sous une loupe très forte. Ils étalent 
TOiformes etgamis dans le bord concave d'une longue houppe 
de cils extrêmement fins , quMl mouvaient avec une ^dpidil^ 
estraordinalre, et avec laquelle ils communiquaient an fluide nb 
nooTcment tourbillonnant. Leur couleur était d'an jaune clair, 
et on ponrait apercevoir lËstinctement une' tache ovale noire , 
« na trait moins large de la même coulenr ( voyeî pi. Vt 
«g. t3-a). 

A quelques-uns des tuyaux manquait la petite membranh 
qui, comme je ttA d!t, ferme l'ouverture placée h leursommef, 
4e manière qu'ils ciaïent ouverts; et alors je trouvais ceux-ci too- 
joitn vides, on ne contenant qu'une petite partie de la masce 
grinirfeôse, qni était desséchée et fortement collée aux parob 
et luyan. — te lendemain matin, fobftnraî de nouvetil ck 
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^ A. M»"- — Sur les en/iteloppet tfœufi tht Mollut^ites. 
peiUfi tuyaux que j'avais laissés dqns un van rtmpU d'eia 4» 
ner; le mouvement avait éntièremeDt cessé dmis leur intérieur , 
sans dQute parce que les corpnscides qu'iUcoDtenaieat, étaient 
nprts k cause du défant de renoaTellement de l'eau : en efibi, 
des expérieBces réitérées m'ont depws instruit que, dans «s 
climals , U est uccessaire de renouveler l'eau do mer plusieurs 
fois da^ la jouroéc, si l'onveut y conserver des animaux en vie. 

Cçtnme je ne connaissais rien d'analogue qui pût m'éclalrcir 
sur la natore de ces petits êtres, qui fourmiUaÎQDt avec tant da 
rapidité dans ces tuyaux , j'étais plusieurs fois sur le point de 
les preiidre pour des parasites , qnî avaient usurpé la possession 
des habitations spacieuses qu'ils occupaient; maïs la circonstapce 
qu'ils ne n'y rencontraient qu'autant que celles-ci étaient fer- 
mées, et qu'an contraire ils ne s'y trouvaient pas lorsqu'elles 
étaient ouvertes, me fit rejeter cette opinion, et me donna àpensv 
que les faabitans de ces tuyaux en étaient efl'ecùvement les ior 
digènes, et qu'ils étaient destinés k y séjourner, jusqu'à un cer- 
tain terme de leur développement, pour eniuïte les quittera 
jamais. 

D'après cela, je devais aussi prendre les corps globuleux blancs, 
dont j'ai signalé plosliaut l'existence, pour les œufs de ces ha- 
bitans; car, ni les uns, ni les autres ne manquaient jamais 
d^ns les tuyaux , tant que ceux-ci étaient fermés, et an con- 
traire ils ne s'y trouvaient pas , chaque fois qu'ils étaient ou- 
verts. 

Ces conjectures ne tardèrent pas h acquérir une nouvelle va- 
leur par la découverte de divers antres corps d'une nature évi- 
demment analogue k celle des tuyaux dont je viens de paHer, 
mais qu'on ne pouvait méconnaître pour des enveloppes d'oeufs 
de Mollusques , h cause de leur grande ressemblance avec celles 
qu'on trouve sur nos côtes , et qn'on a constaté être produites 
par le BuccÎHum undatum et le Fusus anti^uus. Le descrip- 
tion plus déuillée de ces corps tronvera sa place ailleurs , e> 
je me bornerai à remarquer id qu'ils forment, ainsi que les mysux 
que je viens de décrire , des masses de cellules coriaces , ovales, 
et garnies d'un couvercle(yoyez planche 6,Gg.5, 6). Touteslss 
^is que jo trouvais dcfcs cçllules fermées, j'observais qu'elle* 
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A. LDMD. *- Sur les enoelûppet et oeufs des Mollusques. 89 
coDtenaicM des grains pareils k ceux qui existent dans les cel- 
Ues labifonBes de l'espèce précëdenle , savoir : d'une part , de 
paiia corps globoleux blancs; d'antre partj des corpuscule* 
pbi grands, uniformes, bruns, garnis d'une tache noire. Ce- 
peadant , ils étaient toujours moins nombreux dans ces celln- 
Ics-d, et dans aucune d'elles je ne trouvais des traces de mou- 

Eloigné depuis ce temps des cdtes , je <us empêché de conti- 
■rer ces recherches pendant mon séjonr an Brésil; mais j*euS 
cependant occasion de les renouveler plus tard, pendant un 
omrt séjour que je fis li Naples, au printemps de i83o, etle 
résultat que j'obtins alors , fut parfaitement confiirme k celui 
de mes observations précédentes : elles prouvent que les cor- 
poicnles renfermés dans les cellules, en sont essentiellement 
les babittns; en iSETet, j'ai trouvé dans cette localité des cellules 
(pi se rapprochent encore plus de celles de noire Succinum 
mdaOïm , et dans l'intérieur de toutes j'ai vu une masse de pe- 
liu corps semblables à ceux qui avaient déjk attiré mon auen- 
lîoo sur les cètes du Brésil. En les examinant sons le microscope, 
te» petits grains blancs se présentaient ainsi que le montre 
k pL VI , fig. 8 ; c'est-k-dîre , comme des corps globuleux , corn- 
pQséaâ'uDe grande quantité de grains , et se prolongeant par un 
bout «nfotme d*nii cou tris court , dans lequel ne se montrak 
•acugrain. Le* corps foime-bnuis sont représentés pi. Vi» 
fig. 9. Ib étaient , ainsi que ceux que j'avsis examinéf au Brésil» 
té aifon nes et garnis , du côté concave^ d'une bowppe de cils que 
fanimal mouvait avec beaucoup d'agilité. Au reste , ils moa- 
arûentlanémetadiendre ovale, etparaisstienteaioarés d'une 
■eflobrane nùnce , transparente et vitrée. 

Àymnt ooniîimé ces redierches après mon retour h Copen- 
ksgme, où j'ai eu occasion d'examiner plusieurs e^èces 4e cas 
enveloppes d'osub dans les collections , je ne pus douter que 
Iss cacpnsculeSf dont je viens de décrire la manire de vivre 
dsns les cellules tubiformes représentées pi. vi, fig. i3, ne 
smenien effet les pelitsMoUnsques eux-mêmes, et que ces ant- 
Biaux ne soient sujets h une espèce de métamorphose, étant 
pourvus , dans une période de ùor vie j d'une houppe de loygs 
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cU; vibratoire» (i]i àl!aide desquels ils nagent avAc uatpm^ 
npidilédaiu le ilQidealbuauneia,f[iiitWBplitl«BFeelliiiUcai«Ké 
entiÈrement close. Dans quelques e^»^e$ 4o «4s Gel|ul«*wMv 
mépieDtdp la Emilie queje caractériwpard«»ai//!u2p« oÂbérmtBi 
Ifffrj^raiçj^etdontjeTaisplusbasdécrireleswqfiicei, ceB^omes 
axûmaux se trouvent eu quaoïii^s isnombrables , «t, q«oit|B*ik 
soient k peine perceptibles h l'œil nu , ils sont cependant m* 
jtis d'u^e coquille bien formée et préKtUftnt f^ulîeurt Mrs. 
{Çeu^ d^iûire cirçonsunce devient dVutantpltifi reiaarqnaU*, 
qu'elle forme un grand contraste «vec Lim^iâ^re dont aepra* 
|iBgpnt vos coquilles terrestres et d'çim douce « cw , laudîs qot 
ceUes-ci ne poudeut qu'ut) petit ^ondiTA de gr&ndiiiBurt, dont 
chacun ne comicut qu'uu ou très peu d'endiryons , l«a Gastéro- 
podes marins, pondent g^nëralcraent un uï» grand nooèrt 
d'enveloppes d'œufs , dont cbacnna contient uns qvaalki '^ 
d^ff*"y d'umbryons. 

fjice qui concerne lesasagespb/MOlogiqneadesciJsr^pii dit- 
jjngnBntl«^jeanesGasteropodefimanii8| iJiniB atoiUaqqfl l'en» 
ienc« d« ces appendices cbentoiis ces itàrittewi quètospinaipir 
^sbrancbi es,et leur absence che» les Mi>UaflqueâiiktiirMLftl4*«à 
itoMce^qui respirent par le» powtous, peutfiàre crMt^qoboii 
CJlsn«ionteu)H»éBiesiwMre chose qlielefl peignas faraBdiîàKtq^ 
plus tard» sont Pei^ennéfi dan* one oavïti partàculiàne , inât^ 
pendant l'épDqne icataU ,MrténtlMr^ dn corps de raninnlj a» 
^ne BDM «n ttemonti pluûesrs esem^cs dans les.dasaead«9rcf^ 
«ilflMtd«BpoîsMaM.Qiûce»cibl«ir fervent eanitoieteBpfCflwn 
orga«ft 4ekKWin9tian,cdaBâ' doitpaBhout^ionnar^earfaipb^ 
«iologiaiKMMoffire plusiennfixemplesd'oi^anes'qwaediaqieM 
ainsi provisoirement, p«nr nne époque détemnrfeT da foa^ 
tJiMif cfui d'ttilleurs lenrsoatétrangères. En efiei,là obsemiloDS 
^e.j'AÎ' «npporiées ^ua haut démontrent qae ets cOs serrantà 
-fftirftcliaitgae'de place an jetuie animal pendant ré p o ya i>^ ' 
49.l«oa!ve«ncon enlermédawia,cellnle; eteneélameRei>sa>*' 
.-vatiaoB s*acc«rdcoat en partie arec celles de M. Grant sur le 

(0 M. Grantt pareillemeot obterré c«* cîli dao» le* opiee* dftGMtéiopodMV'*'.* 
en'ovcMion d'eaiminer tnr Ici cAiei d'Angleterre; de manière c[u'i]t p*nuMei>< ^ 
y pi «» H — lfi; O w i Jlw p o«h i miriitt. 
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A. VBtn.'^Surtet Énvtfyppe$ étèÈufsâes lÊoUusques. gl 
jeunes des TmchtiSf fferita, OEoUsf Doiis et d'autres genres 
tpl pondent leurs OBuis enf eloppt!s d'âne matière gélatinense. 
Lt £flî!reDée enti% sei olMervadons et les miennes , consiste en 
ce qu'il a Tules tnonvcmens rapides produits paf les cils Tibni- 
Mfrëi f 'ex&mter dans Feftu de la mer, parce qae les espices ^*il 
AiertahntfsetrotiTeQt pasenferméei, apris la sortie de Tceuf^ 
Inu tme enrdoppe close, tondis qae celles que fai étudiées 
M monvaient dans des cellules ou tuyanx fermés. Mais Je ne 
mnns souscrire & ropitnon de ce profond obserrateaTftoncIuuit 
état antres fonctions qn'H attribue encore li ces cîls vibratoires, u 
prétend qae ^clie2 les espèces dont tes œnfs sont enfermés dant 
da fourrean'x lïortacés^ et dont il a observé debx espèces^ savoir» 
le Buccfnwn uitdatum et le Murex lapiUus ) cet cits vibratoires 
Mat destinés à renouveler parleur mouvement l'eau de mer dont 
ranim^il est baigne dés que le couvercle de sa cellule est ouvert^ 
et cela, atin que la coquille acquîenc la dureté convenable avant 
que l'atitmal n'entre daus la mer même. Contre cette opinion 
fai â remarquer que, cbez toutes les espèces de celle aection| 
qut fai observées, lacoquilleestdéjii, avant même que le coa- 
tenrle de ^enveloppe s'ouvre , très bien développée ; elle, 
fmae planeurs tours, et piouire par sa solidité qu'elle con" 
tfcDi une quantité considérable de cbauz; de manière' qwi( 
ranimai n*aceriaioemeut pasbesoiad'uDOi^aoe propre à favo- 
riser rendùrcissement de la coquille avant de Sortir de l'enve- 
loppe. Du reste il est bien douteux que le contact de l'ean de 
mer favorise rendurcîssement de la coquille , puisque cet «lEe^ 
dépend d'un plus grand dépôt de pariicntes caîcaires^ pu 
conséquent d'une plus grande activité de vie, et qn'elle ij^pMt 
nnllement la suite d'une espèce de crislallisatio* provoquée peR 
des causes extérieures. 

L'autre fonction que M. Grant attrîbne â ces ab vibratoires 
ifdude produira it de rotation qu'il a, vurembrjrqA 

etécnt^r dans Pu xuf , chez les espèces de GiaetertK 

podes de mer, q surs oeufs entoorés d'une matière 

gâaiineuse. En i avoir observé que L'embryon ef** 

fectoe ce mouvement en frappant avec rapidité avec ces dis vilna* 
toirct contre la surface intérienre de la membruie de Foeiif. Ce 
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oa. A. uniD* r— Sur Us envdo^es jtœi^f.des. MoMusques, 
mourement tournoyant serait donc un meuTemem ^oqtané de 
la part de l'embryon? Mais, si on considère que ce mouie- 
inent existe déjk avant qu^on puisse apercevoir dans Tembryun 
aucun organe, sans eu excepter le cœur, on ne pourra guère 
adopter celle opinion. Il me parait également impossible de 
èroire, avec cet auteur, que l'embryon se fraye^ à l'aide 4&cas 
ftiêmes db vibratoires, un chemin k travers les membraaes de 
Focuf pour en sortir. 

La bienveillance prévenante avec laquelle on m*a comoumi- 
tpié de différens câtés des matériaux pour mes rediercbes suc 
cesnjet m'ayantmis en état d'étendre nos connaissances sur les 
habitations de ces jeunes animaux, soit çn en faisant connaître de 
nouvelles formes, soit en ajoutant de nouveaux faits relatifs b 
plusieurs dont les formes étaient déjà connues, j'ai cru euire- 
prendre un travail utile à la science en réunissant tontes les 
observations que j'ai faites sur ce sujet, qui jusqu'id n'a pas 
encore été traité d'une manière spéciale. 

hes enveloppes d'oetd^s sont, comme Ton sait^ de formes 
trës différentes, souvent très élégantes et souvent très compo- 
sées, et je ne doute nullement qu'une fois mieux connues 
elles ne nous fourniraient des données imputantes pour mieux 

g'ouper et distinguer les familles et les genres des Mollusquo 
asteropodes, dont elles proviennent Toutes celles dont on 
connaissait jusqu'ici l'origine appardennent à la famille des 
Gastéropodes pectinibnmches èuccinoïdes ; mais je crois pouvoir 
y ajouter , d'après mes propres recherches , la famille des 7Vv- 
iAoîdes, h laquelle, comme nous le verrons bientôt, plusieurs 
de ces enveloppes doivent être rapportées. 

Comme les enveloppes d'œufs , que j'ai eu occasion d*exa- 
iniBer, m'ont offert en plusieurs points essendels de leur simc- 
ture des différences marquées, j'ai cru i propos de les diviser eu 
plusieurs groupes naturels , dans la dîsponiion desquels j'ai 
lirinôpalement eu en vue, d'une part, la différente manière 
^nt les enveloppes sont unies entre elles, et de l'autre la fonoe 
et la construction des enveloppes partieulièros. C'est d'apiès ces 
prindpes que j'ai formé le tableau suivant, 
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fli«|Utas lUDU*. — L« wi4oppM JiNb •'ptnnni |OT MM JiMa 4b b«nL 
faiw p—wt fùa MM iw d c ■■■tiranii É T 

fifDXlàl» OUIMC* 

HwniKK iakou. — Lm «mloppt* f ■«& «'nwma* par «■• C«M da bati^ 
BsimàMB nwttt». — Let eardoppM d'trafa 1*011 iihH par aa* OMnatwv ciic«- 
liJwpM W Ww Ja»<o « TewleH iii i linm a j( i 

«. La»<nnlofpw f «adi ana^O* à h ■wliroi JMiiKilwwW «rae hwa 
iMiaKMtfw}. 

a. fW/M>» 

iw fl«» «mioppa «Tsab MhUm ft la Mahmat i r«4a d'à** pWola 
(p«MteX 



>. li^mlituBJiinmi, 

vanataat CLàiss. 

mtâtm tfiMmaaHi ■!'•■■■• aiM 
]•■■ «mèatVW 4'«m(> faniMl par |aw itaaàaa êm mmm A'm» tmm» itm- 




vtaxitmM outu. 

L« «da ppM f iakft Kltack ta i ■■ eoff* aoMMm Nnwt #■». , 



*■ Unwrfippw*— ftMiaAéM|itit*te»<lU»faw. 

fi. HUMu. 
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PREMIER ,ÇÏ^^*^.,^ . 

basses ^enveloppes davfi irr^ulières. 

Cette classe Mt h— nwf ytt* ■Ow h'fcM » y» la sniTaBle , et 
les espèces qm lui appubeoiMatw liettiiéu«tM)eat«0tra«Ncs, 

qut (îOttifOSem fe i&nde classe. ' ' ' , ,, * " .'l'^'J^",'. 

trouvé sur les côieieuropéeiiiiç^.Ce.SioateUe^ qtù «aL^bBcftvr 
.«MM deK «HMiu^ieL qui, ditfc le* Graoi-, {>orteMbt le wom vul- 
gaire de fiii.ixjivXf et chez les Roinaios celui ûejà^fàgo. CeMet 
qu'on trouve ^ur les côtes pçriGnt^ parmi les pé(;^çur99 lie nom 
de Jertehœige , c'est-k-dîre pelures de pois. Sur l«t<ÔLes de 
France , od leur donne le nom de raisins lis AieT; les pêcheurs 
de la Sicile et de Naples les appellent mamniana, c'est-k-dire 
nourrices, parce qu'ils croient qu'elles servent de nourriture aux 
Mollusques. Au reste, tMAIi^qtke tioUB savons de leur origine 
se borne à ce qavtoswcHdtt'AnsMH^ TendiUit cité plus hantr 
«àiL aouMM^pocic f*ey « wvnlé pnaie«|M,4«s Pvw^pnrAs- 
« semblent en un endroit commun pour pondre ce qu'on appelle 
« [ukançxf qui ressemble aux rayons de miel des abeilles , à cela 
K près qu'il n'est p85 si T^gafier) de tntfuitnv qu'on peut plutôt 
t le compaiw -"ft «M qttantM 'âe pttbffw'ité poGeyivf 96ot 
«tassées les unes sur les auti^es. ».Ba$ter (au passage cité)* 
a décrit la manière dont ranimai se décharge de cette masse 
d^enveloppe d'oeufs , qui, après sa sorde, se gonfle dansPeas 
au point de Sur^itSset ëh yoTùme'ceïtû'de la mère. "V&^ifDMKi 
pond successivefwolt WKcin^uouûft iik.fi^Sy«tMlt va în* 
tervalle de quatre à cinq jours entre chat{tK ponte. 
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4» c^ d'insertion. 

ninitu ESPÈCE. -^Pl. vi^fîg. i, 3.~>m^^9Vy0h, subjfùftvit^ 
lib. I, tnb. T , %. 3 , du Tritonium an£tçftffm. MiiU^, .. . 

hn cellules $001 hjémispbçnques» oblooguewcircidaif^^^n- 
g(ie&<te cept ligues, larges de »« lignas^ fornée» d*we4aalrl4 
BUiliraiir épaisse, et préseoiem It Li lurfacr eiuûrieure «q vét 
leiD vcint- 1res ceilules sniit aiucbces lc« umbs 9ux auir«( pw «n 
priJole aplati , de trois lignes de bt^eiM-j «tj «isr^vM 4q «I 
piiole, l'on voit an bord uae t'otte de qaaiK lig[ias'4« WvH 
fiearp dâMin^ à lervir de sortie aux petit», h^ Cffllwl^ liVlM fe 
4mm twBsparwrttf et forment of dioairmmu , ji»r Iww rrfMnJti» 
•M atoMe ]Ja« oa ntaiw f|l(^H)leiue » «y4Rt,pIiw4iirs poncMtM 
Jh M JI iir i Duu (ABq«« «eUulo )m tronré «u0N&4e 4pH*Milé 
fmnSh ^o» le Didi^e «xi;èdQ twinoonp çelvi do «ùiqvaAA ji 
loixame, qu'indique Basier; maisenrevfatçbftîfti»Hl)e»«MMv4 
que deux ou trois coquilles dans cbacune. 

On trouve communément cette espèce d*enveloppes d'œnfs 
sur nos côtes, où nos pëchéan rappellent ^erteÔtetge g c^est-h- 
iiit pelures dépôts. 

■MXikMr^liMM.— Ptfvflg. $, 4. ^ Autev, fM» «ftluo, 
lib. ▼, fig. a. du TViUmitM mMbautr. M«tteA" " \ 

Lef oellules sont këmiiittbériqtM, ufmatàMt HçiiM Ae'^dia- 
MÉkv. A« iMtrd , vi»^Tlr«fes f tiMi'don èe Utxtitde , se nè^ve, 
mr m nafte^MMetWe, la famé peur le ^0rtto>despellU.^O9N^ 
d en l«a|pie:dNiBe ligne, ei;«tiiBii>elM^eAIirf0s'd(tcétt«'M^eeè 
êÊÊt tat«z boudito eu dessus , «i qàe 1» Uoté décrit éàtëfi^ik 
«ttHrc trètcentM, lai )ëwé MMénte deta'fiitite se rCd^ et fMbfe 
IKm m^c Aarebëante-Les ceMales <te t^etfeesirtcie fonii^ doÂhut 
eeWee de la prëc^dente , d^s masses plds «ia Aôhis gltft^nseâ^ 
^ M trouvent en quantité sur placent» paifieii de^ cMe» de 
TEurope. ' ■ > 1 . .■ 

OotM ces deux espèces, fen aï tronr*,' flans ià^MiàXhiAe 
4i J^^.WPrinrtCbirÀiendeDirtiètlMV/VIeib-tittA^^ 
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g6 fr. umD. ^ iSiti^ les enoeloffes etaufs des MoUusqttes. 
pirtiennent h cette famille. L'uDe d'elles présente beaucoup de 
ressemblance arec celle de T^itonium undatum, laquelle elle 
surpasse pourtant un peu pour la taille. Elle vient du Groen- 
land, et poumût, selon Topinion de M. Beck , appartenir aa 
Buccirmm tyaneum, ou Groenlandicum. L'autre csl'encore nii 
pen plus grande et k surface' lisse, comme les deux précédentes. 
Sa patrie m'est inconnue. 

A cette famille il feut encore ajouter les enveloppes d'œafs 
représentées par Ellis ( Corallin, ub. xxzit, fîg. i B eih i ) et 
par Esptr,tah.TTi(Tubularia^chleœJbrmis). — Lesenveloppes 
d'ceoià 4e cette dÎTision perdent leur forme naturelle dans l'état 
a«c, si elles ont été ramassées dans la période où elles ne con- 
tîenneilt que des œufs: alors la masse d'œufs se range le long da 
bord , et la face supérieure voûtée s'abaisse de manière que les 
cellules présentent une surface concave, entourée d'un bord 
«fnSé jaune. Si an contraire les enveloppes d'œufs ont été ramas- 
sées lorsque les petits animaux sont déjà développés, même aprb 
qu'ils en sont sortis, les c«llalea conservent dans l-état sec leur 
famé voûtée naturelle'. 

£ês mvetoppet ttautfs s'oufretu pftr wtejmtvrture dkwt^ 
pourvue d'un convenu memitroamtC' 
. MEHiku Bite».— Pl.6^fîg.5, 6 et5A^' 
. . Lescdlolu s«mnbUHig«e>)dq peu aplaties, ar^«4««i tM»" 
#ieid«,i,£lignMetl«rî)cade i, 8 llgvas, et pourvues du cAl^ 
convwed'meU^fwtfrloBgiiudÎBale. Elles sont t*on<|iiée( 
k l'an dei kwta, et par ce boat t^Xn sont fixées les unes aux 
antres ; l'extrémiUi c^»posée e« ammd«e et libre. Les ceUn^ 
foni attfdiéei le^ nnas aux antres d'une telle rawière que leur 
G^ GOMTflxe «M dirigé en dehors. Da c6té imeme se trouv* 
rwiTUtnre circiJaîre ifai est formée d'une membrane tran^M' 
rente. La couleur des cellules est d'un blanc sale. 

Ces celblju ne sont pu rares sur les c6t«s du Brésil} où elle< 
Idoieiit pw leor rémaioa des muau de trois à an poncQi ^ 
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A. vMvo.~^Surles enveloppes ttœi^s des Mollusques. 97 
diamètre, chacane d'elles contient deaz & trois petites coquilles 
représentées pi. vi , fîg. 5 a, 5 b. Je ne saurais avec certitade dé- 
cider à quelle espèce elles appartiennent; toutefois la coquille 
qui, daus ses premiers contours , présente le plus de ressein- 
Uancc avec elles est le Murex Sirat, Beck (Murex Senegalensis, 
Gmel, n* 40); ou Sirat d'Adanson (cette espèce dïfière da 
M. anguli/erusj I^m., auquel les auteurs le rapportent ii tort) 
et se trouve aussi bien sur les côtes d'Afrique que sur celles 
du Brésil. 

A cette famille appartiennent probablement les deux espèces 
représentées dans Touvrage de Knorr; Deltciœ octdorum et 
meniiSy vol. IV, tab. xix, fîg. 3 et fig. 5, et que Ton prétend 
être le Turbo petholatus L. et la Foluta vespertilio L. Cepen- 
daul elles sont trop mal représentées, et la description en est 
trop imparfaite pour pouvoir décider avec certitude de leur place. 

DEUXIÈUE ORDRE . 

Masses ^enveloppes (Voeufs irr^ulières adhéreiOes. 

Cet ordre est assez nombreux en espèces ; toutes celles que 
j'en connais se trouvent entre les tropiques. 

MtBMl&KE F41UU.B. 

Les enveloppes ifœi^s s'ouvrent par une Jatte placée au 
bord. 

PREMIERE ESPÈCE. — PI. Ti, fig- 7 ct 7 a, b. — Espcf. (Tab. XIV. 
Tubularia compressa) provenant de la Pyrula Râpa Lam.? 

Les cellules longues d'un ponce , laides de 4 lignes , allon- 
gées, aplaties^ se rétrécissant vers le bas, et se terminant en 
baut en deux cornes. Elles présentent deux faces réunies par un 
bord traïkchant, dont l'ane est un peu convexe, l'autre plate 
Ou un peu concave. Sur la face convexe se montrent vers le baut 
deux plis, qui montent obliquement et se terminent, chacun 
de son c6té , dans les pointes des cornes. Les cellules placées 
étroitement l'une derrière l'autre, forment ainsi des séries lon- 
t. Zool. i3 
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98 A.LUWD. — Sur les enveloppes if œufs des Mollusques. 
giludiiiales. Chaque cellutc est attachée à la membrane par deui 
racines sortant <]e chaque côté du pétiole aplati, ce qui donoe 
il l'ensemble un air très régulier. Les petites coquilles qui se 
trouvent dans ces cellules, sont représentées, pi. vi^ fig. 7 a, b, 
etparaissent provenir delà />yru/aAa/>a, Lam., dont elles imi- 
tent parfaitement les prcniiers tours de spire. Cette espèce vient 
deTranqucbar. 

SECONDE FAMILLE. 

iej enveloppes iFceufs s'ouvrent par une ouverture pourvue 
d'un couvercle membraneux, et placée au bout de la cellule. 

a. Les enveloppes d'œufs sont attachées à la membrane 
immédiatement, parleur hast (Sessiles). 
«. T ubiformes. 
Ce groupe paraît être assez nombreux. Toutes ces espèces 
se trouvent entre les tropiques, et autant que mes recherches me 
permettent d'en conclure, elles appartiennent à la famille des 
Trochoïdes- 

PREMIÈRE ESPÈCE. — PI. VI, fig. 10, Ct fig. lO a, l>. C, d. — 

( Esper, tab. XII Tubularia subulata"). 

Tuyaux un peu courbés^ s^amincissant vers es deux bouts, 
longs de 4l<sues et larges sur le milieu de 0,6 lignes. La surface 
terminale est intérieurement formée par lé couvercle , de ma- 
nière que, si celui-ci est tombé, le tuyau se trouve tout ouvert 
tu. haut. La couleur des exemplaires sèches est vioUire. Efôns 
quelques-uns de ces tuyaux j'ai trouva les petites coquilles. 
Elles sont représentées pi. vi, fig. 10 a, b, c, d. — Fig. 10 a, les 
représente de grandeur naturelle ; fig. 10 èet 10 C grossies ii l" 
loupe ; fig. 10 ci montre un individu qui b fêtât sec présente en. 
core ses cils vibratoires. Je ne puis avec certitude décider de 
quelle espèce proviennent ces enveloppes d'œufs ; mais, h en 
juger par la forme des coquilles, il me parait probable qu'elles 
appartiennent au genre Naiîca. Elles viennent de Tranque- 
bar. 

secoudbespècb. •— PI. VI, fig. 11. — Eaper. Tab. xi. Tubula- 
riajistulosa. 
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Tnjaux eu cône alloagé, tamôt arrondis, umlôt apiaiis sur 
les côtés, uo peu courbés, longs de 5,5 lignes, larges dtf 0,8 K- 
gnes, vers le sommet, et de 0,4 lignes vers la base. La tâce ter- 
imnale représente un triangle éqaîlaiéral h, angles arrondis et 
est pourvue d'un lat^e bord satllant ; elle est plate , marquée 
de quelques stries courbées, et présente dans sou Aii lien une 
oorerture pourvue d'un couvercle et entourée d'un large bord 
dressé perpendiculairement. La couleur des individus secs est 
nolette. Cette espèce , dont je n'ai pas trouvé les coquilles , est 
aues commune dans les collections , où on la voit attachée à 
divers corps marins. Elle vient de Tranquebar. 

THOISÙHB ESPÈCE. PI. TI, Bg. 13 Ct 13, a, b, C. 

Les tuyaux s<Hit droits, un peu aplatis, tougs de 6 lignes 
et lar^ de i,a. La surface terminale tantùt en fol-nie de demi- 
ceide on de triangle h angles arrondis, tautôt ovale plus rétré- 
dc à l'un des bouts ; convexe avec un rebord ressortant assez 
étroit. Vers l'an des angles se trouve une ouverture ovale en- 
loorée d'au petit bord relevé , dans laquelle est enchâssé un 
convercle membraneux de forme circulaire , qui a pareillement 
on petit bord relevé, et qui ne couvre qu'en partie Tuaverture 
oyale , dont le reste est fermé par nue membrane tendue. Cou- 
leur d'on violet rouge sale. 

Je n'ai vu qu'un exemplaire de cette espèce : il se trouve 
dtus la collection de S. A. R. le prince Chrétien. Quelques-uns 
An tuyaux étaient an peu difierens de ceux que je viens de 
décrire : ils n'avaient que quatre lignes de longueur, et de plus 
la surface terminale était plate au Heu d'ctre convexe. Après un 
examen plus particulier, je trouvai ces loyaux entièrement rem- 
plis d'une quantité innombrable de coquilles il peine percep- 
ttblesù l'ceil nu. Cescoquîlles sont représentées, pi. v(, fig. i a, a 
(de grandeur natui-elle) et fîg. i a , b,c, (grossies, eu b, avec, et 
en c sans opercule). Cet exemplaire a été envoyé de Traii- 
(joebar. 

QUATRlfene ESPÈCE. — PI. VI, fîg. i3 et i3,a. 

Cesl sur cette espèce que j'ai fait les observations rappoitécs 
plus haut, sur les mouvemcns des fœtus dans l'iinérieur des en* 
vcloppes. Eu ayant donué lu description détaillée, je meper- 
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loo k^iMum.-^ Surles enveloppes ^eeufs des Mollusques. 
mets d'y renvoyer. L'espèce se trouve assez fréquemment sur 
les côtes du Brésil. 

niNQUIÂME ESPÈCE. PI. VI, fig. i4 ct i4 j a , & , c. 

Tuyaux cylindriques, un peu courbés, crcnsés sur le côlc ar- 
qué d'une large et profcmde fosse lon^ludinale , qui monte jus- 
qu'an bout libre et donne ^ la surface terminale une 6gure re- 
niibrmc ; celle-ci est ud peu convexe et présente vers Tud des 
coins une petite ouverture oblique, munie d'un couTercle mem- 
braneux, lies tuyaux n*ont que i,5 lignes de longueur et 0,6 
de largeur, de manière qu'ils sont les plus petits de cette Emilie. 
La couleur en est blanchâtre. Une grappe de ces tuyaux attachée 
h nu Incus, qui a été envoyée de l'Ile Sainte-Croix , se troeve 
à notre Musée royal d'bistoïre naturelle. Dans plusieurs de ces 
tuyaux j'ai trouvé une grande quantité de jeunes animaux de 
différens âges. Les plus jeunes, dont la coquille commence & se 
former, sont représentés dans la Bg. 14, f>, ils resseml^ent bean- 
coQp k ceux que j'ai observés vivans dans les tuyaux de l'espèce 
prçcédenie. Les animaux pins avancés en âge , k coquille déjà 
formée, sont représentés Bg. 14, c. L'inspection de ces anîmaai 
m'apprit que la tache avale noire, dont j*<ii parlé k propos des 
jeunes de plusieurs espèces , provient de l'opercule. 

Avant de quitter cette famille d'enveloppes d'œufs , si inté- 
ressante déjà par les phénomènes curieux qu'elle nous a ofieris, 
)e crois dev(Mr m'arrêter quelques însians sur un autre fait très 
remarquable ; je veux parler des traces que je crois en avoir 
trouvées parmi les restes organiques du monde primitif- 
Dans le calcaire dur qu'on exploite k Faxoë en Séelande , et 
dans la couche correspondante des carrières de chaux de Ste- 
Tens-KJint, on trouve une pétriBcation qui, k ce que je sachC) 
n'a nulle part été représentée ou décrite (voy. pl.vi, fig. 37 et 38)- 
Elle consiste en une grande quantilé de petites liges droites, 
longues de a k 3,5 lignes, et 1 ir;_'es de o,5 lignes, rangées vertica- 
lement en séries, les unes à cùic des autres. Elles ont la forme d'un 
demi-cylindre , et s'élargissent vers le bout libre , de manière a 
présenter une surface terminale de forme circulnire un peu an- 
gulaire. Lorsque la pièce est entière, ces surfaces polygones, ser- 

Digilizedby Google 



A.LoiiD- — Sur les envelojgws tFœitfs des Mollusques, loi 
rées les ânes contre les anires, présentent à l'œil une sarface 
qoi a l'air d'nn pave, et qai rassemble aux dents de certains pois- 
sons^que les Zooli^stes françùs nomment par cette raison, dents 
enpavé. Si au contraire les petites tiges sont mutilées, alors elles 
présentent à Toeil des séries de suriàces terminales en forme 
de denù-cerdes , qui laissent des intervalles entre elles. La 
forme de la masse entière est plus on moins irrégnlière. Exami- 
née superficiellement , la surface en forme de pavé, produite par 
la quantité des faces terminales polygones , sen-ces les unes 
contre les autres , présente quelque ressemblance avec le genre 
fossile des FavosUes; mais cette ressemblance disparaît, dès 
qu'on l'examine plus attentiTement. En effet, les faces terminales 
des Favosites sont des hexagones réguliers , et une coupe trans- 
versale de leurs tiges, &ite en quelque endroit que ce soit, oflEire 
tme filtre tout-li-faitconformefala face terminale, soit engran- 
denr, soit en forme. Au contraire chez le fossile qui nous occupe 
ici, les faces terminales ressemblent, kla vérité, à des polygones; 
mais leur forme n'est pas tout-b-Iait régulière, et les angles sont 
arrondis. D'ailleurs, une coupe de leur tige n'offre pas la figure 
d'nn polygone , comme nous l'avons vu , mais celle du segment 
de cercle de près de 90 degrés. 

Ce corps , comme presque tous les fossiles qu'on trouve dans 
les carrières de Faxoë , est pétrifié en noyau ; c'est-à-dire que 
le monle primitif a disparu. Que ce dernier ait été un tuyau , 
cela est clair, et un examen ultérieur nous permet même de 
nous former une idée juste de la nature et de la constmcUon de 
ce tuyau ; car, en examinant plus attentivement les faces ter- 
minales , on trouvera que le peu de régularité de leurs formes 
prorient de ce qu'elles se sont écrasées les unes sur les autres , 
de manière qa'on en trouve même quelques-unes qui sont tout- 
ï-fait aplaties. De là nous pouvons conclure avec sdrettf que les 
tuyaux qui ont serri de monle à la matière remplisisante, étaient 
d'une nature flexible. Ce qui confirme cette manière de voir , 
c'est que les tuyaux qui soûl les plus extérieurs, sont moins 
aplatis que les autres ; et, comme ils n'étaient pas soutenus par 
ceux qui les environnaient, ils penchent et se fléchissent irré- 
gulièrement de c6té. Le corps auquel la pétrification doit sa 
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ins t..iMtiD*—'Sttr les envelopfteêdœuji des Mollusques. 
forme, a donc consisté MÎgiuairenieot, en une quantité de pe- 
ttlis tuyaux flexibles , et plseës verticalement les uns à côté des 
autres- Or, si nous voulons trouver l'analogie actuelle de ce 
corps dans le règne animal , il faudrait recourir îi l'ordre des 
Zoopbytes à polypiers flexibles et pins puticulièrement an genre 
des Tubularia. En effet, nous y trouvons un groupe de formes, 
dont U ressemblance avec notre fossile est frappante ; mais ce 
groupe est formé précisément de corps qui , par les recbercbes 
des derniers temps, ont perdu la place qu'ils occupaient , non- 
seulement quant au genre, mais même quaiM au systènae géné- 
ral du règne animal , puisqu'il est ]>rouvé que ce ne sont tiptt 
des eiiveloppes d'œufs de Mollusques de la l'amillc des Gastéro- 
podes pectioibranches. Les espèces dont il vient d'être ques- 
tion, appartiennent aux gronpcs des enVeloppes d'œufs tubi- 
fonnes. Chez presque toutes nons avons vu des faces termi- 
nales en forme de cercle ou de polygone à angles arrondû, 
et des tiges k coupe transversale en forme de segment de 
cercle aplati ; et ce sont précisément les denx caractères les plus 
essentiels du fossile de Faxoë. 

b. Enveloppes dœufs attachées à une membrane eamr 
muneàVaide de Pétioles ( pétiolécs ). 
a. Ovijormes. 

FREHiiiaE «PiïCE. — PI. VI, fig. i8, et 18, a. — £llis Corail. 
( p. 101. Tab. XXXII. fîg. C. Jltyonium seu Ciathus marinus.) 

Les cellules sont ovil'ormes, longues de 4 lignes, et d'une 
ligne et demie en diamètre. Elles coosisteul en une membrane 
coriacée et se terminent vers le haut par un col ouvert et court, 
dans lequel est enchâssé un couvercle d'uiie substance transpa- 
rente de, consistance cartilagineuse. Elles sont placées vertica- 
lement Tune à côté de l'autre et attachées à une membrane 
commune par un pétiole court, et contiennent chacune une 
vingtaine de jeunes animaux, dont lu coquille indique qu'Us 
appartieunenlii lu famille de Buccinoïdes,5aus que j'ose décider 
il quelle espèce. Elles nous viemieot du Groenland et de l'Is- 
lande ; Ullis a trouvé les siennes sur les côtes d'Auglclcrre. Au 
reste il est reniarquable que , quoiqu'Ellis ait irouvé>:es enve- 
loppes d'œufs remplies de coquilles, de telle sorte qu'il dit: 
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A. fLWo.— Sur iet envehppes dceufs des Mollusques. io3 
m. on peut donc regarder ces coupes de mer comme les ovaires 
■ des Pétoncles, » il les range cependant parmi les Alcyons, 
il engage les naturalistes k observer s'ils ne pourraient pas 
Touver les polypes qaî leur appartiennent. 
6. Cxaikijbrmes. 

fhbhière ESPÈCE. — Pl.vi,fig, i5, et \5ayb,c. — Browu, 
Nat. Hist oj Jamqïca; t. xl, f. lo. — Sloane, Hist. ofJamaï- 
ca ; tom. i , lab. xxiv. fig. 3. — Baster, Opusc. Sues. ; lib. I, 
p. 46; •»!>■ "> fig- 5> et Esper Pfianzenth, ul>. xiii. Tubularia 
angutosa. De la Fasciolaria Tulipa, Lam. 

Les cellules sont en forme de cloche, aplaties, longues de 
6 lignes et larges de 4 ^ 4 ''gQ^s et demi en haut , et de 3 lignes 
en bas, pourvues vers le sommet d'un large bord onduleux; à 
la base elles sont attachées à un pétiole comprimé et long 
d'une b deux ligues , qui en se cODlimiaot Je long des bords de 
ta cellule, y forme souvent une expansion étroite. Lorsque 
les cellules ne contiennent que des œufs, les côtés s'affaissent 
loDi-à-fait dans l'éiatsec , et la masse des œat^ séchée, l'orme sur 
le bord un encb&ssenient d'un beau jaune d'orange. Lorsqu'au 
contraire elles couiiennent des coquilles, elles sont allongées, 
gonflées et incolores. En faisaut tremper dans l'eau les cellules 
ovifïres, on y distingue facilement, dans le bord couleur d'o- 
range, les œufs, et on s'aperçoit que chaque cellule en contient 
une quantité prodigieuse. 

On trouve ces cellules réunies en grappes, d'h peu près une 
frînqnaniaine, attachées k ditTérens corps maiins; ces grappes 
forment ordinairement des masses hémisphériques. Dans chiiquc 
cellule on trouve cinq b douze coquilles. On les rencontre 
communément dans les collections; elles viennent des Indes 
occidentales. 

y. Inftmdibulijormes. 

pBEHffcRS ESPÈCE. — PI. VI , 6g. i6, 17 , et i6 a. 

Les cellules sont en forme d'entonnoir aplati , d'un pouce et 
demi de longueur et de dix lignes de largeur, formées par une 
membrane jaune de cire, transparente et luisante, garnie de 
nervures transversales en relief; ces nervures ont sur chaque 
côté une disposition différente, mais pareille pour chaque cetliUc 
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d'une manière remarquablement constante. Au lieu de décrire 
la distribution de ces lignes, je renvoie aux figures où les cel- 
lules sont représenLces des deux côtés. La surface terminale, 
qui porte dans son milieu un couvercle de deux lignes de lon- 
gueur sur une de largeur, est entourée d'un bord d'une ligne 
de hauteur- 
Dans l'unique exemplaire que j'ai yu de cette espèce , les cel- 
lules étaient rangées en séries sur Tua des côtés d'un disqae 
coriace long d'un pouce et demi sur uu demi-pouce de laideur, 
lequel était pareillement un produit de l'animal. Les cellules 
y étaient placées transversalement sur le grand axe du disque, 
Tune après l'autre, de manière à former des séries lon^tudi- 
nales très serrées, et par leur ensemble, une masse hémisphé- 
rique allongée. Le disque se terminait en un pétiole, indice 
sans doute de la dernière partie, sortie du corps de ranimai, 
que j'appellerai par conséquent le bout postérieur. En compa- 
rant les cellules entre elles, par rapport h la direction de leurs 
surfaces, je remarquai que, du côté du bout antérieur, elles 
tournaient toutes la surface, représentée âgure 17, en bas; 
vers le bout postérieur, au contraire, c'était la surface fig. 16, 
qui était tournée en bas. Ou doit donc se Ggurer que les cellules 
en sortant du corps de la mère ont été fortement pressées l'une 
contre l'autre, et placées perpendiculairement en séries longitu- 
dinales, la surface de la fig. 17 tournée en avant , et la surface 
de la fîg. 16 tournée en arrière, et qu'ensuite durcies dans l'eau, 
elles se sont penchées d'une manière divergente les unes des 
autres pour former une masse hémisphérique dans laquelle les 
antérieures tournaient la surface antérieure et les postérieures 
la surface postérieure en bas. 

Je dois k M. Escbricht, professeur à l'université de Co- 
penhague , la communication de cette belle pièce qui lui a été 
envoyée pour sa riche collection des Indes occidentales. 
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DEUXIÈME CLASSE. 

Masses etenveloppes boeufs régulières. 

Les espèces de cette classe ne sont p&s, à beaucoup près, 
aussi nombreuses que celles de la précédente -, elles s'en dis- 
tinguent par une construction beaucoup plus composée y ainsi 
que par des ftinnes déterminées et fort régulières. De même que 
la classe précédente , celle-ci se divise nettement en deux coupes 
principales , selon que les enveloppes d'oeufs sont liées immé- 
diatement les unes aux autres , ou qu'elles sont attachées h un 
corps commun : h une espèce près , tontes les antres , qui forment 
cette classe , habitent dans les mers des iro'piques. 

PpFMTFB OBDKE. 

Enveloppes dteufs liées immédiatement les unes aux autres. 

PREMIÈRE FAMILLE. TubifalWeS. 

Les enveloppes d'oeufs forment, par leurnnioti, un tuyau 
cylindrique, qui est attaché par l'an de ses bouts, et dans la ca- 
vité intérieure duquel les cellules s'ouvrent par un couvercle 
rond. Les parois du tuyau sont percés de graodes ouvertures 
rondes et régulières. 

Ici les précautions prises par la natare pour la sûreté des 
jeunes animaux , ne se bornent pas seulement b la période où 
ceux-ci sont enfermés dans leurs enveloppes, mais elles s'éten- 
dent bien au-delà de ce terme; car j'ai trouvé dans le tuyau 
commun, à l'abri de cet asyle maternel, de jeunes animaux 
dont la coquille présentait jusqu'à sept tours de spire, et était 
munie de fortes bosselures, comme le montre notre fîgure (pi. vt, 
fig. 33 ). En effet, dès que les jeunes sont sortis de leurs enve- 
loppes, b travers l'ouverture que j'ai menùonuée plus haut, ils 
se trouvent dans l'intérieur du cylindre creux que forment les 
CQTeloppes par leur réunion entre elles. Ce cylindre est, comme 
I. Zool. i4 ^ 
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nousTavons vu, percé d'une quanlilé d'ouvertures en forme de 
mailles, de manière que l'eau de mer petit y entrer et en sordr 
librement, pendant que Tanîmal 5*7 trouve en toute sâreté. 
Ces onvertures-en ibnne de mailles servent sans doute aussi an 
jeune animal pour sortir de son gite; cependant des îndividm 
y restent quelquefois jusqu'à ce qu'ils soient tvop grand» pour 
poqvoirpasser au travers df ces mailles, et eacecasîepréseme 
qu'ils se mettent en liberté en rompant la grille qui les en- 
toure. 

FHEnlÈ&EESPÈCB- — PL V|*fig. 30, 31, 32. — Bsper, labv XTU 

T^ularia clat&rata- 

Les enveloppes constit^enl par leur réunion une masse en 
forme de cyliqdre creiix de deux pouces de longueur et de sept 
lignes de diamètre. La surface extérieure représente une multi- 
tude de tubercules anguleux , laissant entre eux de grandes ou- 
vertures i tandis que la ^wf^çç i^ériemrp montre autant de sacs 
placés contre ces tubercules, et ayant entre eux ces mêmes ou- 
vertures. Ces sacs sont les enveloppes d'oeufs.,^ et leur construc- 
tion est la suivante ; ils sont oviformes, un peu aplatis et munis 
aubout libre, qui est dirigé vers Taxe du cylindre, d'un cou- 
vercle ovale; l'extrémité opposée du sac ^ qui vient saillir sur la 
surface extérieure du cylindre, est anguleux et présentela forme 
d'un toit, c*est4i-dire qu'il a une afête médiane, de chaque 
extrémité, de laquelle descendent en divergeant deux autres 
arrêtes , une de chaque côté , qui vont se joindre h. celles des 
cellules adjacentes. De cette manière le fond de chaque cellule 
présente cinq arêtes p dont une longitudinale et horizontale et 
les quatrç antres obliques et descendantes^ Chacune des grandes 
ouvertures ou maiUes des parois du tuyau est entourée de 
quatre cellules. 

Le seul exemplaire de cette espèce, que j'aie vu, se trouve 
dans le cabinet de son A,. R. le Prince Chrétien. Cet exemplair 
est attaché, ainsi que celu> qui a servi de modèle au dessin 
d'Ësper , k l'une des valves de la Placuna placenta ; il provient 
par conséquent des mers des grandes Indes et prnbableiaci>t 
de Xran^iebar. Cette sorte d'enveloppe d'oeufs appartient à 
une espèce de Murex. 
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DEUXIÈME ORDRE. 

Enveloppes ^œufs attachées à un corps commun comme à 
m axe- 

a. Enveloppes tf oeufs attachées tout autour de taxe. 

FitBHiÈnB rAMiLLE. — StTobiUJbrmes. 

Les enveloppes sont formées de feuilles en forme d'ëcailles 
attachées toat autour d'une coloone cylindrique comme aiitour 
iTnD axe, et se recouvrant les unes les autres, ce qui donne h 
la masse entière l'aspect d'une pomme de pin. 

Je n'oserais décider comment les œufs sont enfermés dans ces 
enveloppes; car chaque écaille, autant que j'ai pu l'observer, 
Kconsiste qu'en une seule membrane, et ne peut donc pas être 
considérée comme un sac comprimé propre à coutenir les œufs ; 
lODtefois il me parait probable que les écailles sont collées dans 
l'ori^ne par leur bord libre k la surface extérieure des écailles 
snivantes, et forment ainsi des espèces de cellules propres h 
contenir les œufs et les jeunes^ et que cette jonction cesse 
d*aToir lieu, quand les jeunes animaux doivent en sortir. Je 
se connais qu'une espèce , decegrorqie^ pl.vi,fig. 19, dont 
D se trouve un exemplaire dans le cabinet de son A. R. le Prince 
Gbrétîen. La masse entière a treize lignes de longueur sur dix 
lignes de diamètre ; chaque feuille est de forme ovale oblique 
ajrant quatre lignes de largeur sur trois de longueur, blanchâtre 
arec un bordincolore; elle est attachée à une espèce de iVurer, 
provenam de la Nouvclle-Hotlandc, et qui, suivant M. Beck , 
nitoraliste du cabinet de son A. R., est une nouvelle espèce. 
Toutefois , je n'ose décider si elle provient efièctivement de l'a- 
Qîmal auquel elle est atuchée. 
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I o8 i. LDKD. — Sur les enveloppes iceufs des Mollusques. 

b. Enveloppes dœufs attachées le long de tun des deux 

côtés de l'axe, 

a. Enveloppes sessiles. 

pREHiÈRE FAMILLE. — /^entùfitmies . 

Les enveloppes d'œufs, en forme de sacs aplatis, sODt at- 
tachées les unes derrière les autres le long d^un ligament épais, 
cartilagineux, qui est le produit de ranimai, ce qui donne à 
Tensemble quelque ressemblance avec un ver annelé. 

Les masses d'enveloppes d'ceufs de cette famille ont , à caase 
de leut' grande taille et de leur forme régulière, attire de bonne 
heure Tattention des naturalistes, mais surtout des collecteurs, 
et se trouvent h cause de celu fréquemment dans les collections- 
Comme les jeunes coquilles atteignent un volume assez conàdé- 
rable avant de quitter leur enveloppe , et qu'on trouve souvcol 
ces masses d'enveloppes d'œufs remplies de coquilles , on a 
depuis long-temps reconnu leur nature ; mais il nous manque 
encore des observations authentiques sur la manière dontranî- 
mal se défait de cette masse. 

* Les enveloppes d'œufs Couvrant par unejènte aa bord. 

pREMiÈBE ESPÈCE. — Lïster, Htst. Conch; tab, dccclxxxi, fig. 3, 
C. — Gottvrald;^ifj; tab. xxx, fig-a. ^ — Lâsler , Exercit. anat. 
ait; tab. b. ~~ Merus expositus in plures cellulas sive utriculos 
liEves et rotundos divisas, quorum margines planée et obtusie 
suni. — Mutter, Zinn. Natursyst, Th. Yl, iiv. i. lab. ix, fig. i. 
~^Dela Turbinella pyrum. Lam. 

Celte espèce d'enveloppe d'œufs acquiert jusqu'à an pied cl 
demi de longueur. Les cellules sont oblongues, aplaties et at- 
tachées transversalement le long du ligament par la moitié de 
leur circonférence, tandis que le reste du bord est libre et 
tourné en dedans, celui-ci se fend entièrement pour la sortie des 
petits- La membrane, qui forme la paroi antérieure du sac, se 
prolonge au-dclii de ce bord, pour former une espèce de tablier 
qui est, ainsi que toute la cellule, courbé en arc et couvre une 
partie de la cellule suivante. Les cuirasses pendantes, qui res- 
icmblent en effet aux écusaons ventraux de certaines espèces de 
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k.uanù.— Sur les env^fpesiTcBi^ des Mollusques. 109 
serpcDS, donnent â toute la masse une ressemblance frappante 
me nne peau de serpent. Vers le bout postérieur les cellules 
voDt en diminuant^ et deviennent de plus en plas comprimées, 
-'nsqa'k ce que toute la massse se termine en nne expansion 
liscoïde, qui lui sert d'attache. 

Cette espèce vient des mers des grandes ludes. 

DBuxikHB EsràcR. — Gotbwald, Musœum; tab. xxix, n. 309, 
h, c. — Du Murex Mario , Lam. 

rt'ayant pas vu cette espèce d'enveloppes d'oenfs dans la na- 
atre, je renvoie le lecteur k l'ouvrage cité. 

TKOisiÈMc ESPÈCE. — Essojs ond observot. phjsical and lit- 
Urarf.Edimb., vol. 11, p. 8. — Baster, Op. sub.; lib. I, tab. vi, 
fig. I. (Copie de l'onvrage précédent. ) L'espèce de Mollusque 
à laquelle appartient cette masse d'œofs m'est inconnue. 

Je ne connais pas non plus de visu cette très belle enveloppe 

d'oeufs, venantde la Caroline méridîonale;maîsd'aprèsl« dessin 

de Baster je suppose quMIe doit appartenir i cette famille. 

""*' Enveloppes dœujs s'ouvranl par une ouverture 

ronde dans le bord libre. 

pKBMiÉRS ESPÈCE. — ^Ltsier^ Hist. Conchf tab. occcLmi , fig. 3-d. 
— Ellîs, /ri>t.Cï>ra//., tab.xxxm, fig. a, o-i, (. (CopiedeUster.^ 
— Baster^ Op, Sub ; lib. I , tab. vi,fig. 3, jéyB.{ Copie de Lister. ) 
— Lister, Exercil. anoL ait. , tab. vi. Utérus expositus alier, 
cellulis secatù eanunque margimbus acutis insegniius. (Copie de 
l'ouvrage cité du m&me auteur.) — Gothvrald, Musœum j t. xn, 
fig. IV. (Encore une copie de la même 6gure de Lister.)— Home, 
Philos, tronsact. 1S17. — 'DehP/ntlacanaiiadata, Lam. 

Pour cette espèce , qui vient des c6tes de l'Amérique septen- 
trionale, je dois aussi renvoyer le lecteur aux ouvrages cités , 
n'ayant pas euToccanonde l'observer dans la nature. 
^. Enveloppes pétiolées. 

rKtMitKEtAmiLLZ.-~Spumœ/ormes. — PL vi,fig. 33-36. 

Les enveloppes en forme de sacs ovtformes on peu aplatis , 
attachées par nne base étroite h l'un des côtés d'un cylindre 
allongé; formé d'une substance imitant l'écnine de mer, et atta- 
ché par un de ses bouts au pied de l'animal. 
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110 A. LUND. — Surlesenveloppesd'ceufsdesûfolbisques. 

Les enveloppes cl*œufs de celte tamille, qui est propre an 
genre JtmiAina, sont remarquables non - seulement par 
leur siroctura particulière, mais snrtoot parce qae leur natare 
est restée long-temps un mystère poio: les naturalistes. La cir- 
constance que le cylindre spumîforme est attaché au pied de 
l'animal, ii peu près à la place oik se trouve ordinairement To- 
pcrcule, et que d'ailleurs l'animal est effectivement pr'tv^ de ce 
dernier organe, a porté la plupart des voyageurs abciens el 
modernes à regarder ce corps comme nn opercule modifié. 
M. Cuvier , dans son anatomic de la Janthinafragilis , laisse 
la question entièrement indccidée; il se contente d'appuyer sur 
deux circonstances importantes, qui ont échappé h Pattântioa 
de tu plupart des zoologistes, savoir : i" Que cet organe ne se 
trouve pas chez tous li^s individus; a" qu'il n'est en aucun rap- 
port organique avec l'animal. — Le premier natnralisie , qui 
répandit des notions vraies sur la matière de cet organe, fiii 
M. Desmarest, qui rapporta k M. de Blainvillé que les pêcheurs 
de la Méditerranée lui avaient raconté qu'il servait d'attaché aux 
oeufs de l'animal. M. de Blainville (.Vfalacologïe) attaqua ceue 
opinion , s'appuyaiK en parde eur Vantorîté de Home qui, dans 
les Transactioits philosophiqti0s:àe hondres , i^i?* a repré- 
senté et décrit qnelquesœnfsirèsdifférens de ceux «n question, 
comme des œu& de Janthïnes. 11 se déclare donc pour TancieDne 
opinion, que ce coqis est l'opercnlc de l'animal. Enfin, M- Rang 
s'est levé c(nnmc défenseur de'ropioion des pêcheurs de la 
Méditerranée , îl pense qne ce cylindre n'est autre chose que 
le support d'une quantité de sacs, qu'H a vus attachés le long de 
l'un des côtés du cylindre, et qu'il a pris poor des oeufs. 

Ayant en l'occasion d'exanriner cet organe chez une antre es- 
pèce (laJanthinaprolongata,Blaiav^'), où il devient beaucoup 
plus grand, je me suis convaincu de la vérité de celte manière de 
voir. Toutefois, je dois observer que ce que M. Rang a pris 
pour des œuls, sont des enveloppes d'œufs, dont chacune con- 
tient une quantité prodigieuse d'œnfs ou de jeunes animaux ; 
ceux-ci ont une coquille parfaitement développée, quoiqu'il 
peine perceptible h l'œil no. (Voyez les jeunes animaux , 
pi. Vf, fîg. 34 1 35, ainsi que la cellule ouverte, iig. 36.) 
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JUk Qt» If o a wifpw Jnaft , «(m-jU MMlioBnéM daMim ■Anoire, il b'sd 
ir^ dami Iw onvngM ^ condiyffotogii) mais 
n (k Ies enrainsT àto* la nanre, jignore la place qu'elles 
doivent ocmper dans maa amofinBaiit, Ici app^ftiennent les deux captCMsingnliire* 
fi(nr<«s dans l'idilian alkiMuide do LiBUM* par Slaliai Hnller, tome VI, toI i, 
ttli.i>,fig. aetl; elG«ller«pr<MBUepvLiMcr:ll!M. cMcA., tait. DccctiZEt, %. 3<i> 
AcDpi^parGottwald: jtfuMW» 3\NMfi tab. m, flg. S. Dantte, )erq;i«lted«i)'a- 
?«ir pw «u k ma diipoalliaB h* pincfaw xxi-ntn de fonvra^ itCtper, qui, seloii 
■tûnier, repréwntant dea avratoppet dVcaft de* Hollnsqnei. 



UPLKATIOR DG LA FLAIfCRE 6. 

Pîf . !•>. Eareloppe d'mnfi da Tritomimt aadquam , Mnll. ( grand, nat. }. 

ft§. S-4. Knreloppe d'cenf* du Tnumiiam uHJaiunt, HuU. (grand, nat.)- 

Tig. S-4. Enreloppe d'teais du Jfuru wat? Beck. 

Rf. S-m-i. Jennes coquille* qui y sont contenue» (groeiiesà la loupe). 

Ti§. 7. Enveloppe d'raoft de la PjthU râpa , Lam. ( grand, nal. ). 

Fig- T^h4. Teunei coquilles qui y soûl renfermjce (posaie* à la loupe). 

Fig. S. Enveloppe d'oenfi de* cAles de Naplet , Toi*ine de celle reprtsentte lig. 5-6( 
ne soB* le gakroacope. A cAté de Toof on Toit un Us de petits globule*, dont l'sBur 
hn-atee est lenpli , et qui en sortent dti qu'on déchire les tuniques. 

fif. 9. lente ammal de la mdme esptM d^ennloppea d'oanfs , égalenent vu sous 
lenienMcope; on Toil le* cil* nbialoire*, qui, dan* cette e*p4ce , sont très courts, le* 
tneta de la coquille qui n'est encore qu'ébauchée , et la tache noire proroianl de 

Fig. toà >S. Envelepp*! itaufi uiiifarm— {i i/a grand, nat. ). 

Fîg. 10. Enveloppe dVeor* de la Ifalka? ( Tuiularia lutuleia. Esp.) 

Fi^ 10 larf. Jevnes coquille* qui y sont contenne*. a. Grandeur naturelle, b, t. 
Cn«ici. d. Un individu montrant eneore 1 l'ëtat sec le* *:ilf TÎbratoires. 

Fig. 11. EnTetoppe d'mofà de la Ifmkai ( Tuiulmia fiMaiata. Eip. ) 

Fig. 11. Enveloppe d'irnfs de la JAmCm?. de Tcanqnebar. 

Fig. ii-*^e. Jeunes coquille* qui y sont eontenues. a. Grandeur naluielle. ielc. 
GrasMCs. En i , avec l'opercule , en c, sans l'opercule. 

r^ i3. Eavdopped'ou&dela JViuiea? Des cAl es du Brésil. 

Rg. iShl Jeune animal qui y est reoTerm^ Une quantité innombrable de ces petits 
■■■«■» babitent clMqne tnyHU cl •émeuvent avec rapidité i l'aide de knes cils dan* 
I* bqiNW albnminente qu'il contient. L'animal est repré*eaté sous la loupe; ou y dis- 
tiagua Topercnle et les long* cib vibratoire*. 

Fîg. }^. Enveloppe d'anla delà JKuicii?. des Indes occidentales. 

Tig. i4-«<. Jeune* animaux qui y sont conlenu* [ grossis sons la loupe). 

F^ iS. Enveloppe d'anb de la fateiaUne TuKpa , Ltm. ( grand, nat. ). 

Iig. ifi-W. Jeune* ooqnilles qui y sont contenne*. 

Fig. iS-c. Sommet de la cellule, vu de face, pour mieux montrer le couvercle. 

Fi(. iS-i?. Enveloppe d'auTsde la famille de* infnndibnliforaies, vue par setdenK 
In** o f po*é e* , venant de* Indes occidenialei ( grand, nal. ). 

Fig. i6-a- Sommet de la cellule , va de face pour montrer le couvercle. 
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113 j. o. WESTWOOD. — Sur les Lucanes. 

¥ig. 18. Eiivdo|i))« d'onfi de la fwwlledaaoTÎrorniM ( le QvckunwnMu d'Elus). 

Fig. I S-a Jeune coqnille qiû 7 ctt cootenne. ( NB. Cella figure eit copîte d^Elia , 
Ub. sxiii, fig.C; le* cellule* que j'aTai» i ma dUpoudon oe contCDam que dateai' 
bryoQ* en trop mauTaùétat decontetrationpoiiTéiredeum^.} 

Fig. 19. Hawe d'emeloppe* d'amta de la ramille de* tlnUUformet, 

Fig. 9o h *s. Portion* de U Tubtdaria clalhréia Etp. 

Fig. to. GiapeUan*Tei«aledncy|indreTtie pardeiKtn. 

Fig. it. Portion du cylindre me par dedan* on dn cAté dncrenx du cylindre. 

Pig. la. Jeune coqnille qui feit renfennée ( 1 fiû* la grand, nat.) 

Fig. *S. Blaue d'enreloppe* d'onf* de la Janthina (grand, nat. }. 

Fig. i4et95. Jeune* animaux gKMtit. 

Fig. 16. Unfldei ceUulei onTerte, pour montrer U quantité prodigieuie de jeniKi 
animaux qui y lont renfermé*. 

Fig. 17 et >S. Mautietatitlepptt^aufitU la famille Jaùiiijàrma, àniatfotnU. 
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Descriptio generum nonnultorum novorum efamiliâ Ldcahi- 
DARtiM cum tabula sjrnopticdfamiUœ notulis iUustratâ. 

Auctore J- O. Westwoodj F. L. S. Lond-, etc. 



Cabdanus (i), Weslw. — Tab. nostr., vii, fig. 3. 

Corpus subcyliuârîcutn fereparallelum. Caput brève transversum, 
thornce paulo angustîus, poneoculos tontractum. MandibalœatcuaUt, 
acuminatœ, subacuiœ , capilis fere loagitudine bas! externe iociso, 
latere iniemodenteuDicobasali. Oculi 4i sciUceta-superioresaduobiu 
inferiorîbus septo oianmo divisi. Clypeus aniîcè depressus locum la- 
bri parvi emargiaati tenena. jintennœ brèves lo-arijculata:, ariiculo 
i^longissïmo, a" quàmS" iioiiaiiDon,3 uliimis mfyoribusilavamfor- 
mantibus. Menlum maximum, cordato-truncaium, concavum, maxil- 
las , labium palposqne tegeos ariiculo ultimo palporum maxilIaoniB 
excepto, hh mandibulis dîmidio brevioribua 4-ariiculaiis , arliculo3 - 
a'breviori. l^axillœ ioho exierno subquadrato apîce dense ciliRio 
cdentalo, loboque Jatemocrustaceoapice dénie incurvato. T7toraxe\e- 
vatus paulo loogior quam laïus , anlicè 5ubmucrouatU9 laterïbus fere 
rectis sulco longitudinali dorsali , angulis posticia obtiuîs ab elytru id' 
lervallo disjunctus. 

Scutellum iocoDspicuum. Elylra valdè punctala , tborace vix dU' 

(>) Nomen auctori» gr«ci qui de Lucauîs iractaTÏt apud MonfTctum commemoraUi 
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j. o. -WESTWOOD.— Sur les Lucanes. 1 1 S 

plo loDgion el illo paalo angiuliora , sub1in«arïa , sobconveza, apice 
rotondau > antnra depresn. Femora antica brevissîtna, latûsima , in- 
tàs pro receptîone tibiamm excavala. Tibia antïcae rxtus dentaue. 
Pedum 3 paria «que dittantia. g 

Ce genre , aÎDsi que le Nigidius et le Tigtdus de Mac Leay, 
sert h lier les Lucanes et les Trais Plae/cères avec les Passâtes. 
Quant au Tigulus décrit par Mac Leaj et dont ils se rapprochent 
beaucoup, ses appendices buccaux cadiës, armes intérieurement 
d'un lobe maxillaire, la forme du menton et des mandibules, la 
grandeur dn-deuxième article des antennes, la forte ponctuation 
générale du corps, et la position géographique de l'insecte for- 
ment des points de dissidence assez nombreux pour motiver sa 
séparation comme constituant un groupe d'une importance égale 
au genre des Nigidius. 

Sr. I. CvJ. Miteattu, Watrw. Fnico-niger obtcnnu, pnncutûiîmiu , eljtri* valil« 
pnpctalii, piiactU ad intiirain ia tiriù cle*ati* dûpocitU, latara deprena; tboncU 
«agvlù >Dticù (ulco pano profiuido ; corpat snbtiu piceo-nignua. 

Stb. SymUtut conwtiu. Gaïami. I>aiu'. Ktg. anim. tiu. pt. i6,f. S. Habiut ia Indu 
occidwittli — Java? Long. corp. lin- 7 {i latïL th(incii,lia, 1. In Md«. no«lr. , etc. 

CoLopHON. (i) Westw. Tab. nosir., bg. 5. 
Genns siugulare , Letkrum valdè simulans. CapM iranirerBom 
brève; cfypea parro locum labri tenenti, oculi latérale* ; seplo per di' 
aidium aolicam carrenli. JVant/i&uiiv capite paulo longiores, valde 
araïaUe, apice lalo trausTerso deulibos noiinnllii parrîs. Mentum fere 
wmi-circaUre labînm mazillaaque omnino obtegcns. Haxilla pairs - 
loUa duobua altenuatis simplîcibus ciliatia. Palpi maxîllans mandi- 
bulis breviores artîcalit 4t 2° quarto paulo toDgiori. AtUennœ lo-ar- 
ticolaue clara 4''rliculaU artîculo 7* interne acute prodocto , levi, 
baod pnbescentï. TAomx maximtu, ferc clrailarit,cOTiTeXiis; tateribna 
marginatisaugulisoroDibas acutia, margiDcanticosabemai^iiialo, poi' 
lico imncato. Elyira thorace paolo angnstiora at iUo paulo lougiora , 
o*ata, basi Iruncata. iScuifi/fum médiocre. 

Ce genre qui, si ce n*est par la forme particulière et la gran- 
deur du septième article des antennes , se rapproche beaucoup 



(1) S*il>«^>, par alluû» : 

I. Zool. i& 
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du Dorcus (Luc. pareUlelipepidus) , oflEre une aualegie fnp- 
dante avec le Lethnts et le Geotrupes; et c'est par cette raison 
que j'avais nommé cette espèce dans mon manuscrit : Coloph. 
lethroïdes, nom que M. Giïiy m'a fait rhonneur de changer eo 
celui de : 

Sp. I. CeL Wttlwoodii, Niger TÎziiibdDi, ImniMim* pcpclahi», eljtrnlrvibtuiEavt 
margintlù, lîliiUaiitici(4-denulii,capiterugMo, mandiliulis >upra lulKrcalo pMTB 
obtDio. 

CoU VMftmoiiËi.G.R.GBAT, Gaimn. T>imt. Bf. an. pag. S3i, pi. 46,/. 5. 

hong, Corp. {mamclib. incluùi) lin. lo. Latit. tboraei* lin. Si HabiUt ia Àtrica «m- 
irali — Caffraria? 

In Hu*. Hopc, Tîgan. 

Hbxaphylhib. g. R. Gray d*. Psilodon, Perty s. Tab. 
iK»tr. fig. I o" , 6g. 3 s . 

Caput breviasimum , anticeemarginatum, lalum, oculis (pnesertim 
o* ) maxioiis, globosis, lateralibas. 

//ntonfUF thorace breviores, io-aniculatœ,artiealo l'iongo, a'bre- 
vissimo , 3^ conico , 4** I>revi, transverso, interne acutè producto, reli- 
qnis 6 claTam magnam lamellatam depressam elTormantibus (in c* °U' 
iottm). Mandibulœ <f cnpiietrîplolongîores compressa porreciœ, apice 
încurrx, basi tenuiores , in medio multo crassiores, dentîbus duobns 
superioribas; s capile vîx longiores fera reclx aubconica: externe ci- 
liatae, apice snrsùm curvatse. MetUum minutam , lateribus ad basim 
aCQlè productis, anlice cmarginalum, trophos tantuiH paulo oblegens- 
Palpi maxitiares cf* mandibuHs e lenia parte breriores, s niandibn- 
lis longiores; labiales ! maodîbiilis longïtuiJiDeœfpiales. Corpussah- 
cytindricum, subparallellum. Thorax convexiuscnins, anlice elevatos, 
lateribus rotnndaiis subserratis, sulco longitudïnali dorsali, elytrit 
paulo latior. Scutellum médiocre. Elytra aubcylindrfca , thoracis 
basi applicata, abdomen totum tegeotia. Pedes postici à pnvcedentibni 
valderemoii. i^smora antica 9* magna, S majora. Tibia anticœ irre- 
gnlariter serratœ. 

Ce genre très remarquable se rapproche beaucoup, par sa 
forme générale , du Paxilhis et du Cardanus , ainsi que du 
Sinoàendron (i); mais sa plus proche alEnité est évideminest 
avec le genre Sindesus de M. Mac Leay, qui habite la Nouve 11e- 

(i) perty fait la remarqDO iiÛTame : Siaajtiuin proxinni qaod arctè conBU'rr"' 
coBJongit. 
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Hollande, et dans lequel la massue de ranteone est composée 
de sept articles, tandis que dans notre genre le quatrième ar- 
ticle ne peatpasétreregardé comme faisant partie de la massue. 
Grifiitb a donné d'après mes dessins, dans sa traduction du Règne 
Animal, une figure et une description du mâle de cet insecte 
sous le nom àî Hexaphjrllum Brasiliense, et M. Perty a publié 
dans le même temps dans te Delectus animal, artic. Brasil. 
one figure et une description d'une femelle mutilée, sous le nom 
de Psilodon Schuberti, collectée par MM. Spix et Martîus. 

Comuie dans ce cas c'est l'usage de conserver le nom donné 
ao sexe m&le , et comme la description de M. Perty est incom- 
plète, je n'bébite pas à adopter le non de mon compatriote, de 
préférence à celui de M. Perty. Les deux sexes de cet insecte 
sont actuellement réunis dans la collection de M. Hope, qui a 
bien voulu me permettre de les décrire et de les figurer. Ce qui 
m'a convaincu que la description des antennes par M. Perty, 
1 B-aHiculaiœ , articulo \' prœtongo, cylindrico, a* — 5" bre- 
nstimis submonîti/ormis, 6°, j'',S''pectînatit» est incorrecte, le 
5* article étant mutilé, et le 9' et 10* manquant entièrement. 

Sf. I. Ntx. Bnuilitiut. Piceo-nigmin, capite emargioito, uigiilit pomcUirotaiidaru^ 
tbonice ponctato, leaaîter nurgmito, «olco ceutrali loagitadioali, CDm poacta miniito 
iaprcMO ntriuque uila médium in j i antice, prcKrtim in ! > lob-bi-taberciilato, 
Ajwmta tiDgulo it riîip eleratii întentitii* pniictatû ; <iculii ^lidii, anlcoDij p«diliD»- 
^ piceU, clava anbfalvo-piloM. 

Long. Corp. J ofifu* manJH, lia, 6 \ mand. inclai. j j. 



Laiihid. ihomcii J lin. 3. 

Hibiut ÎD Bniilia. In Mii*;Hope. J S. 

g Butaphilium tmiliuue. Gnj, io Griff. Trad. R^. An., p. 53S. pi. «6 f. 4. 

! PMadon SehM^trti.^KKj. Han.etSpix. loi. Brai. tab. il, T. ti (aulnni* 
fatii). 



GcsmiM pnMcdentinn aliommqua aJDgnlarinm introdactio ni t 
pAiu, Tricimelema, «te, dijuribnllonan DOTav •riaptican Mflim 
■etbodican leyientem «laborve tenlavi : 

À. AnlcDMi (aiiicDUiB. 
■ AotenDanua cIsYa 3—4 articnlata. 

I OcnliintcgriiiiMicpioiliTÎuBecivbdiiiû. 
X Handibala el7peo alMcondil* 



XX Hndibala pontet*. 



F.b. CO- 
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■f Carpttt biere crauom conTcxnm. 

} Anteanamm clava 3>irticDliU G. Mêoliu. 

F.b. (.) 

]I Antennaram dava' i-articnUta 6. Codoetra. 

EMb. (1) 
f-{- Corput elongatnin pliu loimuTe convexiiiiL 

] Tibin J aatica lamina magna apicali. . . G. I.ampnma. 

Latr. (4). 
3] TibiiE i BBticx haad UmiBiferB- 

o Capsi <r tliorace maju G. druckia. 

Hoc L. (S) 

oo Capot (T ihorace minn* G. Pltt^rngnu. 

GeofT. (6) 
t Ocnliptrtim tcI omoino upto dÏTiti. 
X Corptu eloDgatcHoratnm latnin mbdeprcMiini. 
f McfoitciiiiDn non anticè porrectiun. 

] Antenncc claTs pectioata , mandibul» ^ ca-. 

pile mollo longions , ocult andcè Mpto l 6. Lucanut. 
breri iaciiL } Lin. (j) 

]] Aat«noK cU*a perfollata, mandibalw f capite. 
non ant y'ix dnplo longions, 
o Ocnli aepto diviii niai «patio brcviiaima ad 
marginetn pouicuni. 
A HentDm Bnt)c« integrum. 

+ Thorax elTtri* nanllo min^ G. Dorent. 

Uac. L. (8) 
-f—l- Thorax elytrorum tongitadine et il-^ G. Celapkon. 

li« latiori. I Wdt*. (9) 

AA Meutnm antice emarginalnm , naodî-l G. Mgtu. 

bnlie fiilciforme*. ' Hac L. (10] 

00 Ocd) i aepto integm onmino dinai , mCD-l G. liicanta aroua. 

tom antice iotcgram hinnttuimnm. f Hopc, Mm. (h) 

^^ HeMatenmm antice prodnctnm. 

^ Mandibnlw 3 cipîto plni qnam dnpio lon- 
giore*. 
o Aiitenn» i apice aitîcnto 1' Teiti<dllato \ 

pilouc, aiticaliiv.otenwmlongila- G. CWowywtffaw- 
dine interne cretcentiba*. ' Swph,{i») 

00 Antennw i aitîcnlo i* apice glabro. . G. fhaliioUu. 

Mac L. (>3}. 
J} Handibnl* if capite vixdnpto.longiorei. G. Kyaoïiotui, 

MacL.(U) 
>0< Corpw obloDguin paralldnm , nib^Undricum 
( inb PaMaliTomie }, nuxillaroin lacinia intsm 



t Mentampalposel tacinîai labule* obtqeni. . G. Cardamit. 

We*tw.(iS} 
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-M Hcnliini r*'pM "■ UriniM labialn hand ob- 

] CorpD*aiigiutiimiDandIlra)«deDMDD)lo> G. Figulm. 

*M«rao,KDleUiiinliDCBrc. j Mac L. (i6) 

]T Corpiu bietiu mudibnlK tf cxlenw 
desM Tklido armaM, tcnteljnm trian- 
gnUrc. 
*i ) iaunoaram clava articnlU plu qoam 4. C IligUiMi, 

Mac L. (n) 

I Clara 7-aitienlata. G. SjaJttm. 

Uac L. (il) 

1 Clava fi^niciiUta g. HaaphyUum. 

Gray (19) 
I Arttwi» TÏJ gtaicnlal». 
* Tini pentameri. 
t Qara trianîcalata. 

X C»rpn« cjlindricmD G. Oùnn. 

Hac L. (10) 

>0< CorpM Mbdepnmua C. Patt^i. 

Fab. (..) 

1 Qan t-articnlaU g. Pauaku ittr^brBiu. 

D4 (..) 

1 Cliva 54(t)«ilata G. PoxUliu. 

Mac L. '«}) 

4 CUt* e-aiticnlau. G. Paualiu tmargiiMiu. 

Fab. (>«) 

*■ Taiti beteronwriaDtniDacorporù fere longi(iidiiiear-| C. TritUaptama. 

licoU* 3* nltîmii parfU tie intemi producUi. j Gray (il) 



NOTULE GENERIC£. 



ii)Sinodendron.Faib. SpecieiunicaEaropKa. Scarabeui cylindricus, 

Lion. 
(1) jEsalus, Fab. specïes onica Enropœa , io Anglîa b«ud deiecu 

jEtatut icarahœoidet , Fab. 
(3) Co</oeera. Eechscholu, ioGernur, Mig. &it., t8ai, ¥. 4)P> 397. 

(5tonqj&ax. Fisch. Ent. Rom., i8a3,v. 3, p. 160. Eocjciop. me- 

ibod., T. 10, Sot), ipeciesnnicaRussica. Léthrusferrugineas, Esch. 

Hem. Acad. Pelersb., v. 6- p. iSt. Stontph. crudrottrùf Fiscb., 

toc. cil. pi. 3a. t. !■ 
[il) Lamprima, Lair. Lucanut œneus Schreiheri. in Lion. Traits, el 

ipecies 3 alÎK, AuslraLuix incolx , in Hora Entomologicae a Mac 

Lcajio deicriptx. 
(S} CcnicAiu Mac L. Lucantit teneiroïdeSj Fabr. ( in Anglia bandde- 
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lectas. CelebeiT. LaireîUiiu hoc ganiu cum Locaoo , in < Regu 
Anim.ned. a* coDJcngil. 

(6) Platyceras. Geoffr. Mac L. Latr. olîm (sed. non in «Rag.inim.i 
éd. a^ ubi noinen Lucano parallelipipedo Iribuiiur) Ziicafium ca- 
raboïdes pro typum habens, sed hîBc specîes a Lalreillio, io libre d- 
tato cum Lucanis conjungitur quamvis oculis, etc. bene distinguitnr. 

(7) Zucunus. LÎDD. lypus, Z. cervuslAon. Hocgeausin secliones Jiiu 
e ctftva anteonarum 3 vel 4-ariiculata a Mac Leajio divisum. 

(8) Dorais. MacL. Platycerus Latr.,Reg, au., edit a** iucamu pn- 
rallelipîpedus Lia. 

(9) Cotophoa. Weaiw. Col. Westwoodii, Grayantea descriptom. 

(10) j^gus. Mac L- Hors entom. speciea 1. ^gus ckeltfer. Miel. 
Âustralasia — Species 2. a. ^gus interruptus, MacL., India— Spfr 
cies 3. jEgus obscurus Mac L. speciea 4- Lucaaus inermii Fab., 
Sumatra. 

Hoc geousa Latreillio io uFamitles naturellesn cum Lucano et b 
nRegneanim.» éd. a'* cum Platjcero (vel Dorco Mac L.) conjnngi- 
tur. E priori oculis fere di visis, e posteriori mandibulis falcaiis diSert. 
Speciem noTam bic descrîbam sub nomiue ^gusfalcigerViatvi- 
ater obscurus, mandibulis capite paulo loDgiorîbus falcatis inermi- 
bus, capite( niai margîae postico) thoraceque toto punclatis,ad^' 
tera fusco-pubesccntibua; elytra disco-lsvia, laleribus, basi apiceqnc 
puDCtatis, ad suturam stria impressa punctata adapicem fcreei- 
tensa, tune striai 4 impresss punctats longitudine sequalea sed iJ 
apicem stri» precedeatis faaad attingeotes , spaiium eiiam ÎDier su- 
turam et striam prîmam punciatum est. Latera elytrorum fuso-p»* 
bescentia. 

Long. corp. mandibulis ioclutis lin. 8 ;, lat. elytronim, lïo- i- 
Habitai iu Java. In Mus. nosir. 

(t 1) iMcanus aratus. Hope Mss. (iuÂct.Soc. Zool. Loud, deflci^ptunit) 
Indiœ orieutalis. Long. corp. lia. loj genus mostrum CucW 
constimens. 

(12) Chiasognathus St^bena in Trans. Soc. pbilo». Canubr. v. 4- 
Cb. Grantii(i) pi. 1 et a. Ex insola Cliiloe. Valpartiao, Videstim 

(0 M. Lruoo a rocemmeiit publié nue fignre et une dncri^qn de cette «iptM 
dani M Centurie loologique, Miui le nom de TétropthBlme de Qiiloé, mum cepend*' 
donner >DcuneruM>D pour rejeter le nom de mon amîH.Slepheni. Lu entomologuH* 
■nglaii se font na devoir coûtant de citer le« onvrage» dei auteurs continentaux, «1^' 
par contéqueni le droit, en retour, d'e«pérer qu'on ne n<gKg«n pai leun propra 
tratami , quoiqu'ils aieni Marcnt grand Mjet de M plaindre de ocUe M^ligence. < I^ 
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obwrraUoaei nortru proprias in Zoolog. Joar. n° 19, 39s et Mag. 
Nu. Hitl. (Loodoo). n* a6. 
(i3) PAo/idodu Mac. L.HorœEnt. 1819. Chalcimon. Daim. Ephem. 
EJit. i8a4 rf"— î Cflji^efw. Mac L. Horœ Eut. p. 98 et Saa. 
SiCT. I. » Thorace anticé angtutato «ulco longitudinal! , laieri- 
Imi rotaadaris serratis, capile subtrigono , mémo semicirculari, 
Itflpis labialibus arUcalo basali brevissimo. 

Sr. 1. Lamprima Humboldtii Schonh. Pholidotus Icpido- 

tus. Mac L. rf*. Caslgnetiu geotrupotâes. Mac. L. s . 
Sp. a. Chalcimon Spixii. P«rly, IMecl. an. art. Bras t. 1 1, 
fig. .3. 
StcT. a. » Thorace iransverso margine anlico poslico vit angns- 
tiori , Uteribns anticis hand serratis, in medio paulo rotundaw 
prodnctis lineia daabns devaiis anticè connexis. Capîte trans- 
verso-quadnto , mento antici emorgînalo.palpîslabîalibos arii- 
cialo basali articulam apicalem longitudioe sqnauie (G. Scor- 
Tizrs. Wesiw.). 
Sp. 1 Pholidotus irroratus. Hope Mss. ( in act. Soc. Zool. 
Lond. descripiofus. Rio-Janeiro. Long. corp. lin. 5 j. 
(i4) Ryssonotus. Mac L. Hora Ent. p. 98. Lucanus nebulosus. Kîrby 
inTrtn». Soc, Linn. Lood. vol. la, tab. ai. Not» Hollandiœ incola. 
(iS) Confontu. Weiiw. Carà. sulcatas. Wesiw. supra descripius. 
(16) Figuiiu. Mac L. Hora EnU Typas Lucanm stnatus. Fab. OIît. 
•Insula Bourbon. » Hoc genasaLaireillio in « Famille» naturelles.» 
cnm Lttcano et in « Reg. anïm. » cdii. a* cum suo Platrcero 
( Dorco. Mac Leay ) coujnngimr-, aed e generibus ambobua ha- 
bita loto, maxilli» ihoraceqne canaltculatodistinguiiur. Insectumhic 
describam a celeberr. Klugio Domino Hope sub nomine manus- 
eripto <t ngulus chenus Klug. » trausmissum quod nisi notuUs »e- 
qnenUbas italiàs cnm dJagnosï generico Figali a Mac Leayîo de»- 
cripio , bene con«mt. Figulus ebenus (Tab. nostr. fig. 4), aier 
niiidoB, capiie antic* tenue, posiicè fortiier, piiuctatoi clypeus trans- 
Terso depreasuB antice in loco labri paulo productus, mandibulaî 
brèves vaW» triquetro-lrigonat apice obtusœ , mandibula dcxlr» m- 
lernè 3, sinislr» 4 obtuse dentau. Marill» lobo interna apice unco 
corneo insiructœ. Palpî maiiUarea articnlls a* et 3- longitudine fcrè 
cqa«liboa4* longiori. Mentom magnnm pnncuwm concavum trans- 

,«riU failloi. -En o»lre. l«»omd, U. Le.«,n«lfe-..rq«.blen.«.t malchoUi; 
tw il 7 ^oainin %anf àm» cet!» fmille qui ont «putro yen». 
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Terfio-qaadratum antice subtri-emarginatum tubercule diteofdw 
dentifomi, laciniœ labiales loagœ dwwicata setosœ ultra margi- 
nem anticum menti protensœ^ paipi labiales laciniis duplo longio- 
res graciles artiatlo i* a*^ Juplo longiori , uhiirto crassiori. An- 
teDDX articulo l'apiceexcavalo, artîcalo a" in excavatîone inserto, 
inde subtus visus bîc erticulus minutua TÎdetur ; oculî 4 scpto om- 
tÙDO divisi. Thorax IstU nîtîdas aaticè UDÎ-tuberculattu , in medio 
canalicuUtus canalicuU fortiter punctati, tboracis lateribus tenue et 
subtilîter punctatis. Scatellumlineare-minutissimum. Ëlytra niUdi, 
sîngulo slrià suturali punctaU , tune fpatiumi latum elevatum Jsre 
exstat in cpio* ad baiim, rudimenta siriarum duarum punctatanun 
observautur, tune striœ très punclat» et ad latera striœ a vel 3 miosi 
dislincue apparent, apex ipse elytromm puactatus. Tibiz anticE 
externe 7-dentat«. Long. corp. lin. 8. Hxc species Lueano striato, 
e figura Olivîerii, e tertia parte longior etai^asiior est ; diflertetiim 
elytrorum parle intcrsiitiali lata plana. Uabiut Madagascar? 

Dans la table syuoptique des Lucanidœ , donnée par M. Mac 
Leay, Hojw entomologîcœ ^ p. 96^ il distingue ce genre des iVi- 
gidius par ses n Maxillœ haud unco corneo instructœ , » la 
mâchoire du Figulus ebenus étant cependant fooniie d^un cro- 
chet, on doit en conclure, ou que ce crochet n'est pas un carac- 
tère constant, ou que M. Mac Leay a établi sa description d'après 
un individu incomplet. 

Species altéra in Musaeo Domini Hope bospiutur Nots Hollandix 
incola , quam sub nomine k Figulus regularis » Weslw* bic des- 
cribam. Niger nitidus , capite poslice înter oculos luberculis duobaa 
punctatîs alterisque duobus minoribus versus basitn niandibutanini' 
Mandibuladexira 3, sintstra 4-subdeDUtœ, ut io i^i^. ebeno formtix 
Tboraxundiquepaactisnunutissiinissparsuslateribaspunctatissene 
longïtudîuali punctorum in medio disci quod non est canalicalatum 
et vix depressam j antice uni-flubtubercnlato. Eljira undiqoe punc- 
lis Diinaiissimis sparsa, aingulo lo-pnnctato-atriata, uriis sequeSi- 
lantibus, 3 et 9, 3 et 10, ^etS posticae coqjanctis, apex ipse elyire- 
nini punctatus. Tibîae aniicx exius S-denUtsc. Mentnm apices masil- 
larum laciniammque labialium haud obtegeos , excavalionibui diU' 
bus profundis, absque luberculo centrati dentiformi. Long. Gorp> 
lin. 8. 

A Lacano slrîato difiert thorace haud canaliculatato et a Fi^u'^ 
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cheno elylris plagam nnllam interstitialem versus suturam cxlii- 
bcDliboa. 

Species 3 Tel 4 >l>>s hnjns gCDeris v!di, omues cotore nigrocor- 
poreque nitïdo Omaseum BimaUntes (t). 
{}"]) Nigidius. Mac. L. iV. corau(u« Mac L. Aastralasïa Platycerus 
ùtuiculatus Gory, Guerin, Icon., Reg. Anim. Ids, pi. 37, f. 4- Hoc 
{CDiis Letreillios com sao Platycero {^Doreo Mac L.) e qno dîSert 
maxillîs unco arutaLis, etc., in R^. aoÎTit. Edil, 2' ccmjungit. Pal> 
pomm labialium articulas 1" a Mac Leayio sic describitur « elon- 
gato gracili processu pectînato annato » hic processus vere uoa arti- 
calato aperlinet sed laciaia lalùi est. 

(18) Syndesus. Mac L. Siaodendroa cornutus Fab. Lucanus parvus 
DonovaD Ins. Note Hollandts —Terra Vbd Diemenii. 

(19) Hexaphilîum. G. R. Gray </ Ptiîodon. Perty ; supra descrip- 
tam. Species unïca. 

(to) Chiron MacL. HoraEat. 1819. Diasomus. Datm. Ephem. Eut. 
tit^. Scaphinelei. Dej. Mss. Geuussingulare, abentomologisgalli- 
cis ÎDter Geotrupidas locatom. Species 1. Sînodendron digitatum. 
Fab. SystEleuth. 3 3^7. Passalus cylindrui Ulig. Mag. i. t63. 
Scariles c/ljndricus . Fab. Eni. Syst. Suppl. tliv, 8. Species a. 
Chiron grandis. Gory, Guérin , Icooogr. Reg. anim. Ins. p). aa, 
f. 9. Species 3. Diasomus sulcithorax. Perty O^. Coleopt. ladiae 
orient. Habitat in Java. 

(st) l'assalus. Fab. Genusdifficillimum. TjçvxLuceamiinterruptus. 
Linn. 

(22) Passalus tetraphyllus. Dej. Cat., St.-Fai^eau et Servilte, En- 
cycl. méiliod., v. 10, p- si- Cayennie incola. 

(a3) Paxillus. Mac. L. Horœ Ent. p. io5. P. crenatus ei P. Leachii. 
Mac L. loc, cit. elîam species duœ alterœ a celeberr. Sl.-Fargeau et 
Serrille, in Encycl. Method,vol. 10, p. si, descript. 

(34) Passalus emarginatus. Fab. Sumatra. 

(i5)7Vic/«notomaCAi7(//vni. G.R.GrayinGriffitliTransl. Rrg. an., 
n* io, p. 534. Tab. 5 (in qua errore sculptons tarst 5-aniculati tÎ- 
dentur), et tab. 5* emandata. Insnla Java Mus. Raffles et ad litiora 
Jeunuserim, Indîx orientalis. Vide observationet nostras proprias 
de boc inseclo singukri loco ciuio etiam in Zoological journal, 
n' 18, p. 336, et n* 19, p. 33j). Goérîn, Magasin de Zoologie. 

(1) - liifMu tuhlmtit. Pal. Btav. in*, pi. 1 fig. ( ad gcnu Figvlnm revocaadai , 
•rif.aitmt Klng.,arGiiii,diKo«l;trorumplanol>Ti. • 

1. Zool. 16 
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Dans les ouvrages ci-dessus cites, j'ai considéré cetiosecte 
comme remplissaot un des intervalles entre les Lucanidœ et les 
Priomdœ. La dentelure intérieure des trois derniers articles 
des antennes et le développement des Laciniœ maxillaires me 
semblent des preuves évidentes de son affinité avec-Ia première 
de ces familles. La structure générale de la bouche ressemble 
assez k celle des femelles des Byssonoius et des PhoUdotus 
ainsi qu'à celle des Parandra. 



Rapport sur un Mémoire de M. Audouih , relatif aux méta- 
morphoses d'une chenille du genre Dositube, et sur une larve 
<fIcRMEiiMOM qui vit dans son intérieur- 

Fait à l'Académie des Sciences par M. Duhébil. 

( séance du lundi 17 férrier il34. ) 

L*Académie a chaîné MM. de filainville, Isid. Geoffroy Saint- 
Hilaire et moi de lui faire connaître le Mémoire dont le titre 
précède, et dontrauteur n'a pu lui donner lecture. Quoique 
les observations dont nous avons h rendre compte soient très' 
curieuses et aient été faites pour la première fois sur les insec- 
tes qu'elles concernent, elles ne sont cependant pas tout-à-fait 
nouvelles pour la science ; mais elles sont complètes, et elles 
ont été suivies et exposées de manière à offrir beaucoup d'in- 
térêt. 

Il s'agit d'une petite chenille dont les formes et les habitudes 
n'étaient point encore connues, quoique la phalène ^ ou l'io' 
secte par£ut qu'elle produit ait été décrit et figuré par M- Du- 
ponchel , sous le nom de Dosithée scutellaire ; mais on igno- 
'rait son origine. Maintenant on aura son histoire complète , et 
on la devra k M. Audouin. 

Cette phalénite provient d'une de ces chenilles dites en bâ- 
ton, arpenteuses ou géomètres, qui , par le singulier arraoge- 
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ment et U disposition de leurs pattes , ne peuvent changer de 
place qu'en mesurant, pour ainsi dire i pas comptés et re'guliers, 
l'espace qu'elles doivent parcourir. 

Lear corps alongë, étroit , cylindrique , élargi dans sa largeur 
par qaelquesi tubérositës , siioule complètement rextrémilé 
d'une petite branche garnie de bourgeons de teintes di- 
verses. Chaque espèce a sa couleur propre et analogue le plus 
souvent fa celle de l'ccorce du végétal sur lequel elle trouve sa 
ooarriture. A la moindre apparence du danger , Tanimal saisit 
avec les pattes postérieures le rameau sur lequel il était fixé , • 
puis , par une sorte de mouveroem convulsif et volontaire , il 
se redresse et reste immobile, comme frappé de tétanos. Sou 
corps forme alors an angle absolument semblable k celui sous 
lequel les rameaux se détachent de la tige ou de la branche qui 
lai fournissait l'aliment. Cette attitude est conservée pendant 
des heures et des journées entières , suivant que l'exigent la né- 
cessité ou le genre de vie. 

Par cette bizarrerie apparente, ces chenilles offrent donc un 
nouvel exemple de ces prévoyances infinies et des plus admi- 
rables de la nature pour la conservation des espèces; car, par leur 
cr nformation, leur instinct, et par leurs habitudes, elles semble- 
raient s'être mises k Tabri de tous les dangers, puisqu'elles 
peuTcnt produire les plus grandes illusions, en se déguisant 
pour échapper anx recherches de leurs ennemis; cependant, 
malgré tant de précautions mëuagées d'avance pour les proté- 
ger contre la plupart des plus puissans , elles deviennent la vic- 
time de beaucoup plus faibles enapparence , qui semblent atta- 
chés k l'existence de leur race, et qui paraissent avoir été créés 
lout exprès pour opérer ta destmction d'un grand nonrf>red'in- 
vidus dans celte même famille. 

M. Audouin a mis sous les yeux de vos commissaires, ses ob- 
servations et les figures coloriées qui en ont été faites avec soin. 
Nous avons reconnu l'exactitude de ses descriptions dans tout 
ce qui concerne la chenille Dositbée , dans l'individu même et 
dans la nouvelle figure qui en a été faite pour montrer en même 
temps la disposition des couleurs sur les deux faces des ailes de 
l'insecte parfait. 
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Le mémoire contient une antre observation non moini 
curieuse , que le hasard a fournie à M. Audouin , et qu'il ra- 
conte et reproduit avec beaucoup de circonstances tnlëressantes 
par leurs détails. C'est la découverte d'une nouvelle espèce d'ia- 
secte hyménoptère du genre Ophion . rangé dans Ip section des 
Ichneumons, dont la larve, semblable pour les mœurs à la pin- 
part de celles du même groupe , se développe dans le corps 
même de la chenille de la Dosithée scutellaire, et qui y reste 
cachée pour y vivre en parasite, jusqu'au moment où celle-ci, 
ayant pris toute sa croissance, sera près de se métamorphoser. 
Alors celte larve d'Ichneumon ne ménage plus les organes di- 
gestifs de l'animal dans l'intérieur duquel elle se nourrissait; 
elle perce ei déchire la peau de ,1a chenille , elle la ronge k 
l'Intérieur ; elle s'aflfuble de se& débris , et , cachée sous ce man- 
teau protecteur, emprunté à la région moyenne du cadavre 
qu'elle a sucé, elle file un petit cocon qui la protège ainsi dou- 
blement contre l'attaque d'autres ennemis naturels qui la ponr- 
suivront peut-être elle-même it son tour, quand elle se sera 
ressuscitée sous la l'orme d'insecte ailé. , 

Tel est le résumé des faits iutéressans contenus dans le Mi- 
moire que nous avons été chargés d'examiuer, et dont nons 
pouvons certifier l'exactitude. Four les faire connaître complè- 
tement, il aurait fallu le reproduire en entier , c'est à cause de 
cela que nous croyons devoir proposer k l'Académie d'accueillir 
la proposition que nous luiYaisons d'engager Tauteur à publier 
ces nouvelles observations avec les figures qui en sont la dcmous- 
tralion(i). 



(\) Ce Hénoire doit paraîtra dani un dMprochuiu cahicn de* Auiala de ta S»- 
«Mlé Eutomolngiipie de France. 
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DOKitt. — Sur les sécrétions. i a5 

MiSxoiite sur les propriétés chimiques des sécrétions dans Vétat 
sain , et sur i existence des courons électriques déterminés 
par V acidité et Valcaiinité des humeurs , dans les corps 
organiques / 

Far M. Donné. 

Prémlé à l'Acadénis JMSciencw, U •? jaBTÎcr tU4- 



L'auteur résume de le manière snivanie les faits principaux 
■coDlenus dans son travail : 

« i« L'enveloppe extérieure du corps, la peau , sécrète par 
toute sa surface une humeur acide. Cependant la sueur, au lien 
d'élre^ comme le disent tes traités de physiologie, plus acide sous 
les aisselles et autour des parties génitales, est au contraire al- 
caline en ces points, ainsi qu'aux doigts des pieds; 

« 3° Le tube digestif, depuis la bouche jusqu'à l'anus, sécrète 
on mucus alcalin , si ce n'est dans l'estomac , où le suc gastrique 
est fortement acide. Ainsi la salive et le mucus de l'œsophage 
jusqu'au cardia, sont alcalins dans l'état normal, et ne devien- 
nent acides que par suite de certains états morbides. Depuis le 
pylore jusqu'à la fin du canal intestinal, le mucus, fourni par la 
membrane muqueuse elle-même , est alcalin ; 

« 5° Les membranes séreuses et les membranes synoviales 
sécrètent toutes une liqueur alcaline dans l'état normal; cette 
sécrétion devient quelquefois acide dans certaines maladies; 

<i 4° I^ membrane acide externe et la membrane alcaline in- 
terne du corps humain représentent les deux pôles d'une pile 
dont les efieis électriques sont appréciables au galvanomètre. 
Ainsi , en mettant l'un des conducteurs de cet instrument en 
contact avec la membrane muqueuse de ta bouche, et l'autre 
en contact avecla peau, l'aiguille magnétique se divise en i5, 
30 et même 3o degrés, suivant la sensibilité du galvanomètre, 
et sa direction indique que la membrane muqueuse (alcaline) 
prend rélectriciié négative, et la membrane cutanée (acide) , 
l'électricité positive; 

« Indépendamment de ces deux grandes sunfaces offrant des 
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états chimiques opposés , il existe dans réconomje d'autres or- 
ganes que ron peut appeler les uns acides , les autres alcalins, 
et qui donnent lieu au même résultat. Entre reslomac, par 
exemple, et le foie de tous les animaux, on trouve descoui'aiis 
électriques extrêmement énergiques; 

a 5" On constate des phénomènes électriques du même genre 
dans les végétaux, en plaçant un pôle du galvanomètre dans le 
centre d'une tige, dans le canal médullaire, et l'autre pôle 
sous l'écurce : mais c'est surtout dans les fruits que ces effets 
sont remarquables et bien tranchés. Un iruit peut être cobsidéré 
comme une pile dont le côté de la queue est électro-négatif 
dans les fruits adhérens, tels que la pomme et la poire, et le 
côté de l'ceil électro-positif. C'est le contraire dans les fruils 
non adhérens, tels que la pêche et la prune. Dans tous les cas, 
ce sont toujours ces deux points opposés des fruits qui donnent 
le maximum de tension électrique. En plongeant les conduc- 
teurs du galvanomètre dans d'antres points les effets diminuent: 
ils cessent complètement lorsqu'on les place des deux côtés d'un 
fruit, k égale distance du centre, et perpendiculairement au plan 
qui passe par l'œil et la queue. 

« Les coùrans électriques dans les végétaux ne sont poiol 
déterminés par l'état acide ou alcalin des parties comme dans 
les animaux, puisque le suc examine a été trouvé partout plus 
ou moins acide. Mais, d'après les expériences de M. Bîot, les 
sucs qui arrivent par le pédicule subissant des modifications 
en un point quelconque du fruit, c'est probablement k la dif- 
férence de composition chimique de ces sucs aux deux extrémi- 
tés d'un fruit qu'il faut attribuer les phénomènes électriques. 

<t 6° Les humeurs acides de l'économie peuvent devenir 
alcalines, et les humeurs alcalines devenir acides dans les 
maladies j 

« 7' L'acidité est ordinairement le résnUat de l'inflammalion 
proprement dite, et cet effet peut se produire par sympathie dans 
un organe éloigné du point enflammé. Ainsi, la salive devient 
très acide dans l'inflammation de l'estomac ou dans la gastrite. 

« 8' L'acide qui se développe dans le travail inflammatoire 
parait être le plus souvent de l'acide hydrochloriqne. Cest la 
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présence de cet acîde qui dëtermine la coagolatiou de la partie 
âlbuminease de la lymphe ou de la sérosité qui abonde dans 
les points enflammés, et c'est k cette coagulation que sont dues 
les fausses membranes dans les cavités séreuses, les taches al- 
buginées de Toeil , la Ijrmphe coagulable des plaies , les épaîs- 
sî&semens de certains organes , et plusieurs autres produits 
morbides résultant d'une inflammation dans lesquels on ne ren- 
contre à l'analyse que de TalbunÛDe plus on moins concrétée. 

« Le pus lui-même , ce dernier résultat du travail inflamma- 
toire , est produit par Taction de l'acide sur la lymphe albu- 
mineuse; c'est une espèce de combinabon d'acide et d'albumine. 
Si l'on ne trouve pas toujours de l'acide libre dans les liquides 
épanchés à la surface des ot^anes enflammés , s! le pas ne rou- 
git pas toujours le papier bleu de tournesol , c'est que la plu- 
part des humeurs de l'économie étant fortement alcalines, con- 
tenant de la potasse et de la soude , en assez grande quantité, 
les propriétés de l'acide sont masquées par ces alcalis, jusqu'à 
ce que ceux-ci soient entièrement neutralisés. 

K g** Les changemens dans la nature chimique des sécrétions 
réagissent sur les dilTérens systèmes de l'écononiie, et déter- 
minent des modifications dans les conraos électriques qui eyis- 
tent entre les divers organes de l'économie. » 



OUVRAGES NOUVEAUX. 

Hêhoibes de Vacadémie des Curieux de la nature, de Bonn^ 
Tome XVI, partie n. (1) 

Les piémoires Ecologiques contenus dans ce volume sont 
1* des recherches sur les Mammifères Joss'des par M. Hermaun 
▼an Meyer. Ce mémoire est divisé en trois chapitres : dans le 
premier, l'auteur traite des fossiles du genre Cheval; le second 
est consacré b l'Elan fossile, et le troisième au Dinotheriuai 

(1} H»^ meta fli ymm mt Jin , tfmrfwiw C\mlmrrm Lto pM iao^aratiaa itatarm Cunoio- 
rmm. Vol. x*t, pan poitcr, [■ voIin-4*. Bflaa, iS»). 
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de Bavière; le tout accompagne de huit planches; a" la des- 
crîptioQ d'un Crustacé fossile du Muschelkalke, le Palinurus 
Suerii par le même (avec une planche j ; 3° des observations loo- 
logiques t faites pendant un voyage autour du monde, par 
M. Meyer. Deuxième partie, Mammifères. Les principaux 
articles de ce mémoire sont consacrés aux Lamas , aux Vïsca- 
ches, aux Chinchillas, à deux nouveaux genres de rongeurs 
nommés par l'auteur ^^^offon et Dendrobius , aune espèce nou- 
velle de Dauphin, et à quelques espèces nouvelles de Chauve- 
Sonris (accompagné de sept planches ) > 4° recherdies sur hs 
organes de la génération chez les abeilles neutres et sur les 
rapports qui existent entre cet organe et ceux des .abeilles reines 
par M. Ratzeburg (avec une planche); 5" Bedierches anato- 
miques et physiologiques sur le cerveau , la moelle épinière et 
les nerfs , par M- Meyer (avec cinq planches); 6" un essai sur la 
distribution géographique des Insectes , et particulièrement des 
Scarabées par M. Reicb ; 7" un mémoire sur les ïnfitsoirs par 
M. Gravenhorst (avec une planche) ; 8° description de deux rep- 
tiles (savoir le Phjynosoma orbicularis, le Trapelus hispidus, 
le Phrynocephalus helioscopus, le Corythophanes cristatus, et 
le Chamœleopsis Hermandesii) par le môme ( avec trois plan- 
ches ) j 9* description de quelques Orthoptères nouveaux par 
M. Ocskay , suivie de remarques par M. Scbummel. 



ScHLESiEKS W1HBELTIER-F4UNA Faune des animaux ver- 
tébrés de la Silésie, ou considérations systématiques sur Iti 
• Mammifères , les Oiseaux, les Reptiles, les Amphibies et Us 
Poissons qui se rencontrent dans cette province par le D'. G- L. 
Gloger. Breslau i833 (brochure in-S"). 

Das Abahdehn der Vogel etc. Sur les changemens que les Oi- 
seaux éprouvent par V influence du climat; d'après des obser- 
vations zoologiques faites sur les Oiseaux terrestres d'Europe, 
comparées aux résultais fournis par l'étude des Mammifères du 
même paj's, par le même (un vol. in-8°; Breslau i833). 

DiSQuisiTiOHUM de Âvibus ab Âristotele commemoratis. Spé- 
cimen 1 . par le même (brochure in-fi"). 



.y Google 



C.-G. BHBBiiBEaG. — Recherches sur les Illusoires, 1 39 

sur Forganisation et la distribution des Injiuoires , 
particulièraneni sur ceux de la Sibérie; 

Par C.-G. Ehkerbbrg {i}. 

Uétnde des InfosoEres se partage en deux époques distinctes. 
1a première , caractérisée par une méthode d'investigation vague 
et indécise , dora depuis la découverte du microscope jusqu'à 
l'apparition de l'ouvrage de Otton-Frédéric MuUer. Dans la se- 
omlc t cette étude deviut plus systématique , mais , malgré les 
perfecdonnemens des instnimens d'optique, jusqu'à nos jours 
elle ne fat que peu cultivée , et ne jeta presqu'aucane lumière 
sur le mode d'organisation de ces animaux singuliers. 

Jusqu'ici tous les autenrs ont considéré les Infusoires comme 
des êtres ayant la structure la plus simple , dépourvus d'or- 
ganes internes et ne consistant, pour ainsi dire, que dans une 
masse plus ou moins volumineuse et diversement modelée de 
gelée vivante et animée. Pour s'en convaincre^ il suOit de jeter 
SOT leurs écrits un coup d'œil rapide. 

Bafibn considéra les Inhisoii'CS comme une simple matière 
animée, mais sans organisation particulière , et Linné ne possé- 
dant pas un bon microscope, et voyant l'abus qu'on taisait de 
cet instrument , dédaigna tous les résultats obtenus par son aide. 

Otton-Frédcric Muller, qui vivait il y a environ cinquante 
ans, procédant avec plus de critique, déclara dans sa préface 
De ^nimalcula ii^usoria, qu'il comprenait sous cette déno- 
mination tous les animaux aquatiques qui ne pouvaient se ran- 
ger dons les classes établies par Linné, et surtout dans la 

((] La» pramien tnT*ax d« U. 'Ebrenbof , l'ar la itmcfare cl la cltinlication d«* 
WiMoira, dmtoil de illo; iniU, conma îUialieot d'une nâiiièi* teoite an recher- 
cha plo* rêconlet dont nooi non* propotoni da dooner la iraductioB dm* m* 
tTiaft-r. et cpilla oe «ont qn'inparfailament conanf d'na grand norabie d« not lac- 
taon, «on* BToot cru deroir en reprodoire la paRîe* Ica plna iiapoilantct. Ce premier 
«cHoin M trasTc daa* le recndl inlilnlé : jUtandLMfêit dtr KomgliduH tiaJtmU 
ÀtrWiutmteh^muiBtrUit. pourTanDée iISo, pabliét Berlûen illii il en attéTaîl 
■uni aa tirage i part in^lio. Le Mcood m^mmre, trailul d« la due* de la rie, du 
iieclappUMnt, étende* InfitMin:*, a parv du* le volume inif ant d« lalmc recttei'. R. 

I. ZooL^Mars. 17 
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iSo C.-0. EHitERBBiMï. — • Reckerchôs sur les Infusoiru. 
sixième qui embrasse les Vers. Il prévoyait bien lont ce que 
la coDiieissance de leur organisation prësemerait d'imponant, 
mais il n'en fît pas la base da son système ; et ce n'est pas sans 
étonaement qu'on le voit classer dans un même genre des 
animalcules dont les uns ont une bouche, des organes de di- 
gestion et de génération , et dont les autres n'ont suivant loi 
pas même un tube intesiinal. Ne supposant pas que ces animal- 
cules absorbent leur nourriture en l'avalant, il ne porta guère 
son attention sur leur structure intérieure, et ne se servît que 
de leurs formes extérieures pour base de sa classification. Lors 
de sa mort, arrivée en 1785, il comptait dans son système deux 
grands groupes, 17 genres et 378 espèces f Infusoires. 

Gmelin, Lamarck et Cuvier exploitèrent son travail sans y 
ajouterde nouvelles obserii'ations. 

En iSoa et en i8o3, Girod-Chanlntn,Bosc^ Paula-Schrank, 
ajontèrent quelques nouvelles espèces au catalogue de celles 
déiîi décrites, et modifièrent la classification de cette partie do 
règne animal , mais toujours en suivant les erremens de Muller. 

En i8o3, Treviranus reprit dans sa Biologie, la polémique 
sur la génération spontanée, et h cette occasion il s'occupa des In- 
fusoires. Il chercha ^ prouver qu*il existe des êtres organisés 
qui ne se forment pas par les voies ordinaires de la génération 
végétale et oviculaire, et qu'il y a une matière et un principe 
vitales universellement répandus. 

En 1 Si 3 , M. Dutrochet publia, dans les Annales du Hfuséum, 
ses observations sur les Rotifères; elles servirent pour quelque 
temps de base à la classification de ces animaux. Lamarck, Sa- 
vîgny, Cuvier et Sdiwcîgger les adoptèrent, mais on se refu.sa 
toujours k classer ces Infiisoires parmi les Mollusques; et les 
zoologistes n'abandonnèrei^t pas l'idée que d'autres animalcules, 
bien plus simples dans leur structure , n'offraient réellement 
aucune organisation intérieure. 

En effet Lamarck , dans son Histoire naturelles des Animaux 
sans vertèbres, divisa les Infusoires en deux classes; dans l'une, 
il rangea ceux auxquels il ne supposa aucune organisation, et 
dans l'autre , il plaça avec les Polypes ceux dont la structure 
lui paraissait plus compliquée. Considérant ces niinnlcules 
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< BMUMBU6. — Bet^iarckes sur Us Illusoires. 1 3 1 
e prives de tout Organisme elne fondant leur classificadon 
(ftte sor les modifications extérieures qu'ils présentent, il ne tut 
pu plos lieDreax qne ses prédécesseurs. * 

Dans la même année, parât le Manuel d'Histoire naturelle 
dX)àen; cet antear eot pins d'égards h rorganisaiion des Infu- 
soifcs. •— Guidé par un henrenx pressentiment, îl établit quel- 
ques genres nouveaux ; mais îl ne donna aucune observation 
Donrelle, et,iiiivaoteiicoredetropprèsMnller, il tomba dans 
les mêmes erreurs. 

En 1817, dans son ouvrage imitulé le Bè^ne Jnimal, dis- 
ttîkié d'après son organisation, Gë(»'ges Cuvier (fivisa les In- 
fasoïres eu deux ordres, ï^Rotifirts et les Infusoires homogènes, 
rel^gnant parmi ces derniers tous les animalcules auxquels il 
ne reconnaissait ni intestin ni boucbe; or, ces Infiiaoîres répu- 
tés si nmples sont précisément ceux chez lesquelles j'ai observé 
îasqa*^ cent vingt estomacs. 

- Ed i8t6 , rfitzcfa , professeur h Halle , fit connaître l'existence 
d'un tube intestinal et de trois yeox dans les Cercaires. pro- 
prement dites. — Ses observations sur les Bacillaires ne fu- 
rent pas moins importantes , coais il eut l'idée pe^ heureuse de 
eMisîdérer, comme pouvant appartenir b un même genre, des 
corps de nature végétale et d'autres appartenant au règne ani- 
mal. &i efiiei, mes recherches m'ont donné la conviction que 
Ions les Bacillaires doués de vie sont bien des animaux, et que 
ceux qui sont réellement immobiles ne sont que de* individus 



En iSiçi et 1830, Schweigger, dans son livre ioiitulé: Ob- 
êegvatùm» sur les Fajrages ^Histoire itaturdle et dama ton 
âtarusel tTffisUnre naùsTelie des animaim sans tierûbres , di- 
visa les Zoopbytes qui correspondent aux Poljpes et aux Infii- 
soiiea de Lamarck en deux ordres ; le premier renferme les 
xnimanx formés d'une seule substance, ctles«icondcet»foméft 
d* deos ou moins, tels qne le Corail. — Le premier de ces 
groupes est partagé en sx sou»-divîiiotas , dont quatre ecnbras- 
sent les Infnsoires de MuUer, et les dent antres les petits polypes 
1 consistance. :Tons les Infiuoires de MuUer MAt 
I n'ayant a«can organe distinct. La 
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i33 c.-e- BHRBNBERG. — RedtenJicA SUT Us Infusoins. 
deuxième classe ne renfenDe que le Vibrion dn vinaigre que 
Oken avait dëcnt , et les Cercaires qui , d'après Nitzsch , pr»- 
sentent des yeux et un tabe intestinal. — La troisième classe 
comprend quelques animalcules pourvus de cils et qu'il coiia- 
ddra k tort comme n'ayant pas d'oi^anes rotatoires;' enfin la 
quatrième embrasse les Rotifères et les Brachions munis d'un 
- bouclier. 

Quoique Scfaweigger partit d'idées pins justes que ses pri- 
décesseurs, il n'avança en rien nos connaissances sur la consti- 
tution organique de ces animaux. — Quant à leur nutrition, 
il dît formellement que les Infusoires ne sont formés que d'une 
matière gélatineuse, sans aucun organe intestinal. Ils ne se 
nourrissent donc que par l'absorption qui s'opère par leur sur- 
face. Et relativement ti leur propagation il ajoute : les Infusoires 
sont de la matière organisée , le détritus de la désorganisation 
des corps animaux ou végéuux. — Leur propagadon ne pa- 
rait être qu'une division spontanée des parties internes on 
externes de ces animalcules, telles que dans les genres Fara- 
meicie , Bacellaîres , Vibrion et Volvox. 

Eu 1820, Goldfuss fit plutôt un pas en arrière qu'en avant; 
de même que Scbweigger il méconnut la nature des vésicules 
intérieures observées sur les Parœmœcies. 

En iSa4r Nitzsch, guidé par l'analogie de lenr structure, 
réunit les Brachios et les Entomostracésj et en cela il fit un pis 
vers la vérité. 

En ida5, Latreille publia un nouvel ouvrage systématique 
dans lequel, à l'exemple de ses prédécesseurs, il considéra les 
Infusoires, qu'il nomme Àgasiriques , comme ayant une struc- 
ture simple , et comme ne présentant aucune trace de canal in- 
testinal. 

M. Bory Saint-Vincent a repris la classification de ces ani' 
maux sans être plus heureux. Le8Microscopiques(Infïisoires), 
dit-il , sont des animaux sans membres , plus ou moins transpa* 
rens et invisibles à l'œil im , auxqneb on n'a pu reconnaître 
jusqu'il ce jour pas même des traces d'yeux ; ils peuvent » 
contracter dans toutes les directions; ils ont le sens do too- 
cher ; oe se nourrissent que par l'absorption que fait leur sui^c- 
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C.-0. satEiraraG. >- Jtechen^es sur les Jnfitsotres. i33 
n pank <}a'ils se propagent ou qu'ils se forment directement 
de la matière ^l^meoiaire; ils ne TÎTent que dansTeso. — A cet 
égard M. Ehrenberg observe qae les espèces visibles à Taeil 
nn ne sont pas rares ; que beaucoup ont évidemment des mem- 
bres analogues à un cou ou une qnene , tel que l'organe gënë- 
ntenr m&le des Rotif ères qui souvent est double, et les organes 
nutoires de ce même genre ; que beaucoup ont des yeux pres- 
que tonjours rouges et au nombre d*on à douze , et ordïnaire- 
laent de tm> deux ou quatre; que la nutrition ne se fait pro- 
bablement pas par absorption, mais presque toujours par une 
bouche, et en avalant} que la propagation vërîtable ne se fait 
m par division ni par boutures , mode de reproduction qui n'est 
qu'accidentel, mais au contraire par la ponte d'œu& vëritable- 
ment fécondés, ainsi qu'on peut souvent le démontrer; etst 
d'autrefois des individus deviennent trop petits pour permettre 
de pareilles observations , l'analogie au moins doit conduire k 
conclure la m£me chose à leur égard. 

On voit donc que M. Bory, comme tons ses prédécesseurs , n'a- 
vait pasdesidéesexactessurl'organisatioa deslnfoaoires, ou au 
moins ne jagaîtpasnos connaissances assez précises pour en tenir 
compte dans ses écrits ; d'ailleurs il ne fait que développer d'une 
uitre manière les idées de Mnller. Il a donc dd tomber dans les 
mêmes erreurs; ausû loi est-il arrivé, non seulement de regar- 
étr le même animalcule comme constituant deux espèces dis- 
ttoctes suivant qu'il était h jeun ou qu'il avait pris de la nourri- 
ture, mais encore de le ranger dans des genres différens(Jlfonar 
OpktaUnopïanis'). — Une autrefois, il forme des genres et des 
espèces nouvelles avec les deux parties , antérieure et posté- 
rieure , d'un même individu qui s'était multiplié par division. 
Quelquefois, dans son sjrsième, le même animal à divers de- 
grés de développement est considéré comme appartenant k des 
espèces différentes , et d'antres fois les jeunes sont placés dans 
d'antres genres que les parensdontib proviennent.(Ex. : /^br- 
ticella, Urceoiariap etc. ) 

Fftrunt d'un point de vue plus pbjsiologiqae, le professeur 
Baer, de Koanigibe^, « émis des idées qni n'ont pas été saw 
influence beomise sur la clasnficatÏMi des Infasoires , mais elles 
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«taMU'vagnes et parement systématiques ; et, en l'es gënénU- 
saiit'trep-, ce naturaliste a été conduit k supprimer complèie> 
ment le groupe desliifusoirés , et k ne cotasLdécer ces êtres comme 
n'étant que les prototypes incomplets des antres classes d'atû* 
numz avec lesqnelleis il les a rangés. 

' Une année après lui , Leuckart publia un petit tnùté dans 
lequel il suit les mêmes idées des prototypes qui enfin iurent 
cofa^fëtemeut introduites' 'dans la science par Aeicbenbacfa, 
ces auteurs n'admettant plus de groupe particulier formé par 
les Infusoires. 

Pour Compléter cette revue des divers travaux entrei«is sur 
les Infusoires^ il ne me reste j^os qu'il mentionner lés recherdies 
de M. Morren et celles de M. Losano, travaux qui, ne portant 
pas sur rorganisation de ces amraalcules, ont dû rester sans 
tnQuence sur le système de classification. 

Après avoir exposé ainsi l'état de la science, M. Bhrenberg 
fait connaître les résultats de ses propres obse'rvaiioas sur la 
nufirition des Infusoires et sur les organes spédaux serrant à 
cette fonction. 

'«En employant des substances colorées orgamques comme 
nourriture pour ces animalcules, je suis enfin parvenu, dit l'au- 
teur,'h reconnaître un organe nutritif composé cbex tous lesln- 
fusoires clairement décrits par Muller. Trembley et Gleîcben 
firent des essais analt^es sur les Polypes, maîsleius expé- 
riences furent plutôt un jeu qu'un travail. Il y a eiivinm dix 
àïis que je fis les premières expériences en employant des 
Substances inorganiques ou soumises ' à Tébullition , inàis salis 
obtemr aucun résultat satisfaisant ; je me servais alors de Vindigo 
et d'autres couleurs végétales , sans remarquer que ces produits 
du commerce sont souvent fraudés avec de la cértuie ; et Utri- 
baant \ «es^imptu^iés la non réussite de mes expériences, j'eus 
l'idée de les répéter avec desisubstances pec&ituBent pures , et 
i'aî'obtenu' ainsi tes phu bétireàx résalttts. En peu de minutes 
je vis alors des vorticelles se remplir de ces sobstancesj «t 
^e reconnus anssitût dans leur intérieur un certain nombre 
"^f estomacs, dotii Texistence- était ignorée; enfin /je parvins 
jt constater de la môme mamèré la présence d'an» cavité dîges- 

Digilizedby Google 



C.-0. «amnc. -^ Recherdiis sur les Infiuoires. i35 
trre clies tons les «nïtmlcidM qae le printemps et les infiision» 
me permirent d'observer. 

Pour ces expériences il 'hvtt loi^onra se servir de substances 
colorées 6rganiqne« qnî ne le combinent foa avec l'em, mais 
cpii ne s'j tiennent qu'en sa^[»eii$ion. L'indigo pat , le camin 
et le vert de vessie m*OBt loajonrstrèsbten réussis. J'eiaploia 
on microscope de dnaries Chevalier; ilJaut que l'instniment 
grossisse au moins trois aqnatre'coitfDigponrfairereconnidtre 
ta itmciare dont |e parle, et il vaut iiûeux éviter laluQÙère di- 
recte du soleil. En commençant par les «orticelles-^ on acquiert 
btentfit assez d'hd»itude pour obserrev les-ânimalcides les plos 
petits, même lorsqu'ils sont en mouvement. 

Parmi les nombreox résaltats physiologiques que j'ai obte- 
nus, ï'insiste sur les points suivons ; 

1* Aucune absorption de matière colorée n'a lien per la 
surface de l'aiiimalcble ; ce Mode .d'higestien ne peut se prou- 
ver ctirectement> et il devient d'antaM moins probable que l'in- 
Irodnction de la substance alimentaire par laboucbeen doit 
feire cesser la néces^té. Après nn séjour de quelques semaine^ 
dans une eau celoirée , le corps de l'animalcule reste diai^ne, 
tandis que les vésicules stomacales sont remplies de matières 
ciJorées. 

i" Les plus petits Infosoires qu'on puisse observer avec nos 
instmmms, ceux de ~ de ligne de dimension , laissent aper- 
cevoir dans leur intérieur un appareil mitritif intestinal aussi 
bien que les plus grands. Sur les Monades, on reconnaît une 
bouclie sonvent garnie de cils , et qui communique avec deux 
hsix estomacs.— 6ur le Mbrtas termo y dont les dimensions va- 
rient entre j~ et -^ de ligne , j'ai découvert quatre estomacs ^ 
et pcut-'étre jusqu'à six; cet animalctUe m'a paru aussi avoir 
une couronne de dix h vingt cils à l'entour de sa boucfae , comme 
le Monas putviusculus , et antres monades plus grandes encore. 
Du reste , mes observations rendent probables que les monades, 
de même que certains antres Infusoires analogues , ne consii- 
toent pas un genre disttna, mais ne sont que des jeunes 
Kolpodes , des Paramacies , etc. , etc. , qui , de même que le^ 
RhiEomorphi» eC les Byssos des cbampî^nons, ne parviennent 
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k leur état de développement complet que par leur division cd 

deux parties. 

Le Monas termo fat nommé Monas Uns par Mnller lorsque! 
le vit sans avoir pris de nourriture ; daos le cas contraire , il 
la nomme Monas atomus, et Bory-Saiut- Vincent l'appela CJpA- 
thalmoplanis. Ce dernier considère son estomac comme un œiJ. 

Dans les genres Encbelide, Paramsecie et Kolpode (pi. v, 
fig. lo-ia S on remarque un tube intestinal qui parcourt tout 
le corps, et qui est muni de beaucoup de vésicules aveugles; 
cet appareil ressemble b une grappe de raisin; souvent il est 
droit, et d'antres fois tourné en spirale. Le genre Enchelide a 
sur le devant une bouche garnie de cils , et en arrière un anos. 
Le genre Paranuecie a aussi une bouche garnie de dis placée 
vers le milieu de son corps ; l'anus se trouve (n«squ'k côté et 
eu arrière. Les Kolpodes présentent des formes diverses. Le 
Kolpoda cucuUidus a une grande bouche oblique avec une 
lèvre supérieure garnie de cils qui la dépasse. Cette disposi- 
tion et l'existence d'un anus distinct le rapproche du genre 
Trachelius de Scbrank , et je me suis convaincu que c'est cet 
Infusoirc qui, s' étant nourri avec des substances de couleur 
orangée , a été nommé, par Muller, Trichoda aurantîa. M. Bory- 
Saiot-Yincent l'a réuni avec d'autres animalcules très différentes 
dans son genre Plagiotricka. Muller prit les vésicules caecales 
de l'intestin pour des oeufs , et M. Bory-Saint-Yiucent pour une 
matière élémentaire organique et secondaire , pour des Mona- 
des intérieures qui deviennent libres par la mort de l'individu. 

Chez le Paramœcium cktysaîis , et le P. aureUa , j'ai compté 
de cent k deux cents de ces vésicules qui , sous mes yeux , se 
remplissaient en bleu , en rouge ou en vert, et encore y aurait-4I 
eu de l'espace pour un plus grand nombre. Yide , ces vésicules 
sont imperceptibles ^ cause de leurdiapbanéité ; remplies d'eau 
on les a prises sans doute pour des oeufs ou d'autres monades : 
les variations que subissent leur nombre et leurs formes ex- 
pliquent toutes les doutes que Schvreigger avait sur leur nature. 
Remplies d'une nourriture solide , ces vésicules affectent une 
forme sphérique et paraissent isolées , car l'intestin qui les réu- 
nit se rétrécit et devient transparent ; elles sont susceptibles de 
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s'étendre, et, lorsque l'espice estTorace, elles se remplissent sou- 
vent cTautres animylcoles ^sez gros ii proportion. Lorsqu'une de 
ces vésicules se remplit beaucoup elle se distend tellement 
qu'elle empêche les autres de recevoir de la nourriture dans 
leur intérieur. Le nombre des estomacs semble donc augmen- 
ter h mesure qu'ils se remplissent pins également et qu'ils pa- 
raissent plus petits. On reconnaît et ou se persuade facilement 
de l'existence de l'anus par les déjections. '■ 

Les genres Trichode , Leucopbre et Kérone , de Muller, ont 
une structure semblable. La séparation que M. Bor^ de Saint- 
Vincent a proposée est contraire à la nature. 'Lorsque d'autres 
organes extérieurs ne se manifestent pas , la poNÙon de la bouche 
ce de l'anus fournit seul ou caractère de classification. C'est à 
tort que ce savant classe les PUBseoma, les Coccudina, etc., 
avec les Bracbions : ils appaniennentlt la classe des Infusoires 
Pol/gastriques. 

Les Torticelles fixés sur des filamens élastiques qui se tordeut 
en spirale ont une organisation particulière. Ils n'ont aucune 
oaverture au centre de leur organe rotateur , comme on le croit 
généralement; mais sur le côté du bord supérieur, se trouve 
une cavité dans laquelle on reconnaît la bouche et l'anus 
( pi. T, fig. t5 ). Le tube intestinal se tourne eu cercle ; j'y ai 
compté jusqu'à trente-six vésicules aVeugles. L'organe rotateur 
est formé de deux rangées ârculaires de cils. Dans beaucoup 
d'espèces le pédoncule renferme intérieurement un lîl tourné 
en spirale; souvent il est strié. Le genre TickU de Oken ou 
Operculana de Goldfuss, emprunté de Eichom, a été fondé 
d'après nue observation inexacte ; l'c^rcule qud l*<m y a sup- 
posé n'existe pas , mais de même que chez tontes les Vorticelles 
h lige, il y a un disque central qu'ici on reconnaît plus facile- 
ment , parce qu'il couvre mieux la bouche que chez ces der- 
niers. Muller avait déjà aperçu le tube intestinal du genre 
Stentor, mais ne le reconimt pas. 

3* Outre l'appareif nutritif, ces petits Infusoires sont encore 

reaplis d'une masse cellulaire , que U Kolpoda cucidlus rejeue 

par son anus h différentes reprises, et que j'ai dû considérer 

comme on ovaire. Je regarde encore comme une séparation 

t. Zool. 18 
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des produits de Tovaire la dësa^gation spontanée el soudaine 

qae plusieurs Infusoires éprouvent. 

4° Il rësnlie de mes observations sur la propagation des 
luiiisoires, que cet acte entraîne beaucoup de modifications 
dans leurs formes , dont les cbangemens se renferment néan- 
moins en de certaines limites, mais dont on a josqa'b présent 
complètement négligé l'observation , ce qui a occasioné de . 
grandes erreurs. Je me suis convaincu que douze espèces, de 
Muller, du genre Vorticelle ne sont que les états divers d'une 
seule et même treizième espèce , et qu'avec ces donie espèces 
supposées L^unarck , SchranL et Bory de Suint - Vincent ont 
formé six genres nouveaux, c*est-^-dire les EccUssa, BineUa, 
Kerobalana, Urceolaria, Craterina et Ophrydiay qui ne 
spnl tous que des âges difierens de la VortioeUa conwUiaria. Il 
n'y a que la F^orticeUa versatilis, de Muller, que le hasard fit 
classer dans le genre Ophiydia , qui reste comme one espèce 
véritable. Ces observations prouvent assez combien la classifi- 
cation des Infusoires a besoin d'une réforme radicale. 

Je n'ai pas parlé des Rolifêres parce qu'ils paraissent foroier 
une classe d'animaux distincts. Leur étude m'a fournie un grand 
nombre de résultats intéressaos qoe je vais maintenant exposer; 
en choisissant pour servir de type le HydaUna sènta ( ^or^r 
cetla senta, Muller). 

I. AiuUome de VHjrdaiina senta. 

Le corps de VSjrdatîna senta est formé par une membrane 
double et diaphane : une extérieure qui est nue et mc^e etime 
intérieure. La membrane extérieure est simple et se trouve pro- 
bablement liée k l'autre par un tissu cellulaire extensiUe. 
A la membrane intérieure se fixent quatre paires de maàts 
(pi. V, fig. i6, m-l, etc.) qui partent en rayonaat des deiixex- 
uémités opposée&de l'animal ; ils sont visiUement striés et ont la 
forme de rubans ; ils viennent en s'éUrgjssant se fixer an mili*" 
du corps de l'enimal, etsedUtinguent, d'après leurs positions 
.respectives, «i muscle dorsal aniérieur et. muscle dorsal pos»- 
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rieur, en nnudè abdominal tateriear et muscle abdominal 
posUriaor, enfio^ en mosdes latéraux antérieon et postériears. 
Les quatre musclei antérieurs prennent leur origine rers la 
t£te entre les organes rotateurs ; Je muscle dorsal naît du centre 
du corps, et les uares plus près de sa circonférence. Les quatre 
muscles poatûieurs s'attachent à la limite extérieure de la roem- 
brine abdominaJe , là où la qnene traverse leor point de rén- 
■ion ; par leur extrémité antérieure ils s'insArent aux tégnmens, 
entre la qnatrièuw et la dnqnîème paire des eoibrauchemens 
du vaissesu dorsal, exactemeoi au milieu de l'animal. Dans 
YEosphora najas les attaches se prolongent depuis la deuxième 
poire des ces branches josqu'à la sixième. — Sur les Roiii%res 
et les Philodines, elles sont aussi très-allongées. En omre, tl 
bot compter, comme faisant partie do sjstème musculaire, 
dixrsept gaines appartenant aux oi^ianes rotateurs qui sont situés 
à l'entonr de U boudie et qui ne £Drment pas un cercle com- 
plet ; c'est à l'aide de ces oi^anes que les cils sont mis en mou- 
Tcment on retint; il J ■ nenf gaines extérieares et huit inté- 
rieures. Deux organes musculaires qnï-enreloppent la queue 
exercent on effet analogue, et se fixent par des filamens très 
fins à la membrane inléneore qui enveloppe le corps. Quatre 
muscles épais et courts qui ferment l'entrée du pharynx, un 
muscle circulaire qui embrasse le cloaque ( fig. ig et 20, s), et 
un organe musculaire éjacnlateur du sperme , complètent le 
système musculaire ul que je l'ai p« observer. 

Sfstime 'uascuUÙTt. — On reconnaît sans fliflBcnlté sur cet 
animal neof lignes transversales qui paraissent former autant 
d'anneaux analogues à ceux de certains vers (pi. v, fig. 16, 
n'vi*). Par une ubservalion scropnlense, on remarque aussi 
qu'elles sont réunies b la membrane tégumeotaire inténeurc. 
Au premier abord on les prendrait pour des muscles transvcr- 
Siux; omis la finesse de leur diamètre en comparaison de la 
force et de la stmetore striée des muscles longitudinaux, le 
grand cloignenent de leurs lignes doubles si délicates et leor 
connaanication avec no canal délié qui parcourt le milieu du 
dos, enfin l'augmentaiion de leor diamètre aux approches de ce 
Canal cl l'analogie avec d'antres animaux inférieurs font conclure 
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que ce doivent être des vaisseaax. Quelquefois j'ai cm recon- 
nallre des canaux de communication entre ces branches trans' 
Tersales, mais ils devenaient invisibles dès que la peau se tendût. 
Il n'en est pas moins probable qu'il existe nu système d'em- 
branchement vasculaire très simple. Le mouvement des li- 
quides et du cœur que Corti croyait avoir observé sur les 
Roùfères n'est qu'une illusion ; en effet j ce naturaliste conii- 
dëra comme un cœur le canal vibrant qui part de la bouche 
pour se diriger vers l'estomac , erreur qui est facile surtoot en 
observant les Zjrgotrocha. De même ce ne put être qu'un 
mouvement dn tube intestinal que Gruithuysen prit pour une 
circulation dans le Paramœcitim aureUa. J'ai souvent reoiar- 
quc un mouvement vibratoire local sur les Rotifères, mais je 
pense qu'il ne provient que des muscles. La membrane in- 
térieure du tube intestinal est parûculièrement susceptible 
d'un mouvement vibratoire , j'ai observé la même chose sur les 
rfaïs. Je vis aussi quelquefois des fluctuations entre les organes 
dans la cavité abdominale et parmi les cils de la partie exté- 
rieure du tube intestinal. 

Système de mitrilion. — Le tube intestinal complet de cet 
animal consiste en uu estomac spbérique et musculaire , dont 
l'oiiflce buccal , garni de deux mâchoires dcntiiormes , se 
trouve à la partie antérieur du corps, au centre des oignes 
rotatoires, et dirigé un peu vers le ventre ( pi. v, fig. i6el 18). 
Je comptais de chaque côté six petites dents doubles disposées 
par rangées et fixées par une lisière de racines doubles^ à l'es- 
tomac succède l'intestin qui se transforme aussitôt en un tube 
qui se dirige en airière, en se rétrécissant coniqnement. Lors- 
que l'animal est peu nourri, ce canal est ramassé en plis. L'in- 
testin ne se tenniue pas k l'anus , mais débouche dans une 
espèce de cloaque, oit l'ovaire aboutit également; à l'endroit de 
leur orifice se trouve un muscle circulaire , on sphincter. L'on- 
6ce extérieur d^ l'anus se trouve sur le dos de l'animal immé- 
diatement au-dessus de la huitième paire de branches du Tuis- 
seau dorsal. Sur les Zjgotrocha nuda , cette structure se mo- 
difie en sorte que le tttbe intestinal forme un canal central fAm 
mince et contourné en spirale, qu'on remarque dès qu'il est 
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TempU de maûères colorées ; le doaqne anssi est disposé de 
manière qu'il peut se dilater en un TérinUe, où ta matière fé- 
cale aé)ourne pendant quelque temps; on reconnaît ësale- 
ment le musclesphincter par ses effets, mais il est trop diai^aœ 
pour qu*on puisse le découvrir clairement. Les Zygotrocha 
fencoteïont analogues aux Pofytrochoi presque tons présentent 
on rétrédssemeiu au milieu du tube intestinal , qui sépare one 
partie postérieore cpi*on pourrait prendre pour restomac. Les 
éjections de ces animalcules annoncent avec précision Tetnbou- 
dnire de l'orifice de Tanns et de ToTaire. 

Probablement il faut encore rattacher an sjstème de l'ap- 
pareil nntridf deux corps blancs de structure ganglionnaire, 
qui ffwiaeM deux cornes b l'origine du tnbe intestinal et qui 
par leur teinte , leur forme et lemr genre de réunion ont {Jus 
d'an^ogie avec le pancréas des animaux snpérieurs qu'avec les 
▼aîsseonx biliaires et le foie des animtiux inférieurs ( pi. v^fîg. 16 
'' i^i^)- "s sont fixés fortement au tube intestinal, et k l'autre 
extrémité un iilament mince les réunit h la membrane qui forme 
U peau intérieure. En disséquant l'animal , ils restent attachés 
■D tnbe intestinal. Si on les considérait comme les analogues des 
reins , on supposerait h ces êtres nn développement du système 
▼ascolaire plus complet qu'on ne l'observe. J'ai retrouvé ces 
oi^anes sur le Roiijèr htulgaris et sur le Philodina erphroph- 
thaima et parmi les Poljrtmcha loncataj c'était dans le genre 
EuchlarUs qu'ils étaient les plus grands. 

Organes de la génération, — Tous les individus sont évidem- 
ment hermaphrodites et possident des organes générateurs dans 
un état de développement fort avancé. Avant la copulation, 
Tovaire (fîg. ao, o) est sphériqne, carré, 00 de forme analogue fa 
un cœur et de structure ganglionnaire; mais lorsque les œufs se 
développent, cet organe se partage en deux cornes (fig. 19, 00), 
et dans cet état je n'ai jamais reconnu dans son iniérieor plus 
que hait grands œufs. Il enloore le milieu du tube intestinal et 
se termine en un conduit mince et diaphane , qui , lors de la 
maturité desceofs, se raccourcit ens'ëlargissant,etdéboucbeavcc 
le tube intestinal {i) dans le cloaque (c/). Immédiatement der^ 
rîère la jonction de ces deux conduis , et avantlenr emboocbure 
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commime dans le doaqae , se trouve un maselg cïrailaîre on'on 
reconnaît par sa teinte et son renflement. 

L'Hydatine poud des œnfs ; le Rotifère vulgaire au contraire 
donne naissance k des petits vîvans. hes œufs de i'Hjdaiine ae 
sont'pàs d'une matière homogène , iksont formés de trois mtM» 
sd>slance$ qne M. Rodolphi. a observées dans les ceufa in 
vers intestinaux eï qu'il nomme Chorion, AllajUfrïde et Am- 
Biion. Le Chorion s'ouvre par une fente transversale et liioe 
échapper le petit. Parla dissection, je suis parvenu à isoler 
Tovaire et h y distinguer ainsi les œufs, renfermés dans son iO" 
tërieur. 

L'appareil m&le de la génération conuste en .deux organes 
spermatiques qui commencent à la léte et parcourent, en ser- 
pentant, les deux côtés de tout le corps; ils. sont d'abord plus 
élargis et garnis d'aspérités , mais devenant çnsuiie plus minces 
ec de forme pins arrondie.; enfin ils se terminent demère l'on- 
fîce de Toviducte dans le col d'une poche tonsculaire ( pi- v, 
fig. 19 et ao, t). Ce dernier oi^ane (v) qui a la fanneet la po* 
sition d'un utérus, mais ne remplit aucune fonction lors de la 
ponte, se distingue par sa grandie irritabilité; tanlôtil se distend 
en vésicule , tantôt il se contracte en un corps ganglionnaire. A 
en juger par sa position- et ses particiilarttés,.cet organe pourrait 
luen Êire destiné à projeter le spermedans L'ovaire et seisble- 
rait appartenir exclusivement k ces animaux. Les organes spef'' 
matiques se retrouvent sur les Rotifires et les PfaU<>diDes; 
cependant celte vésicule irritable leur manque et je remplace 
sans doute par l'organe particulier qu'ils ont sur la nuque. 

Système nerveux. — Au milieu dea ocgapes rotfttoires, et en 
avant de l'estomac, se trouvent deux corps ganglionnaires , iné- 
guliers dans leur forme, réunis ensemMeet qui se distinguent pu 
leur nuance. Un de ces corps(fig. 16, g)situé en hanl, de forme 
ovalaireeiplos grand, donne naissance & un cordon assez épaî* 
qui se dirige obliquement vers le vaisseau dorsal , maii de s'/ 
termine pas, et revient sur lui-même sans s'être dilaté en un 
ganglion, pour se terminer près de la bouche dans uii ganglio» 
semblable fa celui dont il .provenait. Ce cordon^ qui se voit par- 
faitement quuid l'animal est placé sur un côté, n'est pas un 

Digilizedby Google 



G.-G. EBnBiano. -— ilecAffvAw tur les Injusoires. i43 
organe muscolaire , car il ne s'ëlargit pas ea se fixant à la peau 
totérieore comme les auiru muscles , el lorsque les régioDS de 
latâtese coniractenttilseseraccourcitpas d'une manière ac- 
dve, mais se plisK d'une manière toat-k-Ciit paasive ; ce ne peut 
être non plus un \ aisseau , car son <Uamètre est assez grand ptnir 
que Ton puisse distinguer les fluctuations du liquide qui alors 
serait renferme dans son intérieur, et ces motits, joiala àl'ando- 
gie avec ce qui existe ches d'autres animaux inférieurs, auttuisent 
et forcent même k considérer cet orgahe comme un ganglion 
oerrenx entouré d'autres plus petits encore. A.u point où le 
cordon, dont il vient d'étve ^esll«n, se fixe an vaisseau dor- 
sal , j'ai va partir deux fils nerveux très fins qui se dirigent vers 
le front; chez d'autres animalcules de cette Emilie , tel que le 
Rotifère vulgaire , il existe des yeux nniges; sur d'autres, tel 
que sur YEosphora Najas, on découvre un grand œil rouge au 
point de réunion de ce cordon avec le vaisseau dorsal même. 
Enfin un fil nerveux et mince, qni part de l'encéphale du côté du 
ventre et ne fournit point de ramifications , se prolonge le long 
de la peau de l'abdomen et forme trois lacets à l'entour des 
moscles des pinces de la queue. Ce nerf est difficile à découvrir 
h cause des moscles , cependant je l'ai souvent distinctement 
reconnu. Son origine est encore incertaine. » 

Dans la dernière partie de ce mémoire l'auteur passe k l'ap- 
plication de ses observations sur la structure des Infusoires à la 
dassificarîoB de ces êtres. Il les range , non point d'après leur 
forme extérieure, ce qui ne peut conduire qu'fa des résultats 
incertains , mais d'après l'ensemble de leur organisation , et le& 
divise en deux dasse^j savoir v les Poljgaitriques «t les I^jtauh- 
rien*. Enfin on tableaa de sa nouvelle méthode pédigé en litm 
conpiète son travail; nais, comme il y a donné plus d'exten- 
cion dans son aeoand' méaioire, dont nous nous proposons de 
pvblier U^tsadaction dans ma. de nosprochainB caUers, noos 
crojrons inutile de la reproduire ici. 
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BXPLICfcTIOlf 6b U PLAHCHB 5. 

Pig. 1-1. MtmtgatnJa. dmit )« Mtomu* MMUiemplùâe RMlièM MloruHtkv 
pieiirt/19»"'). 
Fi(. S. Le même taiu matière coloraolK 
Fig. 4-S. OfcËdiam glatitama ( longueur i/iia"' ). 
Fig. 7<9< 7yKAii(£>Mnuiai((l(mgiMiiri/SS"']. 
Fig. to-ii. Emekdjt pupn (longqeu i/»'")- 
Pig. Il, Canal inteitiiul dn néme. 
Fig. iS, iMàcaphiyi pjrriformù (longneor i/iV''}- 
Fig. il- Canal digestif du même. 
Fig. i5. F'«r(i««JIa<>t«ÛM*aii»pêdàral«(l«igDcnri/iS"'). 
Fig. iS. ^niatÙM Muta ( loDgDenr 1/6"). 
Fig. 17. Portion aatérienre da même vae de face. 

Ttg. tt. Portion antériett» de l'appanil digettif , e, otomae, >, iniertin, f, glanJ» 
Kg. 19 M le. Appareil gênêntenr. 



Dedxi&he MÉnoiRE sur tordre des Àcariens^i). 
Par Ant. Dugès. 

REMARQUES SUR LA FAMILLE B^ HTBRACIfËS. 

Cette famille est celle que nous avons étudiée la première, 
et dont rexamen nous a par suite entraîne k des recherches snr 
toutes les autres du même ordre ; on s'éMmiera peu par consé- 
quent qn^elle nous founûsse ici des considérations nu peu pltu 
étendues que celle dont nous avons déjb présentée dans un 
premier mémoire, et celles dont nous parlerons dans un troi- 
sième. 

La vie organique de tons les genres de cette famille, lenn 
pieds nageurs, c'est-4-dire (^ part quelques faibles exceptions) 

<0 Le premiorHJaioire M trouve page S de ee volume. R. 
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ttaguiculés et cUics snfïïi'iticnt pour les cnrRclëriser ; mais nous 
poDTons joiodre k ces caractères, pour conserver rimiformité 
de la classifîcalioa, la forme de leurs palpes toujours à articles 
fort ÎDëganx, mats dont le deniième n'est pas le plus grand, et 
loajoors terminée par un article crochu on épineux, propre en 
an mot k servir d'ancre ou de grappin tant pour saisir une proie 
virante que pour fîxcr l'animal sur un corps solide au sein des 
eaux. 

Tous ces animalcules ont d'ailleurs une sorte de plastron , 
formé par des hanches plates, larges et adhérentes, tonjours dis- 
posée en quatre groupes séparés par de petites distances et quel- 
quefois coDÙguës sur In ligne médiane. Deux de ces groupes, 
au de chaque ctié, appartiennent aux hanches antérieures , 
deax aux postérieures. 

Malgréquelques dispositions communes, la forme da palpe 
offre des variations importantes; celle des mandibules en off're 
de pins saillantes encore, et c'est Ik d^sus que nous baserons 
surtout nos divisions en plusieurs genres; genres en effet plus 
nombreux qu'on ne les avait établis jusqu'ici dans cette famille. 
Une circonstance qui nous a déterminé k maintenir des coupes 
motivées en apparence sur des caractères peu tranchés, entre 
les Ataces et lesDiplodontes , par exemple, c'est le mode des 
inéiamorphoftes, l'aspect et le genre de vie de la larve. 

Ici en effet nous trouverons des métamorphoses, peut-être 
plus complètes encore et plus remarquables que dans le genre 
Trombidîon ; ^ous trouverons aussi matière k de plus amples 
observations sur les mœurs et notamment sur ce qui concerne 
la reproduction. 

GRMB 1. Atace; y^tox, Fabricius. 

De même que pour le nom d'Hjrdracue nous conservons k ce- 
lot-d une valeur réelle, mais en le restreignant a une partie des 
animaux auxquels il avait été d'abord assigné. Nous préférons 
cette méthode k la création de noms nouveaux , toutes les fois 
cpi'il n'en peut résniier aucune erreur, comme si nous applî- 
I. Zool. 19 
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quioDS UD Jiom ancien à des espèces qui ne l'ont îamnis porté, 

même en commun avec d'antres. 

Nous prenons ici pour types deux espèces que nous avons ob- 
servées attentivement, quoique déjà connues; ce sont les Z^- 
dt-achna histrionica et tutescens d*Hermann (m, 2; el vi, 7). 
Woûs croyons devoir rapporter à ce genre XHfdrachna runica 
de M. deThéis (^Ann. se. nat, sept. 1852); et parmi les Hy- 
driiclincs de Midler, il fauty ranger aussi un grand nombre de 
celles qu'il a mises i!i part avec le caractère commun de porter 
sur le dos une tache pâle en forme de fourche. 

Un corps ovoïde, assez ferme, lisse ; une fente génitale , bor- 
dée de deux plaques, sur chacune desquelles se moatrent erras 
tubercules transpareus, lisses, arrondis, assez gros, en forme de 
stemmates; les hanches antérieures, en partie contiguës sur la 
ligne médiane, serrant la lèvre entre elles , et formant aussi eo- 
semble un groupe unique.; les deux groupes des hanches posté- 
rieures écartés; la quatrième hanche extrêmement brge^conlignè 
htoutela longueur delà troisième (pi. x,fig. i5);despalpesdonl 
le quatrième article est fort long, atténué, un peu excavéversle 
bout pour i^cevoir le cinquième dans une extrême flexion; ce 
cinquième en forme de doigt pointu (6g. 17); des mandibnlcs 
formées d'iAi corps e'pais, creux, coupé en bec de plume h son 
extrémité postérieure, tronqué au bout antérieur, sur lequels'ar- 
ticute et se fléchit vers le haut un grand et fort crocbet ou 
ongle peu courbé et fendu ou creusé en canal (fîg. 17) pour lo- 
ger en partie et soutenir cette mandibule; cnfîn une lèvre eu 
cuilleron, blflde en avant; voilà, en détails, les caractères dis- 
tinctifsdes Ataces. 

Ajoutez y que (pour l'A. arlequin, du moins) les œufs sont 
déposés en couches transparentes et d'aspect gommeux; que les 
petites larves qui en sortent sont aquatiques (1) , aplaties en 
forme de graine de courge ou d'amande, pourvues de deux gros 
yeux ronds, latéro-antérieurs et peu écartés, et d'un gros suçoir 
contenant des mandibules ii crochet comme celles de l'adulte, 
et dont tes palpes sont fort semblables k celles des Arrénures, 

(>) X.t» l-MTt* lie TAlace ■rivquin ont le rentre roufeilre el le» patlei blcnei. 
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c*est-h-£re renflées et ternûnées par ua cinquième article ca 
fonoe de lon^e griffe recourbée, et vous aurez achevé de sé- 
parer neuement les Aiaces des Diplodontesavec lesquels ils ont 
beaucoup d'affîaîté. 

Nous reioarquerOQS même que déjà l'jàtax lutescens a au 
quatrième article des palpes une très petite pointe qui rappelle 
celle du Diplodontej il porte aussi une légère avance ala man- 
dibule, du côté opposé au crocbet. La méioe espèce nous mon- 
tre deux yeux assez écartés, rénilbrmes et comme triangulaires* 
nuis composés en réalité chacun de deux stemmates placés au 
même niveau, et dont Tintenie est plus grand que l'autre. La 
peau est fort transparente, fort lisse , et laisse voir distinctement 
à la loupe une couche de trachées, qnï la double à l'intérieur. 
Toutes les pattes sont ouguiculées, bleuâtres ou verdâtres. 

Ceue couleur des pattes et des hanches se retrouve fa un bien 
plus haut degré chez V^. fûslrionicus ; un beau bleu colore 
aussi les plaques génitales et toutes les parties de la bouche, 
même les mandibules. Le reste du c(tfps est d'un beau rouge 
rif, noancé de noir (6g. i5 et i4). Cette dernière couleur est 
due fa celle des viscères aperçus coufiisément fa travers la peau , 
aussi leur disposition anatomique rend-elle raison de la disposi- 
tion de ces taches. Deux gros cœcura latéraux, ondulés ou plissés 
et repliés même en dessous, produisent les taches latérales; leur 
intervalle laisse le long du dos une bande plus claire ; ils naissent 
des deux côtés d'une cavité transversale semblable fa celle que 
nous avons décrite ailleurs chez TErythrée équîpède, et c'est 
aux intervalles plus ou moins distincts qui séparent cette bande 
des latérales que sont dues les branches derK, qu'on remarque 
sur tant d'espèces ûgurées par Uuller; eniîn de cette bande 
transverse partent aussi en avant trois cœctun courts; les petits 
espaces qui les séparent constituent des lignes longitudinales 
plus claires, et qui chez l'Atace arlequin, passent au niveau des 
yenz. Ceux-ci sout ronds, formés d'un point noir entouré de 
rouge. Situés en avant sur le point déclive du dos, ils sont peu 
saillans , et denière eux Ton en aperçoit deux autres plus petits 
et tout-k-fait sous la peau qui, en général, est fort lisse. De plu- 
sieurs points du dos cette peau laisse sortir une mutière vis- 
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queose qui se réduit eu fîlameas soyeux, entre les doigts qui 
tiennent l'animal à Tair libre. Cette espèce présente encore 
quelques particularités ; ain» la quatrième paire de pattes plus 
longue que les'aatres et ciliée comme de coutume, est tout-h- 
iâit sans griffes et terminée en pointe obtuse; en second lien, 
sous le deuxième article des palpes qui sont grands et même 
plus robustes que la jambe extérieure, on Toît une saillie d'où 
la pression fait sortir une pupile conique dont l'usage nous est 
inconnu. Elle n'a aucun rapport avec les organes génitaux des 
Araignées, car l'accouplement s'opère ici comme chez les IKplo- 
dontes dont nous allons parler i je l'ai de même reconiiK tel 
pour l'Ataee jaunâtre. 

GENRE II. Diplodonte; Diplodonius^ nobis- 

Les trois espèces nouvelles que nous plaçons ici sont carac- 
térisées par: des mandibules offrant en opposition au crochet 
mobile une dent aiguë, droite et immobile, puis des palpes dont 
le quatrième ardcle se termine par une pointe égalant le cin- 
quième en longueur, par des hanches peu larges, en quatre 
groupes séparés, et dont les postérieurs offrent entre la troi- 
sième et la quatrième hanche une demi-divergence en dehors; 
enfin par une plaque génilale bivalve, granulée et en forme de 
cœur , dont la pointe serait tournée en avant (pi. x, fig. i -9) . 

Je parlerai d'abord de deux espèces que je n'ai observées 
qu'It l'état adulte, et dont les mœurs ne me sont pas connues. 
L'histoire de la troisième sera plus complète. 

Le DiPLODOHTE FiLiPEDE (no6iV) cst petit (i millimètre au plus) 
elliptique, déprimé, en forme de gâteau, d'un rouge clair, mar- 
bré parfois de bmn foncé , taches dues aux organes digestifs , 
et qui pourraient faire rapporter cette espèce k VHfdrackna 
maculata ou h Ywnbrata de Muller; mais il donne b ta pre- 
mière de très gros palpes, et \ la deuxième six yeux, ce qui ne 
cadre point avec ce que l'on va lire. En effet les yeux du D. 
filipède sont au nombre de quatre, deux de chaque côte tout- 
ii-lait sur le bord antérieur et un peu latéralement, de manière 
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qu'on les voit même mieux en dessons qu'en dessus ; chacun 
des deux groupes est.aiosi à une grande distance de l'autre^ 
les yeux de chaque groupe sont voisins et Tun au-dessus de 
l'antre, mais non contîgus. La peau est finement granulée, sans 
poils comme chez la plopari des Hydracnés. La vulve située 
entre les deux groupes des hanches postérieures, est bordée de 
deux valves formant ensemble une sorte de coîur, et chargées 
de globales plus serrés sur le bord externe. J'ai vu partir de la 
fente qnilessépare, un ovidacte membraneux (pi. x,fig. 4)' L^^ 
hanches un peu jaunâtres supportent des pattes croissant en 
longueur de la première k la démise comme chez presque 
lODS les Hydracnés , terminées aussi par deux grands crochets et 
ciliées (à part la première paire) de manière ti remplir l'office 
de rame ; mais ces rames sont si 6nes , bien que assez longues , 
qu'on ne les voit point agir fa l'œil nu , et que l'animal semble 
an premier coup-d'œil se mouvoir par quelque mécanisme in- 
térieur et caché. Le bec, d'un rouge vif, est conoïde, un peu bi- 
fide, formé d'une assez grande lèvre en cailler (6g. 1) conte- 
nant deux mandibules fa crochet courbé , grand et fort , opposé 
faune pointe fixe presqu'aussi grande et peu aiguë (fig. 3). Les 
palpes (fig. 2) très courbées en dessous, peu visibles en dessus , 
ont â leur quatrième article une pointe droite, aiguë, longue; 
le cinquième article long aussi et courbé, semblable fa celui dea 
AtBces. 

Le DiPLODoiTTE HEKTBtin {jtobis) uu peu plus grand que le (îli- 
pède, ressemble, au premier aspect, fa l'Eylaïde étendeuse ; il s'en 
dbtingue aisément par le mouvement de ses pieds, l'écartement 
de ses yeux, sa couleur rouge plus foncée, sa forme plus ellip- 
tique, etc. Son corps est quelquefois obscurci par un sablé noi- 
râtre , qui ne forme pas des taches proprement dites. Ses pieds 
roDgesle distinguent (et le filipède également) de XHydrachna 
macuLUa d'Hermann, qui les a bleuâtres; ses plaques vulvaires 
empêcheraient de le confoudre avec 1'.^. runica de M. de 

Théu. 

Les yeux sont médiocrement écartés , antérieurs et margi- 
naux, assez grands, noirâtres au centre, rouges autour, réni- 
fbrmes, ou plutôt composés chacun de deux stemmates. Pattes 
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plus grosses que dans Tespëce prëcédeute, ciliées» onguicu- 
lées. 

Du reste, pour ce qui concerne les hanches, la vulve, le bec 
et les palpes, il y a tant de ressemblance avec les mêmes par- 
ties du D. scapulaire que nous nous dispenserons de le décrire. 
Notons seulement que les plaques génitales sont plus étroites 
en avant et plus allongées chez le Diplodontus mendax. D'ail- 
leurs 6Q& yeux sont bien moins écartés et plus évidemment 
doiU>les, son corps plus ovale, ses pattes moins fortes, llyaaussi 
de grandes dlfierences dans la couleur. Celui-ci offire souvent 
en avant les deux raies longitudinales claires que no<is avons si- 
gnalées chez TAtace arlequin. Ses œufs sont déposés en croû- 
tes rosées comme pour l'espèce suivante ; j'ai vu la ponte et j'ai 
acquis ainsi la certitude que les individus observés étaient des 
adultes et uon point un premier âge du D. scapulaire, comme 
je l'avais d'abord imaginé. 

Le DiFkODOMTDS sca.PDj.Anis {nobis) ofifre des couleurs si re- 
marquables qu'il eût été certainement signalé et facilei^ent ca- 
ractérisé par les naturalistes, s'il était aussi commun dans le nord 
qu'il l'est aux environs de Monq>ellier. Sa taille est effective- 
ment assez grande pour éveiller l'attention j les plus grandes 
femelles ont jusqu'à une ligne et demie de longueur ( fîg. 5 
et 6); toutes sont en dessous d'un rouge violacé; en dessus 
elles ont la moitié antérieure toute noire ou à peine semée de 
quelques petits points rouges , la postérieure d'un rouge écar- 
late, mais partagée par une bande noire longitudinale, ce qui 
lui donne un peu l'aspect d'un insecte coléoptère, d'une Chry- 
somèle, par exemple. Le corps est déprimé, subtéiragone; la 
peau sécbée parait, à la loope, finement granulée ;au microscope, 
on voit que ces granulaûons sont pointues, la peau ressemble 
alors a du chagrin. On y voit très bien, comme aussi chez le 
D. mendojc , l'anus et les stigmates ; le premier situé à quelque 
distance derrière la vulve ; des seconds , les antérieurs plus rap- 
prochés que les yeux et plus avancés encore sur le hatd du 
tronc , les postérieurs immédiatement derrière les dernières 
hanches ; ce sont de petits trous en forme de points. 

Les yeux, petits, quoique saillans, très écartés, posés sur les 
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■ngles arrondis de l'eiirémiic anlérieare dn corps , sont noi- 
rAireSjréniformeSfComposësdedenx stemmates stradés. 

Les hanches portent les caractères da genre. Le Pou d'Oie a 
aussi deax TaUes grannlëes représentant ensemble an cœur 
^rgt, à pointe antërleore; c'est presque la fîgore d'an reïn 
plao£ en travers. 

' Le bec est Forme : i" d'une lêvre conrbëe en dessons , élai^ie 
en arrière ( fig. 7 ), terminée en avant par ane sorte de tube on 
de demi-iube comme charnu , ouvert k son extrëmitë ; a* de deux 
mandibnles h corps épais, allongé, creux, coupé en long biseau 
on bec de plume et courbe fa son extrémité postérieure ( fig. 8 ), 
coQché intérieuremenl àa.ia\e repos, au-dessus et entre les han- 
ches des pattes, de même an reste que chez les Alaces. Les 
Biandibules ont un crochet ou oogte mobile, rouge comme elles , 
long , peu courbé , redressé vers la pointe et cannelé dans sa. 
longnenr ( %- g ); ces deux ongles sont parallèles, et , connue 
ches le D. menteur, peuvent seuls sortir de la lèvre pour pi- 
quer ensemble ou séparément : il j a pourtant fa l'opposite une 
avance pointue, mais qui n*a que le quart de la longueur de 
Toi^e mobile; 3* de deux palpes ( fig. 7 ) assez courts, dont le 
deuxième et te (roisième article sont fort gros, le quatrième 
allongé , terminé en crochet assez court et épais , le cinquième 
obtns, court, épais et assez semblable fa l'appendice des Trom- 
ludions et des Erythrécs. 

J'ai souvent été témoin de l'accooplement , et j'ai pu ainsi 
reconnaître le m6le et la femelle ; celle-ci est toujours beaucoup 
plus grande , souvent triple et même quadruple en diamètre. 
Le corpsdn mâle est plus aplati, {^s allongé, les couleurs plus 
tranchées et plus rives, les pattes proportionnellement pins 
grosses et pins longues ; il est pins vif et résiste plus long-temps 
fa la dessication. Du reste l'apparence extérieure des partiesgé- 
nitales est assez faible ; les plaques du mâle sont seulement plus 
grandes, pins séparées. 

L'accouplement s'opère ventre fa ventre; il est prolongé et sou- 
vent répété ; les deux individus se tiennent et se roulent étroi- 
tement embrassés, et si on les sépare, on voit une humeur 
blanche et visqueuse épanchée autour des organes de la gêné- 
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ration; de ceux de la Icmellfi semblent pnitir plusîeui's gros 

canaux blancs ramcux , visibles k travers la peau. 

Au reste les individus de cette espèce aïment la société de 
leurs semblables ; ils sont souvent pelotonnés quatre à cinq en- 
semble, et j'en ai vu passer des heures entières embrassant les 
nymphes, dont il sera question bientôt, et semblant attendre 
leur éclosion, comme nous Pavons vu dans notre premier mémoire 
de la part d'une espèce de Tétranyque. C'est aussi en société 
qu'ils aiment & s'avancer snr le bord humide du vase qni les 
renferment; il leur arrive même alors de s'écarter en rampant 
ainsi de leur élément nécessaire , an point de ne pouvoir plus 
y rentrer et de périr desséchés au bout de quelques heures. 

Celle sociabilité se manifeste encore dans l'acte de ta ponle; 
c'est sur les tiges , les feuilles des végétaux glabres contenus dans 
l'eau , sur les parois du vase qu'elles habitent , que les femelles 
vont pondre leurs œufs; elles les disposent en une croûte d'un 
seul lit, et les petits œufs extrêmement abondans, ronges, 
ovoïdes , posés verticalement c6te h côte , sont enduits et recou- 
verts d'une couche de matière muqueuse bientôt condensée, 
mais blanch&ire , opaque , et non transparente comme celle des 
Aiaces. Quand une croûte est ainsi commencée, il est rare 
qu'elle ne soit pas étendue et continuée par d'autres femelles, 
de sorte que des milliers d'ceufs se trouvent ainsi réunis et 
peuvent revêtir exactement toute la surface d'une feuille , sa 
loug bout de tige , etc. 

Après deux semaines (au moins de juin) de petites larves, 
(pl.x,fig. lo) fort dîficrentes de l'adulte, sortent de ces œufs; elle» 
ressemblent k un point presque imperceptible, d'un ronge fort 
vit. Au microscope, elles se montrent hérissées de longs poil»; 
leur corps, ovale, tronqué en avant, porte quatre yeux mé- 
diocres en deux groupes latéro-antérieurs , six paues longae» 
et grosses , dont le septième article est fort mince , mais garni de 
deux griffes très grandes ( fig. i3 ). Deux paires sont dirigées 
en avant, une en arrière; leurs insertions sont peu distantes. Le 
suçoir est volumineux , mobile sur le tronc au-devant duquel il 
s'insère , armé au bout de deux soies grosses et courtes, flanqué 
de deux gros palpes auxquels j'ai reconnu un crochet et oa 
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appendice velu ( Bg. 1 1 ), vrai palpe ravisseur, comme celui des 
Trombidîës, et semblant dëja indiquer des mœurs comparables 
à celles des Erythrées et des Trombidions. Dans le suçoir, j'ai 
en» apercevoir deux lames l'cployées en arrière comme le se- 
raient les' ongles mandibubires de Tadulte; d'uutros luîs il m'a 
pam qu'on trouvait le deux mandibules semblables à celles des 
Trombidions ; détails difficiles à constater tu l'extrême petitesse 
des objets. 

Ces petits animaux me procurèrent, la première fois que je 
les observai , un spectacle des plus agréables ; ils nageaient avec 
noe extrême vivacitd, ^^gnaientlasurfaceduliquide, s'y repo- 
saient quelque temps pour se sécber tout-k-fait ; puis , trouvant 
sur celle surface un plan suffisamment résistant pour supporter 
le poids d'une masse aussi légère, ils la parcouraient avec la 
rafiaie vélocité qu'ils l'auraient fait sur une surface plus solide ; 
toutefois si le liquide formait, vers les bords du vase, an plan 
incliné par son adbésion aux parois, je voyais ces petites larves 
s'épuiser en vains efforts, glisser perpétaellement vers le centre. 
Si le niveau était rétabli par l'augmentation de la quantité d'eau 
contenue dans le vase, elles s'échappaient promptement, (H 
couraient sans aucune difficulté et en tous sens sur le cristal le 
mieux poli. 

L'analc^e nous porte à penser que, comme les larves du 
Umuocbarc {voj-ez genre v ), celles-ci vont vivre en parasites 
sur des insectes amis des eaux , peut-être sur les Libellules , les 
Tipules, les Cousins, dont les petites mittes rouges ont été dé- 
crites comme des Acarides à six pieds (i). Une occasion favo- 
rable se présentera facilement ainsi h elles pour retourner dans 
leur ancienne patrie pour y subir plusieurs métamorphoses. Je 
dois effectivement les croire multiples d'après les faits suivans. 

1* J'ai trouvé dans l'eau un très petit individu tout rouge, 
à huit pattrs, offian: du reste lotis les rnraetfres de forme gé- 

(i)H«rmuu , JjUtrol, p. 4B et 49- Du même que In UrTM«l DymphrtdHyJracne*. 
>«llc>.Gi ont ét^ priies pour Aet œaU croriMot aoi dépeat de l'intecte, et donnint 
■aiwincc à de petitM niiite* qoi roDtÎDaenîeDt à lÎTre en pnruite. Ccita deroitTc partie 
de FiAaemliaD c«t Irèt probeblemcnl dépure conjecture el ou peut dire faoue a priori. 
f'ajn Dtfttr, Acarru Lièrlfui.r tt Culicit, lumc Vil, pi. vit, fig. .j-ia. 
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ncrale et d'organisation particulière propre au Dîp\odonte sca- 
pnlaire; on doit croire qu'il venait de subir une première traos- 
formatiou; 2° j^ai rencontré bien souTcnt, entre les petites tiges 
rapprochées des vhara, des nymphes toujours bien plus fortes 
qae le petit individu, rougeâtres, parfois marbrées de noir , 
portant fréquemment des restes de pattes , et quelquefois les 
huit fourreaux. De ces nymphes sort un Diplodonte scapulaire 
de la taille, à-peu-près , qu'ont les màles adultes , et il n'en dif- 
fère que par les couleurs; le noir, au lieu d'être rassemble sur 
des régions particulières et circonscrites, semble disséminé en 
nuées fuligineuses sur le fond rouge du corps. J'avais pris 
d'abord ces individus pour ceux d'une espèce différente , mais 
irappé de leurs ressemblances, quant h rorganisatiou , je les ai 
conservés vivans, et j'ai vu la couleur se dessiner bientôt d'une 
manière plus nette en même temps que le corps prenait de plus 
grandes dimensions ; enfin j'ai vu l'accouplement s'opérer entre 
des individus à teintes mélangées et à couleurs nettes. 

Ces animaux semblent , de même que ceux des genres voisins, 
disparaître en automne et en hiver; on peut conjecturalemeiU 
supposer qu'ils s'enferment alors dans la vase ; aucun d'eux ne 
peut, sans doute, comme les Hydracnes, passer L'hiver i l'état 
de larve, puisque les insectes sur lesquels nous supposons 
qu'elles vivent ne résistent point eux-:même$ aux premiers froids, 
de cette saison. 

gehreIII. Arrénure,^/7enuruJ,nobis. 

Comme l'indique l'étymologie, ce genre comprend les Hy- 
dracnes que Muller rangeait dans sa première section, celle oiî 
le mâle a le corps terminé par une sorte de queue (1). Je n*en 
aiétndié que trois espèces, dont deux peuvent être rapportées 
au Cuspidator et à VJlbator (i) de Muller. La troisième n'a pu 
être convenablement assignée à aucune de sts descriptions et 

(1) Milte à <)ueuc, de Drgecr qui n'a iudïqué qu'uue eipèce. 

(1) Ujjracaa luiatia de Feruuac, Ann. du Hma-iiin; il n'eu ti tu (JUc 1.1 hmelle. 
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de ses 6gures; c'est VArrenurus viridis , nobis : ce dernier est 
d'uD verfcblea&tre (pi. %, fîg. i8 et 19). La femelle est tronquée ea 
nrrière; le mâle offre, au contraire, un prolongement rétréci dit 
côté du tronc, termine par deux angles pointus et por uu bord 
MDueux dans leur intervalle ( %. ao ). Au milieu de ce bord 
est SDspenda un appendice pistiliforme , perforé ii son exlré- 
tnité; d'après les observations de Muller, que i'ai en partie 
constatées, c'est sans doute le pénis. Deux pointes crochues oc- 
cupent le dessus de ce prolongement (fig. ai). Dans l'un et l'an- 
tre sexe , le dos offre une ellipse régulière qui semble circon- 
scrire une portion de peau plus molle, plus mobile que le reste. 
Presque tout, effectivement, est dur, crustacé, ctiagriné, épineux. 
Les yeux , au nombre de deux , noirâtres, écartés , situés sur la 
partie la plus avancée du corps, semblent cachés sous cette peau, 
dont la demi-transparence les laisse apercevoir ; elle permet 
aussi de reconnaître assez bien la distribution des cœcum intes- 
tinaux qui forment des marbrures brunes sur la couleur domi- 
nante du corps. 

La bouche est en dessous; formée d'une lèvre, petite , et 
qui m'a paru percée d'un trou rond comme celle des Eylaïdes, 
dont nous perlerons bientôt; j'ai vu aussi intérieurement les 
mêmes pièces mandibulaires qui s'observent chez VEjrlats ex- 
tendens. 

Une des singularités de ce genre, c'est l'habitude de rejeter eu 
dessus et en avant (6g. 19) leurs longues pattes postérieures; 
toutes sont . du reste, ciliées et onguiculées , comme aux genres 
voisins: mais le septième article est plus long que \é dixième , 
particularité omise fa (ort dans la figure que nous venons de ci- 
ter. Le mâle les a toutes plus fortes que la femelle; les posté- 
rieures se font remarquer encore ches lui par la longueur du 
cinquième article f{ni est armé d'une épine. 

Les hanches, surtout les postérieures, sont d'une largeur con- 
sidérable (dg. 30) : elles se touchent presque sur la ligne mé- 
diane. Les antérieures se touchent dans la moitié de leur lon- 
gueur. Derrière le milieu de celle de la quatrième paire , on 
dislingue un stigmate; entre elles on voit chez la femelle an 
espace elliptique transversalement , bivalve , et & peau molle ; 
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c'est la vulve (fig, 23) ; une siûlliu oblongue et couverie de 
pointes petlucides en pnrt obliquement de chaque côté; le mMe 
n'a que deux saillies, elles sont plus petites et arrondies. 

GENRE IV. Eylaïde, Ejlaïs , Latrctlle- 

Je n'y puis, jusqu'à présent, ranger que l'espèce qui luîa éié 
donnée pour type par Latreille , YHydrachna extendens de 
Muller, et l'on ne pourra lui faire sa part dans les nombreuses 
espèces dénommées par ce savant et par Hermann , que lorsque 
les détails caractéristiques en auront été plus miiiutiensemenl 
appréciés. 

Une peau molle, des palpes terminées par un doigt renfié et 
épineux, une bouche formée d'un trou rond, au milieu de la 
base de la lèvre, des yeux très rapprochés, des hanches étroites, 
en quatre groupes fort écartés les uns des autres , et dans les- 
quels la troisième et la quatrième bancbe ne se touchent que pnc 
leur extrémité interne; voilà les caractères que jecrois pouvoir, 
quant a présent , assigner h ce genre, et j'en retrouve plusieurs 
assez nettement exprimés dans VHjdrachna chrisis de M. de 
Théis pour l'y rapporter ; je l'eusse même crue identique avec 
l'Elaïde ctendeuse, si l'auieur ne déclarait positivement que les 
pattes postérieures étaient ciliées. La couleur vert-doré du dos 
ne m'eût pas paru un caractère disLinclifsufHsaut; j'ai trouïé, 
dans ui>c eau marécageuse , l'^. extendens, ordinairement d'un 
rouge si vif, coloré en vert sur toute la surface du dos : cctie 
teinte n'était due , comme je m'en assurai bientôt , qu'à un en- 
duit fort adhérent et bien lisse de malière végétale confcrvoïde. 
Quelquefois le fond rouge est marbré de brun (lig. 34 ^^ ^^)> 
selon la plénitude du cœcum de l'appareil digestif et la couleur 
des substances qu'il renferme. Ces substances, qui sont des sucs 
Animaux, paraissent ordinairement prendre dans cet appareil 
.une couleurrouge; car l'écrasement fait répandre presque tou- 
jours une grande quantité de pulpes de cette couleur, iudé- 
p«udiimincnt du pigment rouge de la peau. C'est un phénomène 
nïsez rciu:ir'{ual)!c et qtii est aussi bien sensible chez certains 
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Tétraniqaes, bien qu'ils se iionTrissent de sacs végëlaax. Là il est 
tidle de voir que c*est surtout dans Tintestin que stége la ma- 
tière de leurs taches rouges ou fouillées. Mais cette matière 
doit subir encore un bien grand changement pour l'acte de la 
digestion, car elle est blanche lorsqu'elle sort de Tanus. 

Je ninsisterai pas sur la forme ovale et aplatie du corps, la 
pointe déprimée du dos, les yeux rapprochés et inlobés» la dis- 
podliott des hanches , de Tanus , sur l'absence de cils aux pattes 
postérieures , du reste onguiculées comme les autres , mais que 
l'animal tient étendues en nageant, sur l'absence des mêmes 
cils aux paltes antérieures , comme chez tous les Hydracoés, ni 
l'aria longueur gradnellement croissante de la première h la qua- 
trième pour tous ces membres, disposition également commune 
ï toute la famille; ce sont des détails connus et qu'on pept facile- 
ment reconnaître dans nos figures ( fig. 35 et 36 ), Je parlerai 
seulement de la peau, de la bouche et des phénomènes qui me 
sont connus, reintivemeut k la reproduction. 

La peau se montre , au microscope , sillonnée de rides trans- 
versales, analogues b celles qu'on voit au bout des doigts chez 
rbomme. Leur direction peut servir k faire mieux découvrir les 
stigmates préoculairei , et ceux qui sont placés derrière les han- 
ches postérieures , stigmates déjà signalés chez d'autres Hj- 
dracncs ; on en découvre aussi deux autres , chez les sujets de 
grande taille , entre les deux groupes des hanches , de chaque 
cAté, non loin de la vulve, mais un peu plus en arrière (fig. 36). 
Les stries se dévient à leur pourtour y et plusieurs les contour- 
nent même complètement (Bg. 33). 

Entre les groupes fort écartés des hanches antérieures, on voit 
une saillie bilobce, en partie cachée par les palpes qui s'y atta- 
cheut^ c'est la lèvre (fig. 37) dont la moitié postérieure est per- 
cée d'une ouverture circulaire» ciliée, et où l'eau bouillonne de 
temps en temps, quand on tient l'animal a l'air libre. La moi- 
tié antérieure de cette lèvre forme un capuchon cutané qui, sans 
doute est destiné au jeu intérieur des pièces mandibulaîres. 
Les pelpes insérées k la base du capuchon ont leur trois pre- 
miers articles fort courts, le quatrième long et renflé, le cin- 
quième en forme de doigt lancéolé , garni de quatre h cinq 
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fortes épines mobiles, h ce <|n'il m'a paro (Rg. 39 et 3o). Quand 
00 cherche , par récrasement , à déterminer l'organisatioaiiilé^ 
-rieure de cette bouche, on découvre un appareil fort compliqné 
et dont j'ai en bien de la peine à me faire une idée exacte et 
complète; j'en ai eu plus encore k en donner des figures exactes. 
Lej parties les plus essentielles k noter comme caractéristiques, 
sont deux mandibules peu considérables , si on les compare ï 
celles des genres précëdens, mais exactement de la même forme 
que chez les Diplodontes, c'est-à-dire , composées d'une pièce 
longue et épaisse , recourbée k son extrémité postérieure , qui 
donne attache k des muscles (%. 3 1), et d'un ongle très aiga , 
mobile par ginglyme^ sur le bout antérîenr de la pièce principale 
(fîg. 33). Aussi j'ai tu rÉylaïde, de même que les Ataces, 
saisir des Daphines d'une assez grande taille, et les emporter, 
suspendues à la bouche, pour en sucer les bumeors. 

Sous la peau résistante qui forme le capuchon et le contom' 
de la bouche, j'ai déconvert une grande pièce cornée (fig. ad) 
on cartilagjineuse , élargie , et de forme comparable à celle du 
cartilage thyroïde de l'homme. Elle supporte nne sorte de pha- 
rynx h parois épaisses et denses, auquel fait suite nn œsophage 
membraneux. Eu arrière et en avant , les angles prolongés de 
cette pièce donnent attache k des muscles, et dans le dernier 
sens elle porto les palpes en s'avançant au-devant de la bouche. 
Ces connexions prouvent jusqu'à l'évidence qu'elle représente 
la pièce basilaire des insectes^ pièce supportant et les maxilles 
et la lèvre, qui , le pins souvent , chez les Acaiîens, est sondée , 
confondue avec elle , ici seulement bien distincte et telle qv 
nous l'avons d'abord décrite, comme formée par la peau. 

La vulve n'ofire ici presque rien de semblable aux plaques 
«rastacées qu'on voit aux Diplodontes; c'est une fente longitu- 
dinale , à peine bordée ; elle est située fort en avant , presque 
entre les hanches antérieures. Je n*ai rien vn de plus k cenx qu'on 
pouvait croire du sexe masculin, en raison de leur taille plus 
petite. 

C'est aussi à la surface des corps submergés que la femelle 
dépose ses ceufs en couches rougeàtres^ enduites d'une matière 
transparente, et qui leur sert de défense contre les attaques des 

Digilizedby Google 



A. DUGÈs. — Sur les jicariens. iSg 

animalcules qui rampent souvent fa la surface de ceue croûte ^ 
et 4|ai n'épargnent pas cenx des Hydracnes. De ces œufs sor- 
tent de petites larves (pi. x, fîg. 34) qui nagentdans le liquide à 
l'aide de leurs six pattes velues , dont les postérieures sont lon- 
gues et insérées très loin des antérieures. Le corps est rongeâtre, 
pellocide , allongé, les yeux au nombre de quatre et très écartés, 
la bouche formée d'un suçoir, qui a Taspect d'un double tobe 
creux ; il supporte deux palpes qui m'ont paru terminées en 
pointe. Ces petits animanx se dessèchent et meorent à l'air li- 
bre. Je n'ai point suivi leur développement ni leur transforma- 
tion ; mais il m'a paru qu'ils devaient arriver de bonne heure 
fa l'état parfait, car on trouve des Éflaïdes étendeuses de très 
petite taille, le votume d'un grain de moutarde, par exemple- 
Les plus grandes ont, au contraire, jusqu'^ une ligne et demie 
de longueur, ce qui prouve asses que , comme tous les outres 
Acariens, ceux-ci s'accroissent encore après leur métamor- 
phose, contradictoirement fa ce que l'observation démontre 
exister chez les insectes. 

CEMEB y. Limnocbare, LimnochareSy Latreille. 

On n'en connaît qu'une espèce, c'est Vjlcarus aquaticusiuh- 
Utiericeus de Degeer , Trombidium aquatïcum , d'Hermann 
(I, Il et IX, F.}. Cet Acarien diffère de ceux qui, comme lui, 
vivent dans l'eau , en ce qu'il u'y nage point , mais y marche 
avec lenteur; ses pattes ne sont point ciliées, mais d'aillenrs 
une foule de caractères le distinguent .encore de tous les genres 
qui l'avoisinent : c'est ce qui ressortira de la description sui- 
vante. 

Le corps est irrégulièrement ovoïde, un peu pisiforme, co- 
noîde en avant, très mou, susceptible de déformations sponta- 
nées, et variant d'un moment b l'autre. La peau est d'un rouge 
de cinabre terne cliez les sujets âgés , vif chez les jeunes i elle 
est couverte de très petites granulations transparentes , coni- 
ques , et qui , au microscope , lui donnent l'aspect du chagrin : 
il o'jT a de poils qu'aux pettes,et ils y sont rares. Lesyeuz grands, 
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très rapprochés, situés sur l'angle aatérieur du corps, tnaogu- 
laire^ d'un ronge foacé, sont composés de deux ocelles couoîdes, 
entourés de quelques poils : on ne les voit bien que par la com- 
pression , et l'on reconoaU alors qu'ib sont aitacbés à une 
pièce écaîlleuse, lancéolée (pi. xi^fig. 38). 

Le bec est en partie cacbé sous la peau ; on n'entrevoit en 
dehors et sous l'angle antérieur que la moitié un plus. Celte 
moitié est cylindrique et accompagnée de deux très petites 
palpes, il peu près filiformes, et terminés par un cinquième ar- 
ticle irèsgréle etémoussé (pl.xi,fig. 35). Parla compression, ou 
fait sortir d'un pli de la peau la base élargie du bec , qui 
offre alors l'aspect d'un cône tronqué (pi. xi, fig. 56 et 37) ; soa 
sommet est effectivement percé d'un point obscur. 

Je n'ai pas bien distingué ce que contient ce bec; mais 
j'ai cru le voir doublé à l'intérieur d'une plaque analogue à 
celle de VEjrlaïs extendens , et la brièveté du rostre et des palpes 
semble indiquer qu'il renferme aussi des mandibules 01^- 
culécs et avec des lames , quoique Latreille lui en assigne bien 
vaguement, il est vrai. Les occasions nous ont manqué pour vé- 
rifier ces détails; cet animalcule est assez rare. 

L'insertion des pattes est tellement cachée sons la peau, 
qu'on n'en distingue que cinq articles de libres; c'en est assez 
pour faire voir que les postérieures sont bien plus longues que 
les antérieures. Du reste , les articles sont ^ peu près disposés 
comme chez les Hydracnes ; les deux griffes terminales sont 
fort grandes, réiractiles , et supportées par un tarse très épaissi 
(pi. XI, fig. 40). Si l'on presse le corps eiftre deux verres , on voit 
que sous la peau se trouvent les hanches, disposées en quatre 
groupes, et que la cuisse est attachée ii ces hanches par riulermé- 
diaire d'un trochanter assez volumineux (fig. 36). Les hancbcs 
des quatre pattes antérieures sont plus grandes que les autres; 
c'est le contraire chez les Hydracnes , Ataces , etc. Les groupes 
antérieurs sont aussi fort rapprochés l'un de l'autre sur la ligue 
médiane , les postérieurs sont fort éloignés des premiers , et 
aussi près Tun de l'autre , puisqu'ils se rapprochent beaucoup 
des flancs (pi. xi,fig. 39.) 

Degeer ayant conserve vivans deux Limuochares, leur a vu 
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pondre des oeals disposes au fond du vase sous forme d'une 
crodte blancb&tre, mélce de rouge; il en a ru sortir des Aca- 
ridcs rouges j k six pattes allongées (voyez son tome VII , pi. ix, 
fig. 19), à corps ovale, à tête eo forme de museau et garnie de 
deux palpes, qu'il appelle deux autres pnttes plus courtes. Ces 
petites larves couraient sur fcau ou nageaient h velouté au 
milieu du licjoide, comme celles de nos Diplodontes. Que de- w 
venaient^lle ensuite? c*est ce qu'il n'a point vu; c'est ce que 
oous avons découvert. ' 

C*est sur le Gerris Uicustris, Hémiplère fort commun k la sur- 
iace des eaux tranquilles, que la larve du Limnocliare v« cber- 
dier sa subsistance ;' c'est là que nous l'avons trouvée vers la fin 
de jaillet, Exée sur divers points, mais ie plus souvent près de 
la t£te. Ces larves , très petites et d'un rouge vif, ont un gros 
suçoir mobile, en forme de téte^ portant deux gros palpes. Les 
six pattes sont velues, terminées par deux griffes; les banches 
sont groupées vers la partie antérieure du corps; la partie pos- 
térieure t'élargit et s'étend davantage ; il y a deux yeux noirs 
latéro-antériears, en un mot la ressemblance est grande entre 
«Iles «t les larves du Tromhidium phalangii dont il a été ques- 
tion ailleurs ( premier mémoire ). Parvenu k la grosseur d'une 
tète de camion , ces larves se détacbent, tombent dans l'eau, y 
marchent comme auparavant , bien que leurs pieds soient de- 
venus plus courts relalïvemeut k l'ampleur du corps , s'enfoncent 
dans quelque aniracluosité des pierres submergées, deviennent 
des nymphes immobiles, et au bout de quinze jours, laissent 
éclore un fort petit Limaocbare d'un rouge éclatant, k huit 
pattes et avec loutes les formes apparentes des plus grands. 

esMasYl. Hydrachne, Ifydrackna, Muller. 

Des palpes dont le troisième article est le pins long; un bec 
de la longueur des palpes; des lames oignes pour mandibules; 
voilà les sig;ne6 dist:acti& de ce genre aujourd'hui bien restreini, 
niais qui a donné son nom h une famille primitivement considé- 
rée comme on senl genre. L'Hydracbne géographique est celle 
t. Zoo/ ai 
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qoi « servi de type à Lalieillc; nous prendrons au même tilM 
une espèce non moins répandue, VJcanu aquaticus ghtosus 
deDegeer(tomevii,pl.ix,fig. lo et ii), qui est très probable, 
ment VHfdrachna cruenla de Muller , {'Hydrachna globulut 
d'Hcrmann (apt. vi , lo). Elle acquiert une assez grande taille 
car la femelle, parvenue à son plus grand développement, ajus^ 
qu'à deux lignes un quart de grand diamètre (pi. u,lig.4i j. Bien 
que globuleuse au premier aspect, cette Hydrachne a en réalité 
la forme d'un ovoïde émoussé, lisse, et à peine marqué sur le 
dos de quelques dépressions musculaires. Elle est d'un ronge 
vineux, tirant parfois sur le brun marron. A un grossissement 
médiocre, la peau parait satinée en raison des tractées fines qui 
la doublent et dont sa demi-transparence permet d'apercevoir la 
coucbe blanchâtre et brillante. Celle même diaphanéité laisse 
voir, chez certains sujets, une tache blanche en dessus et en 
dessous { la dernière est située un peu en arrière et an voisi- 
nage de l'anus, elle est intestinale ; la preihière est plus anté- 
rieure ; peut-être n'apparlient-elle qu'au mile et est-elle due h 
l'appareil génital. Vue à un très fort grossissement la peau sem- 
ble composée de grains, ou plutôt de peUls comporlimons ar- 
rondis, régulièrement cngraiués «serrés comme dans celte prd- 
paralion qu'on nomme galuchat. 

A la partie anlérieure «supérieure estune double plaque crns- 
lacée(pl.n,fig.45)sublriangulaire,grenueetrngoense,épaisgeet 
il'uuecouleurplusfoncéequeleresle, formée d'uneagrégaliondo 
grains microscopiques et opaques bien plus gros que ceux de la 
peau : elles donnent auache aui muscles des palpes et des au- 
tres parties de la bouche. J'ai vu un petit trou on-point transpa- 
rent près de leur eulrémilé antérieure el un sillon profond dans 
la longueur de leur angle postérieur. En devant elles sont réu- 
nies par une petite portion écailleuse aussi, au centre de laquelle 
se montre un très petit stemmale arrondi et d'un rouge pâle En 
dehors de chacune est un œil il deux cornées infiniment plus con- 
sidérable. Ces jreui, sur l'animai vivani, sont d'un rouge foncé 
en iorme de rein ; Ils sont médiocrement écartés el regardent en 
haut quand le corps est peu disleudu, en avantquand il l'est da- 
vantage chez des femeUes remplies d'œnfs. Au-devanl de chaque 
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œil «l UD peu en dedims est un poil court et couique, paruul du 
centre d'une petite ëlévation étoilée; il rappelle le poil anteoni- 
forme des Galëodes. Ces détails ne se voient bien que sur la 
peau que l'animal a dépouillée dans sa mue (i) ; mais ce qu'on 
voit mieux au contraire sur le vivant , c'est aussi au-devant 
de diaque œil ^ et un peu plus bas , un pore d'on suinte un 
peu d*eau quand on tient momentanément l'animal à sec. 
Ce sont sans donte de très petits stigmates; on en voit d'autres 
derrière les hanches postérieures, et sans doute il y en d'autres 
encore entre celle-ci et le groupe des hanches antérieures comme 
cbe2 l'Eylaïde. Des plus reculés j'ai vu manifestement naître des 
faisceaux de trachées excessivement fines, soyeuses et blanches, 
mais qui, au plus fort grossissement, ne montrent point le filet 
spiral des insectes; elles forment une couche presque continue 
toos la peau, et on peut en suivre dans chaque patte. L'eau qui 
sort en petite quantité des stigmates est-elle absorbée. par les 
trachées? Cela peut itre en partie; mais voici des remarques qui 
semblent prouver que ranimai absorbe {Jus d'air qued'ean,soit 
parles stigmates, soit par les pores invisibles de la peau. 1° En 
repos, dans raisselle des feuilles du potamogeton flaviatile les 
Hydnidines agitent continuellement l'eau avec leurs pattes pos- 
t^eures pour éublir un courant hors de leur corps ; a" pour 
peu que l'eau soit croupie, elles viennent v<^ontiers sur le bord, 
comme les Diplodontes, et laissent hors de l'eau la majeure par* 
tie d« leur corps qu'elles humectent seulement de temps ^ autre, 

(4} Cm qm^MTow DM Imuc mmU» d'Andim Miuint d^aili «Hbinùqiin. Su 
W dépaain» d-Araip»^, on pent ùa» l'ungrer qa* l'oa*enun) d« l'Moplwge. ù 
peu conirae dn natnraliitM «Tmt U pnMicatîoa de» triTiD* poathnMie* de Ljodm 
( Mm», mu., toM. xnii), M jiitf(M«t Aamt eaUe UnfB» moum diâinao qke M«ia« 
learbondie, c'mI bd MiBelon crmK tt bîbbU, iiû dou U* Itrra wu tif IûImI. 
lemeat npprochiei i catue de leur mollMce- L« moe ampofte itcc U peam «e por- 
tion aMcs loDgne de l'sKipfaige , •npportée p»r one pirca eomée ul^rieurc el londée 
a*ec U lèvrediieMcTBale, eeqM proiiTe encore que c'eM, noa no* lèn», miuoDpfu- 
Jongeacnt dos pi*c«i bwiUînt dn <*lne- On peni ••"•• •• conTiincre, inr ce» M- 
ponillM, qn« la tbons proprcnenl dit, c'ert-à-dire 1« portion raplratoire do venin. 
<at aoMi dÎMincte de l'abdomeo qu'elle l'eM dn conelet (Dère) qui porte \a piUe*. 
■tn MJiriàmtmuA iniMeur t^we \t» ertane* re*pir«ieira itt di|>«Hh aul*» qiu 
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en passant sur le dos leurs longues pattes postërietires. Un des- 
sèchement total leni- serait en eBèt plus promptement funeste 
encore (trois quarts d'heure) qu'aux Dtplodontcs. 3* Une Hy- 
drachne jetée dansTalcool y a vécu et nagé pendant plus d'une 
demi-heure ; rendue "k l'eau elle s'est rétablie en peu d'iustans; 
on peutcroire qu'il n'eneût pas été ainsi si elle eut absorbé l'akool. 
La bouche est formée d'un bec b base assez large , bientôt al- 
longé en forme de gouttière, fortement inclinée sur sa base(fîg.43Jr 
fendue en dessus, et renfermant la partie la plus mince de deux 
lames mandibulaires piquantes , tranchantes ( fig. 44 ) ^^ '!■'> 
peuvent elles-mêmes former par leur réunion, une autre gout- 
tière intérieure ; elles s'écartent en s'enfouçant dans le- corps au- 
dessus de l'insertion des pattes, et \k, épaissies elles donnent 
attache & leurs muscles moteurs. Ces parties observées par Her-. 
mann dans l'Hydrachne géographique ont été par lui Bial com-. 
pnses et mal fîgurées. Sur les côtés de l'élargissement de la galoe 
s'insèrent des palpes contprimées, fléchies vers le bas, à articles 
fort inégaux, dont le premier est fort gros , le deuxième très 
courbe, le troisième long et aplati dans un sens, élar^ daus 
l'autre j le quatrième court et terminé en crochet épais et ra- 
courci; le cinquième enfin en (orme de crochet lui-même, mo- 
bile sur le précédent et faisant grappin plutôt que pince avec 
lui, puisque les courbures de l'un et de l'autre sont parallèles. 
C'est avec cet appareil que l'animal attaque les tiges du Po- 
tamogeton, mais est-cc'pour sa nourriture ? Je I*ai tu non moios 
souvent rouler entre ses pattes et fouiller avec son bec les flo- 
cons remplis d'animakales microscopiques qui Bottaient au fond 
de l'eau j je ne l'ai vu attaquer ni les gros hisectes, ni les Nais 
ou les Daphnies qui habitent avec lui. Je n'ai, comme ouïe 
pense bien, rien pu trouver dans ses organes digestifs qui 
indiqu&t son genre de nourriture; je n'ai même pas ici' bien 
démêlé les coecum latéraux que l'analogie doit lui faire supposer, 
mais j'ai mieux vu que chez d'autres genres d'Acariens l'intestin 
impair qui représente le rectum ; il est médian, renflé en sac 
fusiforme et plein d'excrémens d'un blanc de lait ; il s'ouvre à 
l'anus arrondi, qu'on voit un peu plus eu arrière que le mîlid 
du corps (fig. ^i). 
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Des boit pieds (6g. ^i), lesantërieurs sont fort courts, les pos- 
tériears beancoop plus longs ; les trois paires postërieures seules 
sont ciliées de manière à servir fa la natation ; toutes sont ponr- 
Tues de deux grands ongles crochus, rëlractiles en se renversant 
sur le bout obliquement tronqué et excavé du tarse (fig. 4^). 
Le pénultième article est le plus li»ig de tous ; le troisième 
(caisse) est le plus épais. Les hanches élai^ies, aplaties, adhé- 
rentes, forment sons le corps une sorte de plastron ; elles sont 
distribuées en deux groupes pour chaque côté. Entre les denx 
antérieures sinsire le bec; entre les postérieures se trouve Vo- 
ri6ce des o^oes génitaux. 

Ponr ce qui concerne ce dernier, je n'ai pu établir la diffî- 
rence qai distingue les miles d'avec les femelles; aussi est-ce 
d'après celles-ci que j'ai parlé jusqu'h présent et que je vais par- 
ler encore. La plaque crostacée qui recouvre cet oriâce «^ 
d'une seule pièce en forme de cœur fa pointe tournée en ar- 
rière; elle est foncée en couleur et granulée ; sous sa pointe est 
une onverture que la plaque découvre en s'incUnant en avant, 
et d'oiî peut sortir un tube ou pondoir d'un demi-milIimètre de 
longuenr et peut-être même davantage : il le faut, en effet , pour 
que ranimai dépose commodément ses œufs dans le lieu de son 
choix , et cette opération n'est pas la moins curieuse dans son 
^nre. Cest dans le centre des tiges spongieuses du polamoge- 
ton que je les ai vues les insinuer après y avoir, fa l'aide de leur 
bec, percé un trou rond, tel que la ferait une épingle. Les oeufs 
donnent fa la tige une opacité qu'elle n'a pas d'ordinaire; ils 
sont rassemblés en grande quantité , et l'on pent dire par cen- 
taines : leur forme est oblongue , leur longueur d'un huitième de 
ligne fa peu près; leur couleur d'un rouge brun. La femelle 
meurt peu après la ponte ; son ventre est devenu flasque et ridé. 
Ces œufs ne sont pas couverts d'une enveloppe protectrice, 
comme dans les genres précédens ; aussi, lorsqu'ils sont mis fa nu, 
voit-on quelques espèces de Naïs et de Dérostomes les attaquer et 
remplir en lessuçantlcurs organes digestifs d'unepidperougeâtre. 

La ponte commence vers le mois de mai ; il faut beaucoup 
de temps, plus de six semaines, pour que Téclosion nit lieu ; les 
liges du potamogeton attaqué sont alors nioncs, li demi dc- 
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composëes, et les nouveau'-n^s s*en échappeat s^ns peine. 

Ces noareaurnés sont des larves h six pattes et It trompe sId- 
gulière, comme Mnller l'avait dit au sujet de quelques Hydracb- 
iies(fig. 47); les six pattes sont fortrapprochées à leur origine, 
et attachées k des bancbes quadrilatères , adhérentes, disposées 
snr deux rangs et presque continues; tes tarses sont tenninés 
par denx crochets rétraciiles, et ciliés pour la nage. Les pieds 
sont rouges ; le corps est rougeâtre , ovale , très plat en dessous, 
convexe en dessus; on y voit en avant une sMte d'écusson lisse, 
saillant, presque elliptique, tronqué et portant snr ses angles 
antérieurs denx gros yeux ronds et noirâtres. Le bec représente 
one grosse tête motnle de haut en bas, subpentagonale, ter- 
minée par une bouche étroite et coiojée par denx gros palpes 
demî-transparens , dont le quatrième article est en grifiè et le 
cinquième remplacé par deux crochets plus petits , articuléssor 
la base de celui-ci ( 6g. 48 )- J'ignore combien de temps ces pe- 
tits animaux vivent librement dans l'eau ; ils n*cn peuvent alors 
sortir sans périr, et c'est lit d'ailleurs qu'ils doivent troavet 
leur subsistance. Fixés sur le corps d'un insecte aquatique, et 
passés à l'état de nymphe , ils peuvent au contraire être avec loi 
emportés fa l'air sans danger. Dès la fin de l'été , et durant l'au- 
tomne , on en trouve déjfa de fixés sur le corps ou les membres, 
sur les filets caudiformes , sur les élylres de la Nèpe cendrée 
( %■ 49 ) ) tantôt aux parties cornées qu'elles perforent d'un trou 
fort étroit, mais bien reconnaissable à l'aide d'une forte loupe. 
Elles attaquent aussi les Ranatres et diverses espèces de Dy- 
tiques, le Bordé et celui de Rœsel, par exemple (i): j'en ai 
même trouvé sur le grand Hydropbile; mais sur ces Coléop- 
tères elles n'attaquent que les parties membraneuses. 

La partie postérieure du corps ne tarde pas à s'allonge'' 
{ fig. 5o et 5i ); d'abord c'est en pointe qu'elle se dessine; le 



(i) Une remarque aiiez lÎDgalière eit celle de l'aTenioD que moiiireiil pour PH;- 
drachne globale lei Hipe* le* pliu affaméei ; j'en ai Ta plniicon la repoauer m>c )^' 
cipitMûmapiteletKToir MinMetpeni^delesr «nçoir, ce qnine 1«* ■ pa« loi^"'* 
fait pirir. San» catle «Teniad ) M* lUmJptèrct , ^DÎ TÏTeat Kniveotea «ociélé , *e lenie»' 



lati penr. aan» GMie aTeniod ) M* iMoup[trc«,^DiTiTeDi Kniveoiea «ooeie , K •o*'--- 
hieiUM mataellement déli*rée> de leon paraùte*. Lee Djtiquei oe monlreDi pu'* 
nrfme i^pngnanee , ib dérorem 1«« HjdnchiiM qa'ili leueotHrent. 
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petit anioial cdook apUti devient fusifonne dans son contour; 
plus lard, c'est nm ellipse Plongée qu'il représente; arrive à de 
grandes dimensions, il est en forme de poire bien renflëe, re- 
courba da côté inférieur et colorée en rouge violet. Ce n'est 
qne durant l'hiver que les jeunes Hydrachnes acquièrent cette 
taille, c*esi-b-dire une longueur de deux millimètres, un pen 
moins d'une ligne. Une cbose remarquable, c'est que, malgré 
cctaecroîsementcoDsidérable du corps, le suçoir, l'écusson et 
les patlES ne grandissent point; aussi tronve-t-on toujours avec 
les mêmes diâicBsioDS , et lou jours situés vers le bont antérieur, 
quand PaBÎmalcule s'est aiccm le plas possible, et le suçoir en 
forme do léte, et l'écusson avec le simulacre des yeux et les 
(rois paires de hanches. Hais Uen souvent les palpes , les paues 
mèoM ont disparu en partie ou en totalité , surtout si le para- 
site était k découvert et porté par un insecte très robuste et très 
actif, sur les paUes d'un Djrtïque , par exeoiple ; alors aussi l'es- 
pace membraneux qui unit le suçoir au corps s'est allongé en 
fornie de cou. Ces sinf^nlaritës s'expliquent, quand on examina 
allentîvement les choses. De très bonne heure, c'est-h^Mlire dès 
que le corps commence b s'allonger, les pattes et les palpea se 
retirent en dedans, ib suivent le corps dans le sac que Conne 
en arrière la peau distendae; ils abandonnent ainsi leurs four- 
reaux que des violences extérieures peuvent dès-lors facilement 
rompre. Cest donc une nymphe qui, formée sous sa propre 
peau , a remplacé la larve , mais c'est une nymphe qui se 
nourrit et s'accroît; l'œsophage n'a pas cessé de traverser le 
suçCMr enfoncé dans les légumens de l'insecte nourrisseur, un 
proloDgemenl membraneux en forme d'eutonnoir qui a pénétré 
peu h peu jusque dans les chairs même de cet animal y retient 
si fortement le suçoir qu'il y reste encore attaché avec une p«r- 
tioD des enveloppes après l'édosion de la nymphe. Toutes ces 
assertions et celles qui vont soÏTre sont fondées sur l'inspection 
directe et positive, et, par exemple, nous avons va les foor- 
remx des palpes vidés h divers degrés chez des iodividns dif- 
férens; les pattes sont nn peu plus précoces dans.i»Ue opéra- 
tion : puis en laissant on moment dessécher la surface de la 
nymphe , pour In plonger ensnite dans l'huile , nous avons pu 
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constater et dessiner ce qui se passe sous la peau devenue irans' 
parenté (fîg. 5a ). On trouve alors les rudimens rétractés et 
blanch&tres des membres futurs représentes par dix masses ob- 
longues blanchâtres, rangées régulièrement sur deux lignes, et 
d'autant plus considérables et plus avancées qu'elles sont plos 
postérieures. De ces dix masses, huit sont destinées aux pattes, 
deux aux palpes ; une tache blanche indiqne le siège futur des 
organes génitaux , et l'on peut aperceToif pliu profondément 
le canal intestinal recourbé en arrière , renflé vers son bont ia- 
férieur et communiquam par un canal étroit avec Tanos sitné an 
milieu de la face ventrale; il est plein d'une matière blanche, 
mais environné d'une pulpe rouge qui sans doute occupe des 
cœcnm latéraux , comme chez l'adulte. Peu après les masses 
blaDch&tres s'allongent} se couiivent, dirigent leur bont aminci 
et libre en avant et vers la ligne médiane , prennent enfin l'as* 
pect de membres en s'amincissant k mesure qu'elles s'allongeât; 
en même temps aussi se forme le bec, et toutes ces parties se 
colorent en rouge aussi bien que la peau de l'Hydrachne cachée 
dans la nymphe. A travers la peau de celle-ci ( 6g. 53 et 54 ) on 
peut aussi reconnaître les yeux de l'animal futur, et l'on a pu, 
dès les premiers changemens de forme , reconnaître qu'ils rétro- 
gradaient danis la même proportion que les membres , en aban- 
donnant leurs anciennes cornées qui restent visibles aux an- 
gles de l'écusson. On les voit fort bien encore , de même que 
les hanches sur la peau de la nymphe éclose , et cette peau se 
montre tonte canelée de stries transversales , épaisse et asset 
consistante pour conserver en partie sa forme ; ordinairement 
elle se déchire transversalement en deux portions pour laisser 
sortir le nouvel animal qui nage aussitôt avec vivacité. 

:Les Nèpes et les Ranatres sont si souvent chargées de ces 
parasites qu'il serait bien étonnant qu'on ne les eût pas déji 
remarqués. La plupart des observateurs les ont pris pour 
des œufs; Swammerdam les nomme des lentes; des œufs qui 
s^accroissent par succion , et il en a tiré nne petite Hydracboe 
(Biblia nat., lab. ii, fîg. 4* 8f ^'%- ^)* C^tte opinion, que 
M. Léon Dufour m'écrivait avoir été la sienne en même temps 
qu'il m'envoyait un dessin de ces nymphes observées par loi, 
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a été anssi celle de Degeer ( tom. YII, pi. ix, 6g. 7, 8 et 9); il 
en a va aussi naître de petites Hydrachnes ; et Rœsel paraltavoir 
ttài la même observation , si j'en juge par ses figures ( Insect. 
sup^em., tab. xxiv )■ Sonnini a trouvé ces nymphes sur les 
Nèpes en Egypte } et il les a prises ëgalemeut pour des œufs 
(lomel, page 4*4 )■ Cette opinion tient à un examen inattentif; 
une observation plus précise , mais incomplète , a produit une 
antre sorte de confusion : un entomologiste distingué, notre ami, 
H. Andouin, a regardé ces parasites comme constituant un genre 
nouveau d'Arachnides k six pattes (Mém., de la Soc. ttktst. 
nat.de Paris, t. î), genre adopté par M. Latreille sous le nom 
d'Achtysie , créé par l'auteur de la découverte. Abritées par les 
élylres d'un Dytique , les nymphes avaient conservé les étuis 
00 fourreaux de leurs six pattes exiguës et immobiles. Leur po- 
sition, leur forme, celle de leurs hanches, celle du corps et de 
riolestin même , tout nous prouve l'analogie ; mais le suçoir pa- 
raît avoir été arraché et l'on n'en aura vu que des restes. Quant 
i la grande taille des Acblysies observées par M. Audouin, et 
aa renflement qui se trouvait au-devant du suçoir, ces particu- 
larités prouvent que c'était la nymphe d'une autre espèce et 
d'une espèce plus grande que la nôtre, probablement l'Hy- 
drachne géographique. On ne doit point être arrêté dans cette 
détermination par la couleur orangé clair notée par notre sa- 
vant ami , bien que l'espèce adulte soit k fond rouge; l'alcool 
dans lequel les nymphes avaient été conservées les avait déco- 
lorées; les nôtres, en effet, sont, en peu de temps , devenues 
d'abord jaunes, puis tout-^-fait blanches par l'effet de ce mens- 
true. L'espèce d'Achlysic observée par M. Mannerheim appar- 
tient probablement encore a une autre espèce (^jinn. des Se. 
nat. , tome 11 , page 498 )' 

Après la métamorphose dont nous venons de rétracer les 
détails, ranimai n'est pas encore adaUe, il a une mue et un 
changement, peu considérable il est vrai , k subir. En effet, non- 
sealement ces jeunes Hydrachnes ont une forme plus ovoïde , 
presque eu poire, et une taille beaucoup au-dessous de celle des 
adultes, ils ont aussi quelque chose de particulier dans les par- 
lies visibles, des organes génitaux ; an lieu d'une plaque cor- 
t. Znal. 31 

Digilizedby Google 



1^0 k. DUGÈs. — Sur les Acarietis. 

diforme, on ne voit qu'une dépression en forme de fente su- 
perficielle; snr les côtés ^ fa quelque distance, sont detu pla- 
ques ovales grenues, et qui, au tnicroscope, et par réfraction, 
semblent ou perforées de trous nombreux , ou garnies de nom- 
breux et très petits stemmates régulièrement disposés ( fig. 55). 
On ne peut s'empêcher de se rappeler à cette occasion les 
placpies perforées en écumoire, ou granulées de gemniculcs 
transparentes qui environnent les stigmates des Ixodes (LyODet, 
Audouiu); et, d'un autre côté, ou se rappelle que chez le 
genre Atace , dans la présente famille , nous avons trouvé des 
stemmates peu nombreux et assez grands sur les plaques géni- 
tales qui nous occupent : Lyonet compare les plaques des Ixodes 
aux yeux composés des insectes , celles des Hydracliaes ont 
aussi la même apparence et ne paraissent pas davantage donner 
naissance à des trachées ; car Lyonet observe que le tronc de ces 
vaisseaux ne part que du centre de la plaque ou stigmate. Quel 
est donc leur usage? j'avoue que je ne suis pas encore en état 
de répondre rigoureusement k cette question, et crois devoir 
épargner au lecteur des conjectures qu'il me serait difficile de 
justifier. 

Après avoir vécu ainsi quelques semaines et pris un notable 
accroissement ^ ces individus impubères ou présumés tels vont se 
fixer à TaisseUe d'une feuille de potamogeton ; ils enfoncent 
leur bec dans la tige et y accrochent leurs palpes ; alors ils de- 
viennent immobiles; leurs pieds, leur bec et ses dépendances 
se retirent encore une fois sous la peau du corps , abandon- 
nant leurs fourreaux cutanés ( 6g. 56 ). Ces parties éprouvent 
encore une fois la même élaboration , c'est-k-dire que d'abord 
épaisses , informes , courtes et pulpeuses, elles s'allongent, s'a- 
mincissent, se dessinent et se durcissent peu fa peu; c'est tou- 
jours en avant que leur extrémité libre se dirige, et elles sont 
rangées parallèlement de manière fa occuper le moins d'espace 
possible; leurs griffes, leurs cils et leurs poils, tout se forme 
avant cette troisième éclosion , qui s'opère fa Iravers une fenie 
de la peau du dos, et qui donne enfin le jour \ un animal par- 
fait. La dépouille qu'il abandonne nous a déjà fourni quelques 
détails d'oi^anisaiion; on peut y reconnalu-e métne les an- 
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dénués mandibules , qui sans doute, ëum toat-4-fait cornées, 
se reprodotsent dans lenr totalité. Cette remarque a sotdevé 
dans mon esprit la même question relativement ans antres mem- 
bres. Sont-ce bien cenx dont se serrait primitivement l'animal 
qni se retirent pour se perfectionner sons la peau ? Ce que j'ai 
pris pour nn fourreau cutané ne serait-il pas le membre même 
spbacëlé et remplacé inlérieuremeni par un nouveau formé de 
tontes pièces? Cette théorie, que la reproduction des membres 
perdus cbez les Crustacés, les Araignées, les Salamandres, per- 
mettait au moins d'admettre comme possible , a été renversée 
par l'expérience ; )*ai coupé une , deux pattes dans un point et 
d'un côté déterminé et enregistré avec la date, che» trois Hy- 
drachnes du deuxième &ge, c'est-à-dire ayant encore k subir la 
dernière transformation, celle qni vieiu de nous arrêter; celte 
métamorphose s'est opérée comme de coutume , et mes sujets 
d'expérience sont sortis de leur njrmpbe secondaire avec des 
mndlations exactement en rapport avec celles qne je leur avais 
fiiit snbîr plusieurs scmaiDes auparavant ; aeiUement les moi- 
gnoDS n'étaient pas brosquement tronqués comme après l'am- 
putation, nuis terminés en cône. Il en est donc ici comme du 
Papillon dont les paues longoes et effilées se forment pourtant 
des élémens de ces crochets courts et coniques qui arment le 
corselet de la Chenille, si bien que, avant la première transfor- 
mation de l'insecte , on trouve déjii dans chacun de ces crochets 
une patte longue, mais repliée, ratatinée, et qu'on peut dé- 
plisser par une dissection convenable. 

Mous avons insisté longuement sur les détails descriptifs et sur 
la partie physiologique de ce dernier genre, parce qne l'ayant 
étudié un des premiers , nos études ont pu être plus complètes ; 
fiue la taille des espèces qui le composent et la facilité de se la 
procurer permeUront de vérifier plus aisément et de compléter 
nos remarques, et qn'enfin elles peuvent aisément servir, par 
analogie, k suppléer ce qui manque dans Phisloire des genres 
précédens. 
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EXPLICATION DES PLANCHES lO ET II 

Planche lo. 



F)g. I. La lÏTre du Diptodoate fUipèJt , vue latfralemeDt et un )>«u en dtHu*. 

Fig. 1. Un de ira palpei. 

Pig. 3> Porlion d'une miodibuie. 

Fig. 4- La TnUe et tipe portion de l'oriducte. 

Fig. 5. Diploi>nle tcapuiairt femel[«, de grandeur naturelle. 

Fig. 6. Le raéme grosii. 

Rg. 7. La lèvre Tue en deuoui nvecnndespalpei. 

Fig. 8. Une de* maDdibolei, ]iluigrouieqiie le* partie* de la figure 7- 

Fig. g. Le crocbet de cetre mandibule plus groni encore pour en faire voir le 
ranelure. 

Fig. 10. Larve da même IHplodonte nouvellemeavécloie. 

Fig. 1 1. Un de *e« patpea 

Fig, lï, L« tarte. 

Fig, 1 3. ^tace ariiqaia , grande'ar nainrelle. 

Fig. 14. Le otéioe groMÎ. 

Fig. i5. Partie anlérienre du corps , vue en dcuon» -pour mèntrer lé dîaporit oa [4 
la forme de la lèvre, dea hauL'bas et de l'ouverture dei organea gcailaux. 

Fig. 16. Un dea palper. 

Fig. 17. Une dei maaJibules. 

Fig. iS. ^ircitun iurte, femelle, grandeur naluretle. 

Fig. 19. La intoe, groiiie. 

Fig. îo. Le corps du mile vu en deuoui, pour mantrer la toriae générale. On J 
voit auisi, d'avant eu arrière, 1° la bouche ronde, surDionlée d'une avance ou rapa- 
cbon et des deux premiers articipi des palpe* ; 1" le groupe unique de* quatre hiacbn 
■ntérieurei; 9° Deux dsi quatre hanches poitériearet; 4° deux plaqnca grenue* ti dMK 
«ligmatea; S" l'unua et le pénii. 

Fig. SI. Le m^e corps, un peu plu> petit, vu de profil. 

Fig. 31. Va palpe tri* grossi. 

Fig. a3. Lra plaque* vulvaires da la femelle. 

Fig. a4. £^''^<>«''™";graudeuruatunslle; mais de petite laille:indlvidunillf? 

Fig. aS. Ij» même, grossie, piarhr^e de taches inleiiinales. 

Fig. «6. Le corpt vu en deuous ; offraut , i* U bouche ronde et surmontée d'un ca- 
puchon et des palpa dont au seul «1 complet ; a" deux gronpra de b.inche* aoté- 
rienrra; 6"l'o«v»»turegiaitalee(denaMigniale»i 4» In quatre hanche* poslérieurc*; 
S' l'anus et denx stigHMM. 

Fig. 17. La bouche très grossie , avec sou capuchon et le premier article de* deu» 
palpe*. 

Fig. aS. L'appareil cartilagmeuxaouf-cutané de lahonche, avec le phaiyox el le 
commencement de l'cesophage. Le capuchon est repréaenté par un trait pouctué. 

Fig. *9- Un des palpes, plus grossi. 

Fig.'So. Dernier article plna grossi encore. 
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1. DL'GBS. — Sur les acariens. 

Vif. il. Une maadibule font le crochet Mnble rcpIM. 

Fig. 3s. Le bout de Im ■••odibule plu* groni . avec le crochet 

Fig. 33. Dd ttigmite entoura dei «triée de !■ pean. 

Fi(. 3t< La larve de i'EjrlaitUèintJruit nooTelleinnil Moae. 



Fig. >S. Partie antérieun dn lùmmathart «faatifiM, T«e en dcMOO* poor moMrer 
le bec en partie reniré, et le* deni palpa écarté* tdcMMit. 

Fig. H. Mine partie trè* gnMNC, comprimée entre deni lame* de Tcrt* powr faire 
uUlir tout le bec dout la baie eel entoorée d'an boiutelet de pcaa ; on yvO, auMi alom 
Icthancfaei inicrienre* i|ae la petn recooTrc; oay a joint le» trochantefa et lea cniaew 
■le* den» première* patte* d'an cAté •«nlement. 

Pif. 37. Le bec To <k profil et comprimé entre deai verraa , ce qni loi donne |dn 
de brgcnr qull n'en a iFéiat nonaal, pwpMtînwMUamanti*«lMg*ear. 

Fi|.3S. UplaqweéaBill*a*o^p»i<alc*jan. 

Fig. 39. Gronpe de* denx banchn pottérienni d'un cAté aenlement. 

Fig. ta. Le lane. 

Fig. (1. /^aUabwfMabrMÉdk.degnnden-MtnrtUe.aTaBllapanle. 

Fig. (i. La mime gnnaie et me en deaeotw, elErant: ■* le bocet le* denx palpe* i 
1* le* hnil patte* îuécée* inr quatre grotipe* de hancbmi >■ la plMpie génitale en 
rormedeciEDr;4*I'anti*. 

Fig. 43. LebeconpIolAt la lèrreai forme de gatne, d A achée dnoevp*, avec un 
palpe , cl Tae de oftté. 

Fig. 44. Une mandibole trta groaaie . tm de cAté. 

Fig. 45- Mat pardon de pcaa , reite de la dcniiime Iraïufurmatioo , tié* groeaie. On 
j voit : I* deoi peiU aDtcniiifbrmea portée Mir nn mbermle en Aenron i 1* le* deux 
jrau* bàlobée; 3* L'npetit i t e M mnle m édia B i4*le* Jen«gr«oda*p b y i èaéçailliiiC*qui 
•erTent ifatucbe ani namcle* de la booche. 

Fig. 46. L'extrémiié d'on de* piedi. 

Fig. 47. La larrede l'Hjdrachne glabale récemment écloee. 

Fig. 48. Un de >ea palpe*. 

Fi(. 49, Partie poMérieon de la Nèpa cendrée, (KM*ie quatre foi*, et portant un 
■uec grand nombre de nymphn d'Hjdrarhne i difTércn* degré* d'accroiMemenU 

Fig. 5e- Troi* de ce* njmpbe* détadiée* et pie* gromie. 

F^g. 5i. One ajnpbe pfa* ataooàa encere. On a tracé an trait la dNooaeriftûa de 
aa |ln* grande ampliaiion nkérieiun. 

f1^. Si. Un* njrmphe, comme celle delà figore 5o, tré* gra**ie et vne en dewon*. 
On y renuitpie: i* le luçolr en Tonne de itte avec Ici deux palpe*, tui en nccoarci 
4 cinac de leur obliquité KiatTreBaiit an c«fp*t ■* deuK de* ancienne* palM* do b 
larve , réduite* 4 leur portion rpidcimiqua , ici futie aoire* *aat tombée*, !■ lea noi- 
gDon*qaicea*titnenllemdiaMnideapBlp*aetde*pane*i t* nne tache médiane qui w 
rappoita au organe* géniuni. 

Fig. S3. Mémo nymphe h aon déceler degré d'aecroi**eaMat, tne d* profil. On a 
rend» ieatégnmenatminparena. Je mani ère tiaieem-eoir la j^nelydinchnept**d'*- 
dore. 
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fj^ Gcor. sT.-HiL4tKB. — Sur Ics glondes momellaùts. 

^g. 14. La même nymphe TDS CB demi. Lenfùrwtracn neGOBrGi,p*tcaai1 
Mt no peu fléoU a dewaa*. 

Fig. SS. Hjdrachne lU deuxième Igeoo impubère, tiu en deMon*. OnpntUcw 
parer àlifigon 4*i pont ^tpr^ier lei difT^rencea «fFerte* par la forua 4ei h«ad« 
et de l'oareiture génitale, et par la forme du corpt. 

Fig. 56. Nymphe aecandùre faisant le pBMage do denxiime an tnnatème ige de VBj- 
drathne t l'animal parfait pr«« d'édore at tu pelotoimé wni Ici tëynneni , de lljt ic 
prJMnti dani la figure 55. LafoBrreaDatpidemiiqneidca lannbrea MnrtcBcottMK- 



Méhoi&e sur les glandes mahellaires pour étfihUr que les Ce" 
tacés n'allaitent point comme à Vordinain leurs petits^ tt 
qu'ils pourraient s'en tenir à les nourrir de mucus hjrdnHél 

Par M. GxHFBOT SAurr-Hiui». 

Lu t rAcadémie dei vAemem le 3d djoemlm iS3Sj 

îious touchoDS au moment de donner la définitive solntîoD 
de cette importante question, que j'avais soulevée au commen- 
cement de cette année (1). En efièt ezisie-Hl pour les nua' 
Teau-nés, dicz Les Mammifères, deux modes différens au moyea 
desquels les jeunes sont différemment nourris, soit que les m^ 
res y pourvoient par une lactation immédiate, soit qu'elles d'j 
parvieunent qu'indirectement , pour fournir par elles-mémei ï 
un rejet de Quides, sécrétant en vue d'elles, et pour se soulager 
d'engorgemens qui leur pèsent? 

Ce qu'on savait jusqu'ici et ce qu'on redit sans cesse, c'eil 
que tout Mammifère, nouveau-né, par l'effet d'une adrairiktc 
prévorance de la nature, est mis dès sa sortie du sein mateniel 
en pouvoir de l'exercice de la vie de relation, à l'aide d'oue 
alimentation appropriée fa la débilité de ses facultés, et qu'à cet 



(0 Voye» Gtatm m Mtah , lénîcr i813, p. i5t- JU pria bi «Ion dana kpnfl»' 
tîmcnt ^0 Moa peu tai •atmaox MeMalrt aM ^aei douerwant ie«M ftili ■aiMiaif*'* 
et phyiiologitiae* d'naB manière inccmteilalila. 
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CM». tT.-RiLAiiE. — Sur les glandes mamdimns. i^S 
cAt il eûstait diez les mères an fluide sm generis , le lait , 1e- 
qoel n'apparaissait qu'arec l'exigence de ce besoin. Ainsi, des 
glandes qui ne s'emplissent que dans ce moment, etsdon qu'on 
le supposait, pour devenir Teffet d'une telle cause et de pnis- 
saus moyens dans ce cas adventif et préfixe, feraient jouer aux 
mères un rôle de sacrifice et de devoùment. Car cet arrangement 
entraîne pour elles la nëcessitë de supporter qu'elles soient su- 
cées, tétées, et décidément épuisées d'une nourriture prise sur 
leur propre substance. Ces ^andes ainsi mises en jeu sont con- 
udérées comme d'une composition expresse et spéciale , et 
comme uniquement propres pour une fonction aussi bien cir- 
conscrite que paHaitement caractérisée : en raison de l'objet de 
leor destination et de leur usage, elles sont nommées glandes 
mammaires, et plus simplement jname/2ex. 

Voilfa des arrangemens antrefois connus, dont l'appréciation 
ae laisse rien b désirer. Cependant en serait-il d'autres? Y au- 
rait-il aussi aujonrdhoi, donnée par les vues d'une étude pro- 
gressive, une autre sorte de cesappareils(i)? Dois-je encore par- 
ler d'autres mamelles, autres par une structure différente , aux- 
quelles une partie seulement de ces attributs convint alors, difiS- 
rendées dans une mesure h comporter les élémens d'un tout 
antre problime? 

Cest cela que j'ai annoncé en février dernier, au sujet des 
Monotrêmes, et encore, ce que tout réceouoeui, sur l'objection 
qui me fui adressée par Baër, que les Cétacés rappelaient la 
structure des Monotrêmes, j*ai logiquement étendu aux Cétacés. 
Cest, je l'avoue, comme thèse de philosophie naturelle, une 
nouveauté hardie, qui m'impose le devoir de la réserve, et sur 
laquelle on ne s'étonnera pas que je revienne aussi souvent. 
Cette thèse, vu son utilité, ses applications immédiates dans les 
osages de la vie sociale, et ses conséquences comme accroissant 
le domaine de la physiologie, m'a paru en effet d'un intérêt à 
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1 76 GEOF. ST.-uiLiiRB. • — Sur Us glotidcs momellains. 
encourager l't^deur de mes recherches, h justifier mon esprit de 
SA persévérance. Ily a toujours glande; maîscette nouvelle com- 
position est prirée de tant d'attributs anciens, qu'en n'y consi- 
dérant que son aspect anatomique, j'ai dû lui imposer un antre 
nom , celui de mamellaire. Embrassée aussi sous le point de 
vue de sa fonction, elle est aussi appelée à donner un antre 
cours aux idées générales, dont on s'était jusque Ik trouvé sa- 
tisfait, c'esi-k-dire à ces pensées de prévision, de moraliiéet de 
conclusion, qu'on signalait comme en étant le but final. 

Or coomie je comprends très bien que c'est là entrer dans nn 
autre monde de physiologie et de philosophie, c'est pour moi une 
raison d'y procéder par des études de plus en plus approfon- 
dies. Rien ne doit donc être hasardé, et tout doit s'y préseoier 
avec un caractère de démonstration, qui puisse frapper d'évi- 
dence le scepticisme le plus décidé. 

Je me reporte aux points déjà traités dans mes précédens mé- 
moires, b l'égard des glandes nouri-icièces des petits : tout anssi 
bien chez les Cétacés que chez les Monoirêmes , il n'est ni té- 
tines ni rayons sur tissu érectile, c'est-à-dire, rien qui indique 
les priDcîpales conditious d'une vraie mamelle. Selon ce qu'on 
pense de celle-ci, c'est un amas plus ou moins considérable de 
follicules dans la peau, offi"anl, par sa siluation exlerae, le ca- 
ractère à peu près d'un hors-d' œuvre; cette condition, dumoios 
dans ce sens qu'une telle glande est abandonnée à l'élaboration 
d*une tierce personne, soumise à la volonté indépendante cl 
jusqu'h un certain point au caprice des petits, quand il n'en eS. 
jamais ainsi des glandes monotrémiqaes et cétacéennes. Celles- 
ci restent entièrement sous le pouvoir des femelles devenues 
inères. Des muscles k ce appropriés les possèdent, et, agissant 
par pression, gouvernent à volonté l'excrétion de ces glandes. 

Mais oii le. caraaère d'une plus grave modification se pro- 
nonce encore davantage, c'estk la bouche. Les appareils de la 
succion sont atteints si bien que les petits ne peuvent létcr; cir- 
constance qui change nécessairement la marche des fluides. 

Ce résumé des faits contenus dans les anciens écrits sur la ma- 
tière, essayons de l'envisager sans idées préconçues. De ce 
qu'il est nri-ivé h ces étranges mamelles de ne pouvoir être n""' 
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CEor. ST.-HII.AIIIS. — Sur les glandes mamellaires. 177 
ses b cootribadon par aae snccion opérée de l'extériear, points 
reconnus en ce qui concerne les Cétacés el les Monotrêmes, 
cela n'empêche pas que Tafflux du sang, source de toute espèce 
denourrilnre, ne se porte point toujours à la périphérie du corps. 
Or, cet afflux y amène de quoi fournir h l'entretien du tissu 
glanduleux, et de plus an produit de toute glande cutanée. La 
secrétioD qui se fait Ih est celle dn mucus, dont je rais, d'après 
Berzéliqs , rappeler les caractères et les conditions d'essence. 
« Le Diucns est une substance qui ne se dissout pas dans l'eau, 
« mais qui peut s'imbiber de ce liquide , en se gonBant, en de- 
•r venant molle , visqueuse , et quelquefois même à demi 
« Quide. n (1) 

Remontons aux causes de ces incessantes sécrétions, en nous 
renfermaDt dans les cas qu'occasione l'afflux dn sang dans les 
glandes mammaires. Par le fait de l'imprégnaiion, et durant tout 
le temps de la gestation, il arrive cbes les femelles une insen- 
sible modîGcation , une augmentation du sang. Car, qu'un corps 
advienne en elles, quelque part, par exemple qu'un embryon s'y 
développe et croisse de pins en plus, il devient chez une femelle 
en gestation , une cause de vive irritation. Cependant cette sur- 
excitation locale n'est que dans l'ordre des faits contingens et 
prévus. EUe ne blesse point, parce que son action est graduellc- 
meot lente et chaqne jour presqu'insensible. Toutefois cette 
action, en persévérant , détruit insensiblement l'ancien équilibre. 
Ce sont d'autres rapports entre les parties ainsi assemblées; ils 
substituent donc an autre ordre d'arrangement ; et cet autre ar- 
rangement consiste dans un antre mode de distribution des 
Baides, qui ne frustre pas de la régularité dn service, mais qui 
la donne autre et nouvelle. 

Cependant la gestation terminée , et le jour venu de la par- 
turition , que se passe-t-il ? Le foetus n'est k l'égard de son do- 
micite de formation qu'un fruit parvenu it sa maturité. Il a 
quitté le sein de sa mère , et il laisse rutcrus en proie à de cer- 
tains ravages. Car c'est brusquement que ce qui composait le ré- 
gime de ce sujet est soustrait li l'oigne, que ces habitudes 

(>) Oàmt, tndDCtiw fbilinscr, toow VU, page i44- 

I. Zool. 35 
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1^3 cEor. s-r.-HiLAfRE. — Sur ies glandes mamellaires. 

foslales soni rompues , et que Tespàce d'exisienoe doni k dou- 
veau-né était redevable aux irradiations de la circulation sap- 
guine en dedans de sa mère a cessé. 

Alors dans quel ét^l le départ du fcetus Uisse-t-il sa mire? 
Les vaisseaux qui se rendaient vers le sac utérin, et qni autrefois 
étendus au-del^ de ce sac s'employaient à la fonuation du sujet, 
avaient augmenté euxHnâmes, tant en diamètre qu'en looguenr. 
Celte circidatiou accrue et accélérée se trouTe donc spontané- 
ment suspendue, du moment que le fœtuesnr lef{uel se faisait 
une plus grande consommation des fluides est soustrait. Il sait 
de cet état de choses que les vaisseaux se rendant k Tutérus sont 
appelés à reprendre leurs anciennes dimensions. 

Or, qu'on veuille bien y songer : car est ici le nœud de la dif- 
fîcuUé , une cause de moins pour des nécessités ultérieures. Ef- 
fectivement, par combien d'efforts et de réactions dîfiërentes ce 
problême ne doit-il pas être résolu? D'abord, c'est tout-à-conp 
que l'utérus, étant ramené sur liù-même et réitabli daas sod 
inertie première, les vaisseaux sont fermés k leurs extrémité* 
fœtales ; mais, de plus, leur calibre doit encore diminuer. Celi 
s'opérant, des embarras surviennent; de l'encombrement les 
occasione , et il y aurait inflammaiion hors mesure , lésion et 
décidément troubles mortels, s'il n'était entré, dans la prévision 
de l'économie générale des compositions organiquefi, une facuUé 
réparatrice. 

Tel est l'objet du système glanduleux, auquel il est dévolu 
d'être à la périphérie du corps on système soos-épideraiiqi>c> 
s'employant comme émonctoire , et d'en venir à grandir ou à <!>• 
minner impunément suivant les exigences variables des lemp* 
et des lieux. 

On a tiré partie de la ccmsidération des glandes mottotf^ 
miques et cétacéetmes , qui variait selon les phases des actes 
génitaux , et k cause de ce poiat de vue , on les a déclarées vrai- 
ment mammaires , leur activité étant simultanée avec l'appaiitiofl 
dufœtus. Cependant n'est-ce point seulement que l'existence d'un 
fotus ne doive en soi que mettre on évidence la nécessité d'une 
inflammation générale chez les mères, ne soit une cause et un ap" 
pel de sur-excitation dans réconomic î-énéralc de ces mères? 
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G>or. ïT.-wLAïKB. — Sur les glandes mamellaiins. i •)rf 
^Timpoite, ajoutons, n'importe ce qui en doive résulter, quant 
h l'eueuce et h la destination nltérienre des élémeas sécrétés. 
Il suffît pour les Sus de la nature, que les mères soient soula- 
gées et qu'elles perdent un trop plein de molécules, qui oIm- 
tmit leurs vaisseaux. De Ik il devient lacile de concevoir que 
les glandes n'existent vraiment point avec un caractère dèter- 
miné et préfixe de région, d'easence et de relations les unes à 
regard des antres; et comme il y a un sac tégnmentaire étendn 
tout autour et contenant l'être en totalité , il y a partout une 
enveloppe préparée pour recevoir le sjstème glanduleux, et 
par conséquent une disposition en tous temps prête b la varia* 
tion de ce syAème ; se fractionnant diversement selon les fa- 
milles et le caractère de beaucoup de besoins, s'accumulant 
sur un point, et y formant un fort amas de follicules, ou bien 
s'élendant ailleurs en lames minces, dans ce tissu que nous 
nommons tissu muquaux. 

Blaintenantappellerez-vous les subdivisions du système souft* 
épidermique, ayant caractère de bssu muqueux et répandu sur 
tonte place, d'un nom difierent en raison de sa région, de 
90n amas plus ou moins volumineux , et de ses formes plus on 
moins variées , ce sera descendre des bauteors d'une vue géné- 
rale fa des considérations d'un aspect visuel et spécial. Soit en 
définitive; et alors, si vous venes considérer cessegmens nom- 
més , comme on l'a fait, glandes nasaUs, lacrymales, sali- 
vairts , mammaires , manotrémiques , cétacéennes , anales , 
péniaUs, vagmaUSftic.y vous faites œuvre de descriplious, de 
distinctions en vue des espèces, et de nomenclature; vous êtes 
dans nn antre point et tout spécial de vue : dans ce cas , ne soyez 
point surpris si, me plaçant plus baul, je cherche \ pro}eter uu 
jet de lumière pbilosopliique sur l'ensemble des choses, si je 
liens fa les embrasser dans leurs conditions générales, et si j'y 
viens voir nn élément, nécessaire à un feuillet du derme ,- h uuc 
composition , on viennent nboutir toutes les dmes vasculaires et 
nerveuses , tous les rameaux extrêmes des arbres de vie. 

Eu me portant sur cette géuératilc, je me laisse aller fa mon 
penchant pour les ré0exions d*anal<^e, et je vois eOectivemem 
il DUC tcudaucc a ruuité, à l'idcutitc de composition, ce qui 
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1 8o Gtot. ST.-HiLAiRE. — Sur les glaades mamellaires. 
ne m'empêche pas de descendre de cette hauteur pour calculer 
tous les faits également nécessaires de diversité, pour apprécier 
le cas spécial de chaque région, le plus ou le moins de follicules 
rattachés à un centre particulier; c'est-4-dire tous les acâdens 
de forme et de fonctions de chaque sorte de glandes. Je marcke 
ainsi sur toutes les raisons d'individualité, de distinction et de 
spécifications nominales, généralement sur toutes les nuances h 
riiifini qui forment les modifications du plan commun. 

Ceci une fois bien entendu, et dans sa généralité et dans ses 
cas particuliers, je serai compris quand je viendrai à remarquer 
comment une surcharge, dans les vaisseaux, eitraordinaire et tem- 
poraire change les conditions des glandes, les montre autre- 
ment faites, et diversement actives: révacuation de ce surplus 
des produits se ressent dans l'assimilation des parties de sapait 
d'action. Elle est d'abord efiel et devient cause à son t^ur. 

Pourquoi s'étonner de cela? Cest qu'il est dans notre instinct 
et dans nos manières d'éducation^ de n'aller jamais diercber 
dans l'accomplissement des actes phénoménaux de l'organisa- 
tion les très simples résultats d'une mécanique sans mystères ; 
nous voulons trop qu'à chaque manifestation l'oi^nisanon fasse 
miracle ; et cela, parce que les incapacités de notre esprit, au 
lieu de faire efibrt pour voir ce qui est véritablement sous le 
voile, ont préféré placer, pour gouverner les événemens , des 
dieux inconnus, auxquels on attribueun pouvoir de domioation; 
ce qui est sans doute très poétique, également plus commode pour 
notre paresse d'esprit, surtout plus flatteur potn- nos jouissances 
d'orgueil, et plus facile ; pour en faire des données k mettre en 
équation. Le deo ignoto de la physiolt^ie se compose des^fiffces 
•vitales. 

Que les émonctoires des glandes, ainsi que je viens de les dé- 
finir, servent admirablement à débarrasser le système vasculaire 
dans des cas d'engorgement ; c'est là un fait d'observation vul- 
gaire. Il lui manquait toutefois les formes du langage, qui pré- 
cèdent et qui sont mieux explicatives. 

Ainsi , il est des glandes qui sécrètent à l'intérieur et dont 
les rejets ouïes produits ne se perdent pas : de la graisse en esE- 
«lle l'immédiat résultat ? 
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Leuractionpfaënoménale est plus libre klapëriphërîe du corps, 
plus manifeste pour nos sens, et d'uo effet plus instmctif, comine 
étant tout-b-bil visuel ; cesglandeSj versantdanala peau etau- 
dehors, sont de ressource des trou manières d-après. 

I' Ou le trop d'abondance des fluides devient le véhicule qui 
cause leur apport sur les méats eicrétenrs, et nous pourrions ci- 
ter en exemple tons les nomlweux et larges évens parsnués sur 
la tête des poissons cartilagineux , qu'on voit en particulier sur 
les Squales, pour lesquels le mot impropre d'évens a été imaginé, 
a6n de rendre raison de la grandeur de ces orifices , d'où miute 
un mucus abondant. Tfous citerons encore la ligne latérale des 
poissons osseux, dont est formée une série régulière d'orîBces, 
nous dterous Tentier vêtement de plasienrs> le Congre, l'An- 
goille, divers Silures dont le dernier tégument est enduit de 
mucus. En février dernier I je me suis permis l'idée , a priori, 
d'y voir une première source d'alimenution des petits après 
leur édosion. 

a* Ou bien , un moyen direct s'en vient faciliter l'écoulement 
des liquides que contiennent les glandes. C'est la part qu'j 
prennent de certaines puissances musculaires, qui s'y appliquent 
de diverses fiiçoiu. Tantôt la glande se trouve pressée et ex- 
primée (dans la Baleine) par l'eut musculaire de tonte une bourse 
qui la contient, tantôt par l'existence d'un musde cfaoanoïde 
(dans le Kangoron) , et tantôt par le renforcement do panicule 
cbamu en épaisseur et superficie (dans les Monotrèmes). 

3* Et enfin, tel est le moyen connu vulgairement, qui n'est point 
du tout le plus simple, mais que nous supposons dans ce cas en 
raison du specladeqninoosen estdonnéjoumellement:c'estle 
trait, oU'la succion qui est opérée des jeunes à l'égard des oières. 
Ce moyen force )i noe intervention étrangète , quant à la per- 
•(Huulité de l'être portant mamelles. L'ceuvre physiologique 
s'exerce par le concours du jeune, qui vit sur sa mère et de sa 
mère en parasite. 

Arrêtons-nous sur ces effiels obtervés dans des glandes incon- 
testablement lactifires. Quand la naissance du petit a fait cesser 
la distribntion du sang aux membrpnes placentaires, et parcon- 
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sëqnent les afflax sarabtmdans vers les parties génitales, on re- 
monx en arrière en est rimmédiat résultat. 
- Les- glandes mammaires se remplissent , ei il y a malhenr pour 
elles dans l'effet de leur engorgement. Ce qui est mieoXj et certes 
de plus de ressource, c'est Tarrangement propre anz Cétacëset 
aux Moootrêmes. En raison des puissances musculaires étaot k 
portée, ces animaux expriment, éjaculent les trop pleins, quand 
et tonl autant que cela leur convient. Ainsi a lieu par d'autres 
organes le versement de Turine. 

Je traitais toat-4-rbeure , h Té^rd des glandes, chea la Femme 
et chez les carnassiers, de \&ax caractère d'imperfieclion que je 
vojais réalisé et fondé sur la nécessité d'un recoura oUigé h 
l'intervention d'un tiers pour en opérer le soulagement. L'im- 
perfection n'est point dans la fonction , dès que les petits se trou- 
vent très beureusement et très décidément appelés h vider les 
glandes de leors mères : c'est la portée pbilosoiAiqae de cette 
formation que j'examine donc, en revenant une seconde fois 
sur cela. 

Xja perpétuité de l'espèce est par tous ces moyens également 
assurée: or, c'en est assez pour contenter la philosophie natu- 
relle , à laquelle il importe que àzi faits nécessaires soient ueir 
tement aperçus dans leur cauae^ comme dans raccomplissement 
de leurs effets, et de plus pour donner aussi toute satisfaction 
h un autre point de vue , à celte outre philosophie plus res- 
treinte, dite des causes ^finales , dès qu'à chaque sorte de cou- 
dhïon, appartient une spéciale ressource. 

Rien n'est oublié, en effet, pour la perpétuité de l'espèce dans 
les divers cas que je viens de noter : tous les actes sont parfaite^ 
ment harmoniques et ordonnés chronologiquement. Chacun sa- 
tisfait h son heure et selon ses moyens h sa tendance pbfsio- 
logique:foraiation d'un fœtus, détournement k sou profit d'une 
partie des fluides nourriciers de la mère, cessation hutawane'e 
de cette divarication lors de la parturition , engorgement dei 
glandes, leur dégot^eraent par saccioa on émisnon. 

Ce n^estpas ici le lieu de poursmvreces faits dans leurs dés* 
ordres pathologiques. La mort du petit on des pucscripiiont 
médicales empêchent la succion du tait, il y a malaise alors ou 
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vraie maladie ; et dans le liasoîn où est la Dalore de s'oavrir une 
voie pour l'eitraTasion et le dégor^ment des tn^ pleins des 
vaisseaux, les passages qui se créent sont divers : les lochies des 
femmes sont itne évacuation compensatrice. 

Che^ ies Cétacés et les BfoaotrèmcE, comme nous l'avons vu 
plus haut, la nature agit dans l'ordre des plus courts moyens, 
par émission, par pissement. 

Cependant ces plus faciles ressources, cette curieuse simpli- 
cité d'action anoonceraieni-elles h l'égard de l'ordre des tempe 
et de la marche graduée des développemens, un premier dé- 
ploiement ou des effets de la seconde main ? Cette question d'Age 
ne sera susceptible de solutiou qu'après que les faits sur lesquels 
nous nous portoosserout acquis incontestablement; et, tant que 
nous ne saurons point parfaitement si ïe& glandes monotrémiques 
et cétacéennes donnent plutôt du mucus que du lait» cette 
recherche doit âtre ajournée. 

Ces! le moyen d'arriver enfin b traiter de ce point; car te) 
est vraiment l'objet de ce mémoire. 

Ce que j'ai pensé des Monotrémes , en février dernier, j'y 
crois toujoun. I^nrs grandes ne sauraient donner que du mucus. 
Depuis, sur l'objection qu'avait faite M. Baër, voulant défendre 
le système de Meck^ sur celte objection contenant l'affirniation 
que les glandes nowridères des Cétacés étaient conditionnées 
organiquemBDt moime celles des Monotrémes , j'ai étendu mes 
coodasions physif^ogiques i ces antres animaux qui sont donnés 
comme les «mgéuères de ceux'Ci; mais c'est, comme on le voit, 
dabitativement, et sur la présomption qui m'est garantie par 
rillnsire amî île Meckel d'une organisation semblable dans les 
deux familles. 

Cependant j'ai décrit dans mon dernier mémoire les ^andes 
d'une Baleine, mais c'étaient celles d'an très jeune foetus ;ct, bien 
qne je n'eosse Ib rien aperçu qui justifiât la prétention de Baër, 
je m'y réfïre toujours, jusqu'à ce que j'aie vu par moi-même 
l'organisalion des glandes s«r des adultes. 

Que i'adoMlteune hypothèse , contraire an fiût d'observation 
posé par Baër, et, qu'à la vérification de ce bit, je vienne à sa* 
voir que les glandes de Cétacés ne sont point formées de coBCums 
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rangés symétriqnemeni, condiùon de celles des Mouotrémes, il 
n'y aurait pas d'impossibilité à ce que ces glandes continssent 
du lait; mais alors d'autres procédés, d'autres babitudes, dere- 
nues des faits obligés et conséqnens, seront à recueillir. 

A la grande rigueur, il se pourrait qn'nne émission , qu*un 
pissemenl des glandes eût lien, portaDt son effort sur les lèvres 
closes des jeunes. Mais quel cas pourrions-nous faire d'une telle 
supposition ? Je l'abandonne, et j'en renouvelle la déclaration, 
c'est toujours dans l'hypothèse que les glandes des Cétacés ont été 
parfaitement décrites par Baër. En déBnitive nons ne tarderons 
point 11 savoir ce qui en est. On a vu dans mon dernier écrit que 
mes présentes recherches se trouvent placées Sous le puissant pa- 
tronage d'un ministre du Roi , sont encouragées par Je zèle 
éclairé de M. l'amiral de Rigny. 

En attendant, raisonnonssurl'avenirphysiologiqne de ces ques- 
tions en nous aidant de quelque éraditi<ni.Car,je me trouveramené 
à mes vues de février dernier sur le mucus, par une communica- 
tion du docteur Rouliu , faîte à l'Académie , dans la dernière 
séance. Cette communication contenait l'extrait d'un voyage au 
Spitzbci^, et au Groenland, en 1671, par Frédéric Martens, 
lequel s'exprime comme il siut : 

. ( Si l'on remplace le mot sperme, évidemment erroné dans ce 
récit, par celui de mucus ^ que fournit aujourd'hui la science , 
nous nous trouvons rapporter l'anecdote la plus circonstanciée 
et la mieux appropriée à notre question. Voici ce passage : ) 

« Lorsque le sperme d'une Baleine est frais, il a l'odeur de b 
farine du froment qui a été bouillie dans l'eau, et lorsqu'il est 
chaud, il est fort blanc. On peut le tirer par filet, tout comme 
de la cire chaude ou de la colle-forte. Lorsqu'il est froid, il est 
de la couleur du musc, et a une forte odeur. J'ai euayé plu- 
sieurs moyens pour conserver ce sperme, mais je n'ai pas pu le 
rendre semblable au sperma-ceti, que les apothicaires vendent. 
On peut remplir plusieurs seaux de ce sperme^ car la mer en est 
souveut couverte , de même que de celui des Chevaux-marins, 
et des Veaux-marins : on l'y voit flotter comme de la graisse. 
On en trouve surtout une graudcquantitc quand il failcalme» ce 
qui mime rend la mer trouble et toute visqueuse... Je voulus eu 
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conserrer dans de l'eaa de mer, avec le dessein d'en emporter 
à Hambont^ ; mais il se fondit comme de la coUe-forte, et l'eaa 
devint sale et puante, de sorte que )e ne pas jamais la faire res- 
sembler aa sperma-céti des apothicaires (adipocîre). » 

Ces souvenirs, ces laits de la science m'étaiem inconnus lors 
des premiers développemens que je doouai en février dcrhier; 
et toutefois la théorie des^fiiiis nécessaires m'avaitfait imaginer 
quelque chose d'approchant : ce fbt quand je dus réfléchir aoz 
conséquences des observations communiquées alors par l'offi- 
cier anglais, M. Landerbale-Manle. Parler de ces inspirations, 
de révélations, snrlesenliroeui, sur la foi dea/aits nécessaires, 
le pois-je, le dois-je à cette heure? Il est à craindre que nos 
études philosophiques ne soient point encore assez avancées 
pour que je puisse espérer d'être compris de beaucoup de per- 
sonnes. Il me suffit toutefois de compter sur quelques sympa- 
thies. 

Cependant commençons et plaçons en Inmière le récit de 
Frédéric Martens. J'admets l'identité de ce fluide nageaut à fleur 
d'eau avec le mucus. Qu'on veuille bien se rappeler ce que j'ai 
rapporté plus haut touchant cette substance sur la foi de Berzé- 
lius. Une antre illustration de la science en a traité pareillement 
et d'une manière plus explicite , plus directement applicable à 
notre question : c'est M. Dumas dans le Dictionnaire classique 
d'Histoire naturelle, aa mot génération. Cet illustre physiolo- 
giste et Prévost de Genève, son ami et son émule, examinèrent 
de concert les phénomènes de l'éclosement et des premiers dé- 
veloppemens organiques k l'égard de la Grenouille : voici comme 
ib s'exprimèrent sur le mucus (tome 7, pag. 310) : 

« Le premier pfaéncHuène cpit s'est offert à noos consiste eu 
une absorption d'eau qne le mncos opère, et de laquelle résulte 
on gonflement considérable. » Après un examen poursuivi 
d'heure en heure de ce fait d'an haut intérêt physiologique, les 
auteurs affirment avoir vu qu'au bout de quatre heures d'im- 
mersion, l'absorption était complète , cl que le mucus était sa- 
turé d'eau. 

ArrètoDS-nous sur cette combinaison, sur ce mucus fydraté. 
Ccst uu prodoit nouveau : que cette qualification k laquelle la 
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nécessité nons afàit recourir lui vaille le profit de sa drâoimna- 
tion. 

La nature n'est prodigue d'inventicHis que dans le besoin : 
dans remploi posnble d'un moyen d'abord mis en jca est la 
raison de son immédiate admission ailleurs. Cestdansledëtoor- 
nement intelligeat de l'emploi physiologique des choses qall 
faut la dire ingénieuse; naturaingatiosa ont dît les anciens. 

Portons notre attention sur le premier mode de nntrilion des 
têtards. Eclos, ils se jeltent, pour s'en nourrir, sur la substance 
pondue avec les œufs : de l'obserralion qui précède, il soit 
quelle n'est point miscible h Teau, maïs qu'au contraire elle 
s'en pénètre, y puise des élémens, s'accrcât, se copule , et de- 
vient une gelce, une sorte de blanc-manger. Tel est le mitus 
hjrdraté. 

Que forts de cette instruction, nous nous reporûons vers les 
dernières familles de nos Mammifères; ce que nons y btms 
observé, c'est que des glandes, k portée des organes sexuels, 
et comprises dans les dépendances de ces organes, donnent on 
liquide par ponte , ou pissement , en vertu d'uae éjacuktidn 
exécutée par la mère ; voulue ainsi par elle , car des muscles s'jr 
trouvent à cet effet. 

Ces glandes sont autrement faites que chez tes Mammifôres 
du commencement de la série , certes tout autrement que des 
les Monotrêmes (voyez les Auteurs et mes précédens travaux), 
et de même autrement chez les Cétacés (Etaâr). 

Quel fluide donneront ces glandes ainsi différemnient con- 
struites? En consultant la science c'est du lait ou à» mucus- On 
du laft, comme chez les Mammifères camasiiors ei fimgtTores; 
oudumucus, comme chez les Batraciens- 

Supposons du lait, que d'ailleurs les petits ne sont plus «ptes 
k obtenir par des efforts de snccion, le lait sera versé dans l'ean, 
mêlé, répandu et perdu dans le milieu ambiant. Maïs les petîtSi 
entrés dans la vie, y doivent fournir une carrière d'adultes, poar 
continuer la perpéluité de l'espèce. Avec du Ikit, c'est impoS" 
sible , en apparence du moins , par défaut de snccion. 

Sapposonsque ce soit du mucus, tout rentre dans des allure' 
accoutumées ; ce mucus y passe à l'état de mucus hydmié, d'une 
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gelée, de bUnc-mai^r, et les petits se jciient arec voracité sar 
cette nourritare ainsi préparée (1). CependaDt avant la comrou- 
nicatioD du passage de F. Mariens, avant la comnmnication que 
nous en a faite M. le docteur Houlin , nous ne savions rien an 
sujet des Cétacés, dchis n'avions rien aperçu dans leurs habi- 
tudes , qui eût trait i du mucus , rien capable de la consistance 
d'une gelée. Des marins baleiniers avaient toutefois informe 
dernièrement M. Mnrec , chef du bureau de la police des pè- 
ches maritimes j qu'ib avaient également vu, à portée des ba- 
leines échouées, des masses gélatineuses flotter k fleur d'eau. 

Voilii de quelle manière j'ai considéré Tobservation de Mar- 
tens et des modernes navigateurs, sur un prétendu sperme ob- 
servé flottant et abondant dans la mer, comme devant apporter 
à mes vues de premier produit des glandes monotrémiqnes et 
cétacéenoes, lecomplémenlde preuves qui leur était nécessaire. 

Maintenant ces preuves seraient-elles complètes, elle système 
que l'ai conçu en février i833 est-il établi incontestablement? 
Tel n'est point mon sentiment ; je n'affirme rien, toutefois je 
veux épuiser la matière dans cette direction. 

Or, je prie qu'on veuille bien ne pas me faire le tort de croire 
que, si j'ai ainsi combiné à priori nn système , ce soit dans un 
intérêt d'amour-propre, et dans l'espoir d'un succès, dont je 
triompherais niaisement, s'il n'est point fondé iostemenl. Je ne 
suis animé et mené que par l'idée dn \Tai , que par la ^tisfac- 
lioB que j'éprouve en démêlant , et en résolvant tous les cas 
probJcraatiques de la philosophie naturelle. 

Mais en outre ce qui excite encore plus vivement mon ar- 
deur, c'est la pensée que la science ferait Ik un grand pas, un 
pas à en appeler un autre tout aussitôt , mais surtout bien né- 
cessaire dans Tétat si pauvre de la physiologie, en égard aux as- 
sûnilations de substance. 

La formation du lait serait un sojet qui se déduirait des précé' 

(1) r«ipréMaieaa«nl(find«Bun t(34)dMrainMpaiirBepuiten4TércrdMice 
•jrcl^ned'idceijcoiuviln raitide cî.aprte. Celte<»cillalioade*uciipparticnt à l'bû- 
toire flel*«ciaicc,rljeo« me pcrmeu point crjn«nchuig«-.No«lonnr>icidcnii({ae>, 
■■«Dl qn'iBBMiaieawnl aprèt le* Icctarat Ici (éancci «oinit pnblica par ex- 
il foM nut oéccMiiJ. 
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dentés recliei'ches, un sujet alors abordable^ et sar lequel i'ai 
déjh réuni un bien grand nombre de données. 

El pour dernière réflexion , j'ajoute que j'ai compris qu'ea 
raison du but , je ne devais me laisser abattre par aucune rési> 
stance , mais continuer au contraire courageusement mon rôle 
d'homme utilitaire. Un sentiment universel sur un fait ne sau- 
rait jamais être une cause qui nous empêchât d'examiner con- 
sciencieusement la faiblesse des motifs qui y avait poussé. 



Extrait de deux écrits sur la lactation des Cétacés i 

Par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Comnuuiiqatt i rAcadémie de* ScîencM les i; et at muM iSSf. 

Je désavoue les dernières pages de mon précédent mémoire, 
ma conception du mucus hjrdraté{\), me réservant d'exposer 
plus tard dans quelle mesure ces vues restent vraies et appli- 
cables aux êtres des bas degrés de l'échelle zoologique. 

Or, quelles idées s' était-on faites dans le principe an sujet de 
la lactation des Cétacés? complexes d'abord et saines dans Aris- 
lote , puis présentées comme simplemf;nt reproduites dans les 
compilations de Pline, elles se trouvèrent Ik sensiblement mo- 
difiées et gâtées. Une plus grande simplification en apparence et 
le mordant de l'expression leur procurèreni uu semblant de 
lucidité qui en imposa, et les âges futurs acceptèrent et conser- 
vèrent jusqu'h ce jour la paraphrase de Pline : uberibus nu- 
triuntur, etc., c'est-à-dire la proposition suivante, qu'on admira 
comme concise, comme une conception simple : « Les Cétacés 
se nourrissent du lait de leurs mères, dontib saisissent et tètent 
les mamelles. » Ainsi la lactation propre h la femme aurait été 
considérée définitivement comme applicable à ces animaux. 

Cependant Pline, en ne cherchant que des effets de style, 
n'avait vraiment ni compris, ni traduit le savoir des temps qui 

(i) Tant cbn la Utecr* <jue cliex le* MoDotrémii. 
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l'avaient précède ; ce <{ui n'empêcha pas qae son uberibus nu- 
triunttir ne devliu le fond de In pensée publique et ne pénétr&t 
dans le langage d'alors. Car mor-grec , ou femme de mer, tel 
est sur la cale de ^eiagoe le nom des femelles de Cétacés. 

M. de Blainville ne savait rien de mieux, quand, dans plu- 
sieurs occasions ii l'Académie, il m*a opposé sérieusement le 
consensus omnium, le sentiment universel, cet état stationnaire 
de la science , avec lequel il déclarait sympathiser ; et cette 
pensée, il l'a résomée et solennellement fait inscrire dans le 
procès-verbal de nos séances le 17 mars et en ces termes : i>er 
mamelles^ du lait produilpar elles ; des tétines pour être saisies; 
les petits tètent latr mère. Ainsi Vuheribus mOriuntur de Pline 
dans toute sa portée , la lactation «H^inaire des Uammifères , et, 
l'on peut aiouter, ses moyens bien appréciés chez la femme , 
obtiennent par voie de continuation des vieilles opinions en i834 
une pleine sanction scientifique, remarquons-le, an sein de 
l'une des premières sociétés savantes de l'Europe. 

Pour qu'il y ait eu sur cela, entre M. de Blainville et moi, une 
discussion, où faut-^t voir et placer le nœud de la difficulté? Toute 
science est progressive; elle reconnaît deux âges consécutifs; 
elle a de faibles conwiencemens d'abord , puis elle prend de la 
force ; hier on savait moins , et aujourd'hui Ton se trouve avoir 
appris davantage. Hier l'anatomie des animaux s'en tenait aux 
seules réalités perceptibles ocnlairement,c'est-fa-dire que chaque 
organe était pesé et mesuré dans tous les sens. Les différences 
respectives de chaque objet seules préoccupaient ; mais aujour- 
d'hui , d'après l'idée nouvellement introduite dans la science 
qu'il n'y a, philosophiquement parlant , qu'un seul animal plus 
ou moins profondément modifié dans chacune de ses parties , 
l'on voit au-delb des faits uniquement oculaires , pm'sque l'on 
se propose aussi l'appréciation de leurs modifications. L'étude 
àie% dij^rences avait préparé et façonné des matériaux; celle 
des rapports , en les employant dans une construction d'en- 
semble , les élève et les applique à la science. 

Cela posé : et par rapport aux laits de la seconde époque , 
le service de ces recherches étant échu ë mi plus ancien travail- 
leur, H. de Blainville , préféra s'en tenir aux travaux de la 
première époque. 
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Ceci explique nos deux points de départ; et la dirersité de 
ces vues, la fréquence de nos luttes scientiEqnes. 

Voici les voies de mon eeftrit dans la lactation des Cétacés. 
Plus grande est la différence des milieux ambians, et plus pro- 
fende esc la variation pour on même type. Le point k réaliser, 
la pénétration nécessaire dans ce cas particulier, c^est que le 
type mamm^ère pût accepter , selon ses deux données très 
différentes, l'essence du milieu aquatique, k l'égard des Cétacés, 
et l'essence du miliea atmosphérique, au sujet des Rurainans, 
par exemple. Cependant, la révélation des_^i^ nécessaires 
m'enseignait >qoe la solstion du problâme exigeait impérieme- 
meot que toutes les parties du type principal iiissent modifiées 
au prorata , pour tomber dans les faits d'un autre système ou 
soufr-type. Or,ceci avait déjb trouvé son application dans un 
avoir de curieuses considérations maintenant acquises & la 
science ; car autres étaient pour les Cétacés les formes de leur 
tête , de leurs narines , le nombre et les formes de leurs extré- 
mités, les oi^anes du mouvement , toutes les parties tégumeu- 
taires, etc. , etc. Eh bien ! poursuivant le développement de cette 
idée, j'en vins h penser qu'il en devait être ainsi des organes de 
la lactation : je crus , à priori , que ces organes ne devaient pas 
Ibncliooner de la même façon dans l'eau et dans l'air , et que 
pour cet effet ils devaient présenter en eax-mémcsdes diffé- 
rences notables.' 

Dans la doctrine des différences, on insiste en disant : nons 
voulons les faiti et nous repoussons les raisonnemeos ; mais, 
dans celle qui se l'onde- sur les rapports, on admet les uns et les 
autres. Les laits de la laelation des Célocés m'étaient, il est bien 
vrai, donaés par le consensus ommum; mais, en les raisonmot 
par l'espritgils m'avaient paru incroyables, erronés, à l'égard de 
quelques'nnes de leurs circonstances. Qu'avais-je donc fa faire? 
une révision des anciennes obseryatious de la théorie admise- 
La snccion ne me semble possible qu'en faisant le vide, et qu'en 
y portant , a litre de véhicule, et derrière kt nourriture happée) 
une partie du fluide ambiant. Or, ce qui, fa cet égard, se prati' 
qoait dans le milieu atmo^hériqse, je le tenais pour dcmonstra- 
tivemeot imposable dans le milieu aquatique. Je me mis donc i 
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{nor.sT.-Bii.AiKE. — Sur la laciattvt fies Cétacés, igt 
regarder dans la boacbe desGéUcés , ]y aperçus nombre d'ob- 
stacles k Uk libre [watiqne de la saocion; 3 latlot bien conclure 
que les Céucés ne pouvaient léter. EA, de U, mes efforts vers de 
■oavdles recherches ; efforts qui n'ont été conronnës d'un plein 
succès qa*k partir da 1 1 mars dernier, jour où j'ai pu étudier 
Torganisatioii de l'appueil mamellaire des Cétacés. 

Ce h quoi je n'attendais ; je l'ai trouvé dUTéreat du système 
propre aux RnmJBans y propre )> loua les autres Mamniferes ter- 
restres, non point par la survenance de nouveaux matériaux, 
mais par la profonde altération de tous comme de chacun d'eux : 
car , dans tontes les parties de cet appareil, était quelque chose 
d'aussi prof(H)déinent modi6ée que l'est le système de la loco- 
motion, où, une seule paire de nageoires chez les Céucés rem- 
place le double paire d'appareils marcheurs des auimaux ter- 
restres. 

DéccivoQS. La glande est superficielle, reconverled'unepeau 
BOÎDCe , et elle verse immédiatement dans la tétine chez les ani 
maux, aériens; mais dans nos animaux ton jours immergés dans 
l'eau, dans les Cétacés, elle est d'abord logée profoudëmeDi, et 
se voit entre les muscles abdominaux et un large muscle peau- 
cier ; mais de plus elle est composée de trcûs parties distinctes, 
qui sont placées bouta bout, et parallèlement a l'axe du snjel, 
dans l'ordre suivant , savoir : i* la glande ; 3° un long réservoir; 
et 3* on boni extra-cutané servant de canule. La glande forme 
et sécrète le lait , mais ce n'est point pour être trait , sucé on dé- 
gorgé immédiatement dehors et par sa tétine j le lait arrive mo- 
lécnlairement h l'extrémité de la ^aude , pour être reçu et ac- 
cumulé dans un réservoir Ai Aoc , comme fait l'urine ^l'égard 
de la vessie urinaire ; puis , en dehors de la peau, et dans une ' 
fente , le sillon mamellaire , est une manière d'urètre plutôt 
qu'une tétine , une sorte de canule très bien canalisée dans sa 
longueur. 

Or, le jeu de cette admirable et toute nouvelle machine est 
facile h comprendre. Tout l'appareil mamellaire ,, fait avec les 
anciens matériaux, mais qui sont variés par leur état d'élouga- 
lion, tout cet appareil est transform é en une seringue qui lance 
le laitavec autant de puissance quede prestesse. ..La force de pres- 
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iga ûEOP. ST.-HiLAiaE. —'Surla lactation des Cétacés. 
siou est déférée aux muscles qui eatourent le réservoir; celui-ci , 
hi son tour, est préparé pour rémission et agit, alors que le laits'j 
est accumulé; enfin, au-dehors est la canule, très bien appropriée 
k un tel usage ; cette canule , raidie b sa base par l'emploi d'un 
tissu érectile, cherche et trouve on point accessible pour elle 
vers les lèvres du petit , un point où elle parvient h s^introduîre, 
Mes écrits du 17 et du ^^t^onl ceci est extrait, s'expliquent par* 
feitement à ce sujet; comme ils établissent aussi qu'Hunter, au- 
teur original en 1787, a vu ces faits , mais sans les comprendre, 
attendu qu'il agissait comme on le faisait alors , ramassant des 
faits visuels, mais ne tes éclairant point par le raisonnement, 
c'est-à-dire par le flambeau qui résulte d'observations et de 
vues d'ensemble. 

Tel est, en défloitive, un ordre de choses, machmetxjeu, sorti 
sans efforts du fond commun de l'organisation , créé , on pour- 
rait dire, presque avec rien, et acquérant l'harmonie de ses 
parties par l'action d'accidens légèrement modificateurs: spec- 
tacle vraiment merveilleux, placé pour la première fois sous 
l'œil de l'Humanité, et, n'oublions pas de rappeler l'origine ei 
de consacrer le principe de ces éblouissantes clartés, en ajou- 
tant : ad gloriam Dei. 

Fallait-il accepter, sans sourciller, Vuheribus nutriuntar de 
Pline, et demeurer dans un passé de 18 siècles de durée, comme 
on nous invitait à le faire le 1 7 dans nos procès-verbaux ? Nous 
en serions encore à dire que les Jhmmes de mer (mor-gi'ec) 
allaitent leurs petits exactement, de la même manière que nos 
femmes du milieu atmosphérique qui vivent à terre. El certes, 
nous serions exposés à le dire dix-huit autres siècles encore, et 
toujours, si, pour prescrire contre l'usage, et pour faire cesser 
cet état stationnaire de la pensée publique, il ne fût survenu 
une méthode qui donne k nos investigations un but , un lil 
vecteur, et un caractère décidément philosophiques : j'ajou- 
terai aussi k litre de souvenirs honorables pour moi, uneméthode 
toute de mon invention. (Théorie des analogues, etc.) 
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F. cuviEtt. — Obsen'utions sur qitelifttes Rondeurs. 193 

Obscrtations sut les Rongeuts du cap de Bonne-Espérance , 
classés dans les genres Bathyergues , Oiyctères, Géori- 
(fues, elc. 

Par F. CuTiEii. 

A l'époque où je m'occupais 4e mes rcchercbes sur les dciitii 
des Mammit'èi-çs, le:: oaiuraUstes reconnarssateot au cap de 
Bonne-Espcrance deux espèces de Rongeurs vivaut dans des 
terriers , pariiculièreiocnt remarquables par leurs longues et 
fortes incisives, et par une entière privation de conque audi- 
tive, l'un de la grandeur d'un Lapin, entièrement d'un blanc 
jauDàire, l'autre plus petit, bran minime, avec du blanc autour 
du museau, des yeux el des oreilles, et une tache de même cou- 
leur sur la tûte. 

Ces espèces étalent représentées par la Taupe des Duues (1) 
d'Allamand, et par la petite Taupe du Cap (3) de BufTou et le 
Mus Capensis de Pailas (5)> Le premier de ces Rougeurs tut 
admis dans les catalogues méthodiques, sous le nom de Afufma- 
ritimus , Gmel., et les deux autres furent réunis dans ta même 
espèce, sous le nom de Mus Capensis , que Pailas avait donné à 
l'individu qu'il avaîldécrit. 

Jusqu'à Illiger, aucune tentative, dont les traces se soientcon- 
servécs, ne fui faite, je crois, pour éublir les vrais rapports des 
nombreuses espèces qu'on réunissait dans le genre Rat. C'est 
lui qui, le premier, tenta cet essai dans son Prodomus sjrtema- 
tù Mammalium etAvium, et les principes généraux sur lesquels 
tout son travail de classification s'appuie , le conduisirent à éu- 
blir le genre Bathyergue dans sa famille des Mutins , pour le 
Mus maritimuSy et dans la famille qu'il désigne par le nom de 
Cunictdîaria , le genre Georjrchus, pour Je Mus Capensis, et le 
Mus talpinus de Pailas. 

(i) Bdffon , «dîtÙNi d« Botluide; mppU , t. V, p. i4 , pi. x. 

(a) SHfpl., I. ni, p. 19!, pi. 13, M t. VI, p. iSi, pi. xtMTt; cène denière e*l 
copiée d'AllaBand. 
(3) Glirat, p. 17*, pi. VIT , et la tAe pi. am , f. i ; , p, «ol. 
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ig4 F. cuviKH. — Observations sur quelques Rongeurs. 

C'est là où PU était la classKîcatioii de i;es RoDgcurs lorsque 
je me livrai à la rcdacûou de mon ouvrage sur les deuis. Le ca- 
binet d'Anaiomie comparée tne fournit les principaux élémeos 
de ce travail , et pour ce qui coucerne ces Rongeurs à 
-grandes et fortes incisives, dont il vient d'être question, je trou- 
vai plusieurs têtes qui me présentèrent, dans le nombre de leurs 
dents, des diSërences fondamentales; celle du Mus maiitimus 
et une tète sans dénomination, sensiblement différente de I» 
première ; l'une et Tautrc, ayant le même système de dentition, 
me donnèrent les caractères d'après lesquels je fondai le genre 
Orrctére { i), genre que j'aurais nommé Sathjergue si j'eusse 
mieux connu alors le travail d'iUiger. 

Deux autres têtes , différentes de celles des Oryclères par le 
nombre des dents, mais qu'aucun nom spécifique ne désignait, 
me servirent de type pour établir le genre Baihyergue (a), ne 
pouvant alors, à ce que croyais, conserver le genre Gêorichus 
formé par llliger de deux espèces qui ne se rapprochent pointna- 
turellement. C'est ce même motif qui , sans doute , a déterminé 
M. Desmarcst h réunir sous le nom commun de Baihyergue le 
Mus marilimuset \t Mus Capensis des catalogues, exemple 
qui a été suivi par M. Brant (3), par M. Fischer (4) et pnr 
M. Smuts. (5) M . Lesson (G , au contraire , a adopté mes deux 
genres , rangeant dans celui des Batfayergues la petite Taupe du 
Cap, de Buftbn, qu'il regarde, avec la plupart de ceux qui Tout 
précédé comme appartenant à la même espèce que le Mus Capen- 
sis de Palias, et son Baihyergue hoitenlot, décrit dans la partie 
zoologique du voyage de la Coquille. Il n'admet dans le genre 
Oryctère que la Taupe des Dunes d'AUamand, c'est-ii-dtre le 
Mus mflri/t'muf deGmelin. Moi-même, dans le Dictionnaire des 
Sciences naturelles , j'avais cherché à éclaircir les rapports du ce 
Mus maiitimus et de ce Mus Capensis des catalogues, et, con- 

(1) Dtt dtau eoimJiriei coitime taraclèrti tootogîquu , p. 17}, pi. Lxrr. 

tï) /*;</., p. 175, pl-"». 

(3) Htl getiaclil dtr Miùien , e!c. 

(4) Syaopùt aiûaaUam, etc. 

{i) Diiiert. loot. taain. mam. Captm. iS3i. 
(6) Manuel de mammahgit. 
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r. cuviER. — Obfetvations surquelques Rongeurs. ig5 
duit par Id confiance que ^e devais avoir duns les oaluralistes 
{fni jasqu'alors avaient réuni dans la même espèce la petite 
Taupe et le Mus Capensis de Paltas , li 5oup<;onaer qu'une des 
léies à trois dénis du cabinet provenait de ce dernier, je Tarais 
regardée comme le type démon genre Bathyergue. 

Dufia M. Kaup(i), prétendant que le Mut nuzritimus et ie 
Mus Capensis ne différent que par l'âge, et appartiennent à la 
incmc espèce, efface de la science cette dernière espèce, et le 
genre qni a été fondé sur eUe. 

Une circonstance heureuse me permet de répandre aujour- 
d'hui quelques lumières nouvelles sur la nature et les rapports 
de ces animaux, et de rectifier quelques-unes des erreurs afses 
importantes dont ils ont été l'objet. 

Jusqu'à présent, il ne m'avait pas été possible d'exami- 
ner la tête de lu petite Taupe du Cap, de Buffon , et ce n'est 
que par cou)ecture que je l'avais considérée comme n'ayant 
que trois molaires de chaque côte des mâchoires. D'un autre 
côté, la description que Fallas donne de son Mus Capensis, 
n'est pas conforme aux caractères spécifiques de cette petite 
T.iupe du Cap, avec laquelle il se trouve partout confondu ; 
RU effet , ta seconde espèce paraît avoir consumment an som- 
met de la tête une tache blanche que n'a point la première , 
et Pullas nous apprend que celle-ci n'avait qae trois molaireti 
de chaque côté des deux mâchoires. 

Dans cet état de choses, il importait donc de pouvoir consta- 
ter les caractères ostéol<^iques de la tète de la petite Taupe , afio 
de déterminer d'une part, ses rapports généraux avec les autres 
Rongeurs du Cap h grandes incisives, et de l'autre ceux qu'elle 
pouvait avoir plus particulièrement avec te Mus Capensis de 
P-.llas. 

Cest ce que m'a permis de faire la tête d'un Individu de pe- 
tite Taupe , tirée d'une peau envoyée directement du Cap ^ et 
qui avait tous les caractères de cette espèce , sinon que le fond 
du pelage était d'un brun un peu plus gris qu'il ne l'est dans les 
individus que renferme la ct^lcclion du Muséum; mais cette 

(0 /•■''. l- XX, li'cab , p. loiS. 

Digilizedby Google 



it}6 F. cuvisR. — Observations surquelques Rongeurs. 
différence très légère n*esi point de nature à mettre eu doute l'i- 
dentité spécifique de tous ces individus. Or, cette tête, incom- 
plète pour les os , mais parfaitement entière pouc les dents, m'a 
présentéles caractères principaux de mes Oryclères(fiatbjergaes 
d'illigerj, quatre molaires k cbaque maxillaire ayant, avant 
d'être usées, une échancrure k leur côté cxtei^e, et n'of- 
frant plus qu'une circonférence uniforme après qu'elles ont 
éprouyé les effets de la détrition. 

Quelques différences s'y font cependant remarquer : dans le 
Mus maritimus , c'est la dernière molaire qui est la plus petite ; 
les trois qui la précèdent sont à peu près d'égale grandeur. 

Dans la petite Taupe , au contraire, la plus petite des molaires 
est la première , et celles qui viennent après vont en augmen- 
tant de grandeur, de sorte que c'est la dernière qui e^t la plus 
grande; ensuite, les incisives supérieures de la première de ces 
espèces prennent racine à lu hauteur des molaires antérieures , 
et ces incisives, ainsi quç les inférieures, sont partagées par un 
sillon profond. Chez la seconde, les incisives supérieures pren- 
nent racine derrière la molaire postérieure, cl elles sont lisses et 
sans sillon, ainsi que celles qui leur sont opposées. 

ïl résulte de ces faits, que la petite Taupe du Cap n'appar- 
tient ni à la même espèce ni au même genre que le Mus Ca~ 
pensîs de Pallas; qu'elle appartient au même genre que le 
Mus maritimusy et constitue, contre l'idée de M. Kaup, qui 
ne la distingue pas de ce Mus Capensis , une espèce à pjrl, 
laquelle ne se trouve point encore dans les catalogues métho- 
diques, ayant toujours été confondue arec ce Mus Capensis 
du célèbre Naturaliste allemand qui ne lui ressemble , ni par le 
pelage, puisqu'il est beaucoup plus brun, et qu'il n'a point 
de tache blanche sur la tête , ni par les molaires puisque au lieii 
de quatre il n'en a que trois. 

L'espèce nouvelle découverte au Cap par M. Garuot, et in- 
troduite dans la science par M. Lcsson , d'abord en 1836(1), 
dans la partie Zoologique du voyage de la Coquille, sous Je 

(>) Noui croyoni néceuaire du rappeler cet datM, pour montrer que cetie npâcc 
a Mé publiée loui le nom d' Uoiitntoiui av.iiit de l'Jtre *od> celui de Cacuiitn, pir 
M. Brant, dont l'ouvrnge nnr \n l'ongi-iirs n'a paru qu'en 1817. 
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F. cmriiw. — Observations sur quet^uts Rongeufs. 197 
nom générique d'Oryctùre ^ et en 1837, dans son Mnnnvt dn 
mammalogte sous celui de fiatbyergue, avait besoin d'être 
ramené à son genre vcrilable, que n'indique nî l'un ni l'autre 
des noms génériques que jusqu'à présent elle a reçus. En 
effet) la dénomination d'Orjctère a pour M. Lessou le même 
sens que celui de Balhycrgoe pour M. Desmnrest ; car , l'un et 
l'autre réunissent sous ces noios le Mus maritimus et le Mus 
Capensis des Catalogues méthodiques. Or, ce sens n'est ni 
celui dans lequel je prenais le nom d'Oryctère , ni celui qu'at- 
lacliait Illiger au nom de fiatbyergue. D'un autre côté, les 
Batbyergues de M. Lesson n'ont que trois molaires de chaque 
côté des mâchoires, c'est-à-dire, que ce genre a dans son Ma- 
nuel , les caractères que je lui avais attribués dans mon ouvrage 
sur les dénis; mais malheureusement il a forme ce genre du 
Mus Capensis des Catalogues et de son B. Hottentotus , espèces 
«jui se trouvent n'avoir point les caractères qu'il leur atti-ibue. 
Ainsi, comme nous l'avons déjà dit, le 3/uf Capensis des Cata- 
logues est une espèce monstrueuse qu'on ne trouve point dans 
la nature et composée d'élémeos qui s'excluent, et le B. des 
Hottentots n'est point un Rat-Taupe à trois molaires. 

Ce dernier l'ait nous avons pu le constater sur la tête de l'indi- 
vidu même découvert par M. Garnot , et qui a servi à l'établisse- 
inciit de cette espèce hoiientoie. Cette tête a comme le Mus 
maridmus quatre molaires à chaque maxillaire tout-k-l'ait sem- 
blables à celles de ce rat ntarilime; aussi, est-ce la dernière des 
molaires supérieures qui e5t la plus petite, mais ses incisives 
ne sont point partagées par un sillon , elles sont lisses, comme 
celles de I» petite Taupe du Cap, et les supérieures prenucnt 
nussi racine après la dernière molaire. 

Les l'ormes de la tête de ces deux espèces présenteraient 
aussi des différences qu'il ne serait point inutile de constater; 
ainsi chez l'une , les frontaux éprouvent une dépression qui 
ne s'observe point chez l'autre, et îes attaches des muscles 
impriment chez la première des traces beaucoup plus profoudes 
que chez la seconde; mais, pour traiter ce,sujet en détail, il 
t'audraii des têtes en plus grand nombre , et mieux conservées 
<[ne celles que j'ai. 
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C'est ce BaÛtyergus hoUeniotus que M. Brant parait avoir pti- 
blîé en 1827 , dans sod travail sac les Rongeurs , sous le non 
de Sathjergus cœcutiens (^i) } et c'est encore elle qui , je crois, 
se trouve indiquée par M. Smith, dans le Zoological jounial(3), 
sous le nom de Batkyergus Ludwigiî, 

Nous avons vu plus haut que M. Kaupse trompait en affirmant 
que le Mus Capensis ne diflTërait point spécifîqoenient du Mus 
maritimus; en effet , soit qu'il entende par ce uom de Mus Cor 
perisis la petite Taupe de Buffou , soit qu'il entende le Mus Ca- 
pensis de Pallas , son erreur n'existe pas moins ; car , le cabinet 
du Muséum possède aujourd'hui cette dernière espèce avec 
tous les caractères^que lui donne Pallaa; et les têtes, i trois 
molaires h chaque maxillaire, qui m'ont servi pour établir le 
genre Baihyergue , avaient appartenu '» des animaux adultes. 

Les observations qoe je viens d'exposer conduisent donc à 
réunir dans le même genre, qu'on nommera ouBathjfergue ou 
Oryctère. i* La grande Tnu^e du Cap , Mus maritimus Gmer 
lin ; 2" Ja petite Taupe du Cap , non encore admise cftmme es- 
pèce, et fa laquelle on pourrait donner le, nom spécifique de 
Buffbnii; 3' l'espèce nommée Hottentoius par M. Lesson, et 
une quatrième espèce dont te squelette sans nom est au cabinet 
d'anatomie, et dont la léle ne peut être rapportée h aucune 
des espèces précédentes. Un autre genre ne se trouverait en' 
core composé avec certitude que du seul Mus Capensis de 
Pallas, qui pourrait reprendre peut-être sans trop d'inconvé- 
nient le nom de Géorichits; car, malgré Je sens que lui aiiri- 
buait se savant Naturaliste , assez différent de celui qu'il rece- 
vrait ao)ourd'hui, ce nom, dès son apparition, ayant dispara 
de la science , n'y a laissé aucune trace nuisible. 



0) T.IV,ii*i6,p.439t(aig. 
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RiCBBncHiâ sur le dépeioppement et ta durée de la vie des ani- 
itiaujc infiisoires , suivies d'une description comparative de 
latn diffenns organes; 

Par C.-G- Ebbbhsbiig (i). 

Depuis 1«9 recherches auxquelles je me suis livre, touchant 
l'organisation des animaux iofusoires, j'ai constammeiU chercha 
k étudier les lois qui régissent la vie de ces petits ëires et j'espère 
avoir fait quelques expéneuces riches en résultais pour les ques- 
tions fondamentales de la physiologie , et notamment pour la 
juste appréciation de la génération spontanée. Je soumets à 
l'Académie les résultais de mes recherches sur la dorée de la vie 
et les lois qui président à In reproduction des animaux infu- 
soîres, ainsi que les obfiervntions que j'ai faites sur la manière 
dont se développent ces êtres, observations k défaut desquelles 
une foule d'erreurs , touchant kur génération , se sont répan- 
dues dans la science. 

Relatifement à la durée de la rie individuelle des animaux 
infusoires, il n'existe encore aucune observatïou rigoureuse; la 
raison principale de celte incertitude vient de ce que l'on con- 
sidérait coiDDM impossible l'observation de ce phénomène. Les 
nombreuses relations lodcbant la résorreciion des Rolifères et 
des Vibrions dn vinaigre s'accordent si peu avec les résultats 
obtenus par des observateurs exacts', qu'il iresi pas plus néces- 
saire de nous j arrêter ici que de noos étendre sur les Infusoires 
aotédilavtens dont M. Rastner parle dans sa Météorologie. 

Comme la plupart des observateurs considèrent la vie des ani- 
maux iufuàoires comme un phénomène inslanlané , j'ai irès sou- 
vent cherché k observer sa durée; j'ai passé des nuits et des 
jours entiers , étudiant le même individu avec une persévé- 
rance soutenne , et, au lieu d'obtenir un résultat qui couGrmAt 
les idées reçues, j'ai pu constater que la génération de ces êtres 
était normale , et avait lien aaniojen d'oeufs. J'ai déjà consigné 
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ce rusultat dans mon précédeot inémoire. Pour faciliter les 
observations auxquelles je me livrais, j'ai eu recoars k une mé- 
thode qui me permettait d'observer pendant long-temps les 
mcmes individus isoles, sans êti'u obligé de restur constam- 
ment auprès d'eux. Je pris un cylindre en verre d'environ trois 
lignes de diamètre et de quelques pouces de longueur. Je rem- 
plissais d'eau clarifiée ce tube fermé à l'une de ses extrémités ; 
ayant versé dans un verre de montre quelques gouttes d'au li- 
quide conienaut les Infusoires que je voulais observer, je pre- 
nais, avec l'extrémité très déliée d'une plume k écrire, un de ces 
animalcules. L'ayant placé sur uue plaque de verre, je cons- 
tatais, h l'aide d'un grossissement de 4^0 , la présence et le nom- 
bre d'œuts qu'il contenait; cela fait , je l'introduisais dans le 
lube de verre , après avoir acquis la certitude qu'il n'existait 
dans l'eau contenue dans ce cylindre aucun animalcule sembla- 
ble à celui que je mettais en expérience. Pour empêcher la 
poussière d'entrer, et pour m'opposer à la putréfaction , je cou- 
vris la surface du liquide avec une lentille d'eau, sur la sur- 
face de laquelle j'avais eu soin de constater aussi qu'il n'exis- 
tait aucun animalcule. 

Au moyen de cet appareil, je pus faire une série d'expériences 
qui me mirent à même d'apprécier très ueltemeut la durée de 
la vie de ces Infusoires, ainsi que le nombre de jeunes qui 
pouvaient naiu'e d'un même individu; obsenralions qui, loin 
d'être favorables aux opinions reçues, démontrèrent, d'une 
manière incontestable , que ces êtres , appartenant h un monde 
qui se dérobe à nos yeux , ont une vie dont la durée a lieu d'é- 
tonner, et possèdent une faculté de reproduction pins éton- 
nante encore. 

I. Observations sur le développement de quelques Illusoires en 

général. 

Paemiëiie série d'expékiehces. — Ce fut le 5 novembre i85o 
que je fis la première observation régulière . Je mis en expé- 
rience deux individus de VHjrdatina senla, ayant un sixièmi;' 
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de ligne de longueur. Chacun drs deux animalcules avait dans 
le corps uo œufmûr de couleur blanche. J'abandonnai ces deux 
tires ù eux-mêmes jusqu'au 10; alors, c'est-à-dire cinq jours 
après, je reconnus, k la loupe, qu'il existait dans la liqueur ig 
aDÎmalciiles tout-)i-fait deTeloppés, et de même espèce que ceux 
que j'avais mis eu expérience. 

DsvxifcMEsiHiB D'EzpÉafKNCES. — Jc séparai, le 10 novembre, 
nu seul individu des dix-neuf que j'avais obtenus, il présentait 
dans son intérieur un oeuf mur. 

Le 1 1, je trouvai l'œuf appliqué à la paroi interne du vase , 
auprès de sa mère, laquelle contenait un œuf nouveau en- 
tièrement semblable à celui qui s'en était déjà séparé. 

i-M la au matin, il n'y avait aucun changement. 

Le i3 au matin, je trouvai trois animalcules vivans dont un 
développé et très traospareot; un antre de grosseur moyenne , 
et te dernier très petit. J'observai en outre uo œut appliqué 
il la paroi du vase. Ainsi donc, du la au 14 novembre, l'ani- 
uulcule avait pondu deux œuts, et, l'œuf pondu auparavant 
était édos en même temps que le plus âgé des deux qui avaient 
été pondus en dernier lieu. Je trouvai en même temps deux 
coques vides a l'endroit du vase où les deux œufs avaient été 
Htiacbés. 

Le 14 > l'animalcule qui était le plus développé , et en même 
temps le plus transparent, vivait encore. On trouva en outre 
trois animalcules pins jeunes presque adultes , et un quatrième 
U'ês jeune et très petit. L'œuf observé la veille était vide. On 
n'en rencontra aucun nouvellement pondu sur la paroi du 
vase. Le i5 et 16, l'observaiioD ne put être continuée. Le 17 , 
on trouva huit individus dont cinq développés et trois moins 
grands. 11 n'existait pas d'oeufs pleins sur ta paroi du cylindre. 

Le nombre des êtres ne s'accrut pas davantage; le 33, au 
lii;u de quatre animalcules, on u'en rencontra plus que trois 
qui étaient lauguissans il que j'abandonnai. 

TaotsiËMB 5ÉBIB u'ExpiRiEHCEs. — Le 1$, à six heures de 
l'après-midi, je mis six de ces animalcules {^Hjdatina senia) 
d:iiif autant de tubes de verre. 

Tiifie ri' I. — Le 14 ) "Il œiif se vovail diins le fond du vase cl 
I. Zoo/. afi^ 
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ranimalcule était agile. — Le 17 , il y avait , outre rauimalcute 
aucien, ou jeuue très petit- — Le 18 et 19, rien de nouveau. 
— Le 30, les mêmes individus, plusunœul'atucbé aux parois 
du vase. — Le ai , aucun cbaugement. Ayant introduit dans 
le vase UD certain nombre de Monades (M. pulvisculas), parnû 
lesquels j'avais préalablement constaté qu'il n'existait pas d'Hy- 
datines, je vis aussitôt les animalcules en expérience recom- 
mencer à mouvoir avec vivacité leurs organes rotateurs, et en 
même temps leurs intestins se remplirent des Monades vertes 
que j'avais introduites dans la liqueur.— Le 33, on trouva neuf 
Hydatines vivantes et un œuf. — Le a3, îl s'en trouva vingt- 
deux individus. — Le 34 , le nombre des individus était deveon 
tellement grand qu'on ne pouvait les compter. — Le 5o, le 
nombre des individus était encore incalculable. 

Tube n* 2. — Le \^, l'animalcule était mort. 

Tube n" 3. — Observé de jour en jour jusqu'au ao il ne 
présenta rien de nouveau. - — Le a i , on ajouta de la nourriture 
comme dans le n" i . — Le aa . l'animalcule était devenu très 
fort. — ' Le 33, on trouva deux œufs attaches au va.se ^ l'ob- 
servation ne fut reprise que le 3o, et on trouva alors autan! 
d'animalcules que dans le vase n" i. 

Tube n'4- — D" i4 a« 19 > rien de nouveau. —• Le ao, IV 
nïmalcule est vivant mais est devenu transparent, et parait être 
un peu plus fwlit que la veille. — Le 31 , aucun chaugemeot. 
— Le 33, l'animalcule paraît t^'ès affaibli. — Le a3 etle3o, 
rien de nouveau. 

Tube n* 5. — Ne présente rien de nouveau jusqu'au 19. — 
Le 30 , l'animalcule est mort. 

Tuhe n' 6. — L'animalcule ne présenta rien de nouveau. — 
Mort le 17. 

La transparence des individus morts m^ayant fait supposer 
qu'ils avaient péri de faim plutôt que de vieillesse^ et considé' 
rant qu'ils étaient placés dans de l'eau lont-tt-fait claire, tandis 
qu'ils habitent ordinairement dans de l'eau trouble; il me vint 
h l'idée de fournir aux autres individus de la uourritvre; je le 
lis pour ceux contenus dans tes tubes n* 1 et 4 > aiost que cela 
a été déjk dit. 
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Le premier résuluit de ces etp^riences, qui ne furpnt pas 
poussées plus loin, est celui-ci : L'animalcule du vase n" 4 
qui était placé dans l'eau claire, y séjoDrna dix-buît jours sans 
prendre de nourriture autant toutefois cju'on peut le présumer. 
Comme il était adulte lorsqu'il fut mis en eipërience, on peut 
admettre qn*il était â^é de deux ou trois jours : on peut dès- 
lors porter fa dïx-buit et très probablement k vingt jours et plus 
la durée de la «ie d'un HjdaUna senta. Je ferai remarquer que 
le vase qui contentit cet animalcule fut vidé par inadvertance , 
ce qui m'empêcha de continuer cette observation qui présentait 
justement le plus grand intérêt. 

Un deniième résultat de cette troisième série d'expériences 
est 4)ne , pendant les neuf premiers jours de Tobservation , les 
cbangemens survenus étaient peu favorables à ces animaux : 
trois étaient morts; un d'entre eux avait produit un petit et 
on oeuf; un autre était fort , mais il était resté seul ; un autre 
enfin , transparent et revenu sur lui-même , était également seul. 
Lorsque je mis dans l'eau qui renfermait ces êtres quelques 
gouttes d'eau conteDam des Monades vertes, leur vitalité en 
iîit extrêmement accrue , le nombre des êtres auxquels ils don- 
nèrent naissance devint très considérable , et cela dans un 
court espace de temps. Cet accroissement ne fut visible dans 
le vase u* 3 , que vingt-quatre heures plus lard. L'individu du 
n* 4 vécut plus long-temps qne les autres : mais il ne prit pas 
d'accroissement et ne pondit ancun reuf. Il résulte de Ihj qu'une 
alimentation copieuse est pour ces Infiisoires une condition du 
développement d'an grand nombre d'êtres, mais qu'elle n'est 
pas nécessaire pour la conservation de la vie individuelle. 

QoATiitïMR sAnit D*ExréRiSflCBs. — Le 31 novembre, je plaçai 
dans le vase n* 6, un nouvel individu de tH/datina senta 
contenant au œuf formé. J'ajoutai une goutte de la liqueur en 
question ( renfermant des Monades . 

Le as au matin, l'œuf était éclos. 

Le aS, je rencontrai quatre intlîvîdus dont deux très déve- 
loppés. 

Le a4au matin, il yen avait vingt. L'observation 6nit U; il 
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devenait trop difSciie de comptei* le nombre d'îiidÎTidus f{\n 
prenaient naissance. 

Il résulte de cette expérience que , dans l'espace de soixante* 
douze heures, vingt individus aTaientélë formes, uii seul ayant été 
mis en expérience; ia multiplication de ces êtres devînt ensuite 
prodigieuse. Du 33aua3 novembre, six individus sont nés de deux 
Hjrdatina senta mis en expériences; il est probable que te plus 
Agé de ces Int'usoires avait pondu quatre œuls, et le plus jeune 
deux; ainsi dans Tespace de vingt-quatre heures ces animalcules 
paraissent pouvoir se reproduire quatre fois, et dans cette \\y- 
pothèse on pourrail.obtenir d'une seule mère, dans l'espace de 
dix jours , 1,043576 individus , et le onzième jour on en aurait 
quatre millions. Si Ton suppose que chaque individu donne 
naissance chaque jour à deux petits seulement, on obtiendra le 
premier million au bout de vingt jours, et au vingt-quatrième 
jour on aura déjà 16,777,316 individus. 11 résulte de Vk, que le 
plus grand développement de la force génératrice connue se re- 
ncontrerait chez les animaux infusoires. 

CINQUIÈME SÉRIE d'experib>ces. — Jc plaçai le ai novembre a 
onzR heures et demie de l'après-midi dans le tube n. 9, deux 
individus de Y Hjrdatina se/Ua^ présentant chacun un œuf. 

Le 33 nu matin, à-sept heures , on trouve qu'un des animal- 
cules a pondu deux œufs qui sont appliqués contre les parois 
du vase; l'autre animalcule a certainement encore dans le corps 
un œuf blanc , et peut-être deux. — A trois heures de l'nprùs- 
luidi, deux œuls ont été pondus de nouveau appadenant pro- 
bablement au deuxième animalcule- Le a3, à sept heures dumatin, 
l'un des deux animalcules a déposé, pendant la nuit, deux œufs 
qui sont attaches également II la paroi du vase. L'un des deux a 
donc pondu quatre œufs et l'autre deux dans l'espace de vingt- 
quatre heures. L'un des deux œufs pondus pendant la nuit était 
éclos, l'autre h sept heures du matin était encore plein. A neuf 
heures ce deuxième œuf était éclos. 11 a falln trente h trente-six 
heures pour que les œufs soient éclos après avoir été pondus. La 
formation de deux œufs dans lu corps de la mère et leur ponte 
11 exigé vingt-quatre h trente heures. Le 34, l'observation n'était 
plus possible il cause dn grand nombre d'individus. 
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J'ai expérimenté également sur des Infusoires pnlygaslriques : 
Il Paramœcium y/uretia, doDl la grandeur est de uu douzième 
de ligne y lut mis en eipérience , atiisî que le Styîonjrclùa Mjti- 
iiuqui est également une des espèces les plus grandes. 

Sixième séhib D'BxPÉr.iEttCES. — Le i4 novembre, je séparai 
quatre morceaux de Paramœcium Aurélia; je les plaçai sé- 
parément dans des verres que j'avais remplis d'eau claire. 

Le i5 et 16, )e n'examinai pas les verres. — Le 17, les verres 
n* I et 4 contenaient les animaux isolés nageant avec agilité. 
Dans les numéros a et 3 les animalcules avaient disparus. — 
Le 18, aucun changement. •— Le ig, les deux animalcules 
préseuiaienl un rétrécis!>ement dans la partie moyenne de leur 
corps ; une section transversale était sur le point de s'effectuer. 
— Le ao au matin , les choses sont daai l'état suivant. ^ N» 1 . 
Cinq individus avaient piis naissance au moyen de sections trans- 
versales. — ri*4-Huittndividnssontdanslemémecas. — Le ai 
an soir , aucun changement. >— Le sa , n* i , six individus pres- 
que d^égale grosseur. — N* 4- Dix4iuit individus y existent. — 
Le a3 , le nombre des animalcules était tel qu^il me fat impos- 
sible de les compter : ces petits êtres se déplcçam à chaque ins- 
tant. Celte observation démontre que dans l'espace de six jours 
ces Infusoires polygastriqoes demeurèrent sans que leur force re- 
productive se soit développée; que du I9au30un seul individu, 
du n* I s'était deux fois complètement divisé , et qu'une de 
ces deux parties s'était elle-même divisée une troisième fois. 
— Dans le n' a, il y avait eu une division triple dans l'espace de 
vingt-quatre heures. Le jour suivant , il s'opéra également une 
division double de plusieurs de ces parties. Tons les individus 
qui avaient ainsi pris naissance avaient la même grandeur qne 
l'animalcule primitif. 

Septième siiiiE d'expérubres. — Le i4i on isola dans un 
verre un individu de l'espèce Stjlonychia Mjrtitus, ayant un 
dixième de ligne de grandeur. A la suite de quelques attou- 
chemens avec la plume en forme de pinceau, on détacha 
une portion de son corps : l'autre ne s'en mut pas avec moins 
iragilité. 

Le tS et 16, on n't^erva pas. 
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Le l'j, l'individu vivait eacoreseuî , mais il était laDgmssanl; 
je mis daos Teau quelques gouttes dâ la liqueur nutiîiive 
{Monas pulvisctdus), t'animai eu avala aussitôt quelques par- 
ties : ce dont on put s'assurer en voyant les estomacs séparés do 
Stylonjrchia remplis de cette substance verte. - 

Le t8 et 19 , aucun changement n'est survenu, l'animal était 
agile. 

Le 30 , il existait dans le verre trois individus; un plus grand, 
lieux plus petits; le plus développé a pris naissance au mojen 
d'une section transversale , et il est évident que dorant la nuit 
une autre section double se sera effecluée. Tous ces animaoi 
étaient verts à leur intérieur parce qu'ils avaient avalé des 
Monades vertes. 

Le s I , aucun changement. 

Le 33 , on rencontre douze fragmens d'animanx vivans, 
Les jours suîvans, le nombre des individus qui avaient pris 
naissance était tellement considérable qu'il fut impossible- d'en 
déterminer le nombre. L'observation fut aloo^ su^endue. 

Le 3o , il existait encore six animalcules vïvans dans le même 
verre ; tous tes autres étaiont morts; les^premierd moururent aussi 
plus tard; et on s'est assuré que l'eau avait éprouvé quelque 
changement dans ses propriétés chimiques : il en résulte que 
l'on ne peut rien conclure de ces expériences touchant la du- 
rée de la vie de ces animaux. 

Toutefois nous voyons que dans la première série d'obsem- 
tions que nous avons faites sur les Infusoires polygastrianes , las 
mêmes individus purent être observés avec exMlitude pendant 
dix jours. Je n'ai pas observé qu'il soit né des individus provenaut 
d'œufs. Je n'ai pas non plus observé que la rËproduction par 
gemmes et par section longitudinale , que j'ai eu occasion de 
consteterdans d'autres circonstances, ait eulteucfaez les aniniauK 
que j'ai mis en expérience. Il est très probable que ces modes 
de reproduction s'ajoutant de temps en temps k celui que nooi 
avons constaté , doivent rendre beaucoup plus considéreUe le 
nombre d'individus qui prennent naissance. £b eièt, si cfaei 
le ParanuBcium j4urelia nous voyons huit individus naitre 
lorsqu'un seul avait été mis en expérience, et si d'autre part 
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BOUS considurotis que irois individus de l'espèce Strlonychia 
Mytilus peuvenl en procréer douze dans le même espace de 
temps, on conviendra que la force reproductrice des lufusoires 
polj^astriques est peut-être plus grande encore que. celle des 
animaux rotaleors-, laquelle dépasse de beaucoup l'activité de 
la fonction génératrice chez tous les autres animaux. 

RésuUats généraux. — 1° La force reproductrice des ani- 
tniux infusoires est plus développée que dans aucune autre 
classe d'êtres. 

2* La durée de la vie de quelques Rotateurs dépasse dix-buit 
)oi>n. Chez les Infusoires polygastrïques, il est vraisemblable 
qu'elle s*clend au-delîi. 

S* Dans l'espace de peu de jours, il peut naître plusieurs 
millions d'individus, soit nu moyen d'œufs, soit par division. 
Dnc observation directe démontre qu'en mettant en expérience 
on Rotateur, on peut obtenir an dixième jour un million 
d'ètret , quatre millions le onzième, et seize millions le seizième 
jour. La progression est plus rapide encore chez les lufusoîrrs 
pc^ygasinques. Le premier million est obtenu, en effet', dès 
le septième jour. Il est même probable qu'en opérant dans des 
circonstances plus favorables, le nombre des êtres que l'on ob- 
tient serait plus considérable encore. 

4* Une alimentation subatanticUe et de bonne qualité, est 
tme des conditions essentielles de ce développement rapide. 

5" Il n'est pas nécessaire d'admettre une génération spoola- 
Déepour expliquer celle immense formation d'êtres, ces noo- 
velles ohserratioQS ayant démontré que cette hypothèse dont 
on peut se passer d'ailleurs, est loin de reposer sur des obser- 
vations rigoureuses. 

II. Ùes yeux des animaux infusoires et de leur découverte, 
dans le genre Monas de Mûller. 

Chez la plupart des Rotateurs, on observe li la partie anté- 
rienre du corps des points ordinairement colorés en rouge , net- 
tement circoDScrils, et rassemblés en un ou deux groupes. Leur 
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position est variable : on les observe soi( a la nuque , c'est-à-dire 
sur le dos, derrière la base des organes rotateurs, soit vers le 
iront, ou bien au-devant des organes rotateurs. On les ren- 
contre le plus fréquemmeat au nombre de un ou deux ; scaveni 
aussi on en trouve trois, quelquefois quatre, et davantage. Ces 
orgnnes particuliers observés chez le Roti/ère loug-temps avant 
moi, avaient élé regardés comme des yeux par plusieurs natu- 
ralistes. Toutefois l'observateur qui a étudié ces animaux avec 
le plus de détails, M. Bory de Saînt-Yincent a nié leur exis- 
tence. On trouve mentiounés duns Ott. Fr. Millier, quelques 
autres petits animaux infusoires également pourvus de points 
noirs particuliers , et qu'il considère comme desyeux. M. ?iilzsch 
de Halte, en L8ia, a porté son attention sur ces organes. H 
pense également que ce sont des yeux. Une observation atten- 
tive m'a fait reconnaître que quinze gcures seulement desani- 
mauz de cette classe en étaient dépourvus. 

A l'époque oiî je présentai mon premier travail h TAcadé- 
mie de Berlin, i*avais été porté à admettre qu'il existait une 
connexion entre ces points que je considère comme des yeux 
et la réunion des organes , qui , selon moi , forment uu 
système nerveux. L'œil post-céphalique des Rotatoriens est 
toujours placé dans le point oiî les cordons uerveux post-cé- 
phaliques aboutissent à la peau ; et lorsque ces cordons man- 
quent , ce point oculiforme est immédiatement en rapport 
avec le ganglion cérébral lui-même , enCn les yeux frontaux se 
trouvent toujours dans le point oiî les deuxfîlamens, provenaiii 
du petit ganglion cépbalique, aboutissent à la peau. Une 
autre circonstance qui vient à l'appui de mon opinion, c'est que 
si l'on presse ces animalcules entre deux plaques de verre, 
la petite vessie qui enveloppe le pigment se vide , et une masse 
grenue et ténue se présente entièrement analogue au pigment 
des autres animaux. 

La faculté que possèdent ces petits êtres de se diriger vers tel 
objet, vient encore à l'appui de l'opinion que nous partageons^ 
il serait en effet fort extraordinaire que des animaux prives 
d'yeux pussent poursuivre et atteindre leur proie avec autant de 
précision qu'ils le fout. 
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S'il restait quelqu'incertitude sur le rôle que Ton doit atlrî- 
baer fa ces organes, leur analogie avec ce que Ton rencontre 
chez les Entomostracés me parait devoir la lever pour toujours. 
Personne , en effet, ne révoqne en doute l'existence des yeux 
chez les Ecrevisses, et personne ne doute que les organes ana- 
l<^es que l'on rencontre chez les Entomostracés ne soient éga- 
leueot des yeux. 11 suffît d'examiner en même temps une larve 
dn Cjrdops quadricornis ou Amjrmonc de Mûller , et un Bra- 
chionus urceotaris pour se convaincre de la ressembluoce par- 
faite qui existe entre ces organes ; or, on a observé avec exacii- 
lude et prouTé que V Anémone se transforme en Cjclops. Pour 
ce qui concerne la position des yeux, nous trouvons de l'ana- 
logie dans les Arachnides , notamment dans In famille de Scor- 
pions. 

J'ai en l'occasion de remarquer quelques particularités relatives 
k ces organes : ainsi , une observation répétée m'a convaincu que, 
chez les nouvean-nés du hîiUcerta ringens et du Me'gaîotrocha 
alba, il existe des yeux ronges distincts, qui disparaissent chez 
ces animaux lorsqu'ils sont plus développés, parce que les or- 
ganes rotateurs prennent un grand accroissement. J'iù aussi vu 
très distinctement deux yeux dans tous les Œufsmùrsque la mère 
aveugle porte attachés à elle. Chez ces animaux encore peu 
avancés en âge on ne voit les deux yeux qu'aotaut que le déve- 
loppement des organes rotateurs le permet. Lorsque l'anima] est 
adulte ou n'en voit jamais; enfin, dans le genre Eudorina , j'ni 
vn chez le jeune un oeil rouge qui manque chez la mère; or, 
ces iait«, je ne les donne pas comme des anomalies. Je ne me 
rappelle avoir observé de monstruosité qu'une seule fois sur 
plusieurs milliers d'observations : c'était chez le Botijer vulga' 
ris, qui , au lieu de prénenter deux yeuif sur le front, offrait trois 
tubercules irrégnliers de pigment rouge. J*ai observé en Nubie 
une semblable anomalie fort rare, chezun scorpion qui présentait 
six yeux frontaux au lieu de cinq qu'il devait avoir. 

Co qne nous venous de dire touchant l'existence des yeux 
h la partie antérieure du corps des Rotateurs rond notre opi- 
nion moins difficile fa admettre k l'égard des Infosoîres po- 
lygDstriques. Déjfa, dans les recherches auxquelles je me sois 

'■ 2"''- .,..„,e7oogle 



s I o c.-G. EHHBSBEHC. — Becherchts sur les InJUsotres. 
livré précède minent , j'ai assigné le nom de Euglena à dd genre 
d'Inf tisoires polygaslriques, par la raison que l'on rencontre cob- 
stanmientàla parue antcrieure du corps de ces petits animaux^ 
de couleurrooge ou verte, et ressemblant à des poissons, an poiol 
d'un rouge obscur et nettement circonscrit: Miilleruommaitces 
animalcules Cercaria viridis; plos tard d'autres observateurs 
les ont réunis au genre Enchefys ; mais jusqu'ici on ne leur avait 
pas encore assigné de caractères physiologiques; lalîxitédece 
lui que j'indique permet de les réunir en an seul genre qne je 
nomme Euglena. 

. Les animaux qui forment ce genre étaient les seuls d'entre 
les Iniusoires polygastriques chez lesquels on eût encore ren- 
contré des traces de ces organes qui se présentent si générale- 
ment chez le Rotateurs. J'en connaissais alors six espèces, et 
j'en ai déterminé une septième. Des observations subséquentes 
m'ont fait reconnaître que ces organes existaient chez un nombre 
beaucoup plus considérable de ces animalcules. Quelques-uns 
appartenaient à la famille des jistasiées, dans laquelle j'ai rangé 
le genre Euglena , et forment deux genres qui se distinguent du 
précédent par le manque de queue. Dans l'un d'eux , on 
observe un œil trèsdéveloppéf coloré d'un beau rouge, et ayant 
exactement la même position que dans les Euglena. Chet 
les animaux du second genre il existe à la panic antérieure du 
corps deux petits points noirs ; je nomme le premier de ces genres 
jImblyophU ; je n'en connais qu'une seule espèce, VAmbljo- 
phis viridis. Le second genre ( Distigma ) comprend trois es- 
pèces distinctes, et peut-être doit-on y ajouter VEnchelys punc- 
tifera de Mùller. Dans la famille des Kolpodées , on rencontre 
une espèce pourvue d'un œil apparent : je l'ai nommée Ophryo- 
glenajlavicans. J'ai rencontré également une espèce pourvue 
d'un œil , dans la famille des Epitriches» Cette espèce fut con- 
fondue par les autres observateurs et par moi avec le Pando- 
rina morum ou f^olvox marwn de Mùller : d'autres l'avaient 
pris pour le folvox gloèatof; le corps de cet auimal consiste 
en une sphère transparente, gélatineuse, dans laquelle sont 
enf<ermés un certain nombre d'animaux de même forme et 
colorés en vert. Chacun de ces pctîls ttcc*, présente un œl 
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rond, d'un beau rouge, mais très petit; oa distingue ëgalcmeut 
un dl simple, alongé, se monvuit en toarnoyant, mouvement 
qu'il est facile de déterminer 'k volonté. J'ai appelé Eudo- 
rina Arpts ce petit animal qui est un des plus beaux lofu- 
soires. 

Les recherches auxquelles je me suis livré pour constater 
l'existence desyeax ont été plus heureuses chez les Inliisoires des 
pins petites dimensions. Cest ainsi que I on rencontre ces orga- 
nes dans deux genres de la famille des Monades; je les ai éga- 
letaeut rencontres dans les Cryptomonades. Ce nouveau carac- 
tère a permis d'établir deux divisions. Le genre Microglena 
renferme des aniimax de -^ de ligne de diamètre , et pourvus 
d'yenx apparens ; j'en connais deux espèces , les M. Monadina 
et ^olvocina, La première 'espèce est la plus petite, et • 
avec le Monas pulviscidus une ressemblance telle , que je 
les ai moi-même confondus ; elle vit en société comme le Monas, 
etcommelui aussi elleanne belle couleorverte; les plus grands 
individus ne dépassent pas ^^ de ligne de diamètre . Le second 
genre est formé d'animaux ayant ^ de ligne en diamètre ; ils 
oe nagent pas comme les Monades , mais ils se roulent comme 
les yolvox ; ils ne dépassent jamais ~ de ligne de diamètre. Us 
sont également colorés en vert , mais de forme plus arrondie , 
et on les croirait «Hoorés d'un anneau quelquefois d'un beau 
rouge , ce qui est sans doute d6 à une réfraction de la lumière , 
catuée par la présence de poils très déliés et très serrés qui re- 
cDorraDt le corps de cet animal. 

Le genre des Ciyptomonadina, dans lequel j'ai pu constater 
l'existencedes ynix, renferme des aninutix qui sont extré^nement 
beaux. Leur corps vert , leur euTeloppe cristallisée , un œil dé- 
veloppé et d'une belle couleur rouge, produisent le plus bel ef- 
fet sons le microscope , auunt -que le permet leur grosseur , qui 
ne dépasse pas ^ de ligne de diamètre. 

Il m'est arrivé de renconter chez les atùmanx les pins petits 
qne Ton voit se mouvoir sous le microscope , non-seulement an 
appareil intestinal , mais aussi des traces d'un système nerveux 
difllioct ; que les pointsrouges que j'ai rencontrés soient desyeax 
cela ne sera contesté par personne , je l'espère ; et que les yeux . 
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présupposent toujours k leur place Texisteuce d'une subslance 
iierreuse distincte, est une opîmon physiologique peu suscep- 
tible de controverse. 

III. Des Parties du corps et des organes extérieurs des 

Illusoires. 



Millier avait déjîi senti la nécessité de distinguer nettement 
les uns des autres les différens organes extérieurs des Iniii- 
soires, et avait fondé sur quelques-uns d'entre eux ses divisions 
systématiques. Des observations récentes m'ont mis k même 
d'apporter dans cette description plus d'exactitude encore, de 
mivux discerner leur nature, et de mieux apprécier leurs dif- 
fère iicc s. 

g I. Tégumwis généraux du corps des Infusoires.— Va g^nà 
nombre d'animaux infosoires sont nus; d'antres, au contraire, 
ont uue enveloppe protectrice que j'appelle cuirasse (lorica). 
Les diHérentes formes qu'elle affecte sont celles d'une coquille, 
d'unccussoD, d'une coque, d'un manteau et d'une cuirasse 
bivalve. 

a. — La coquilley (^testa, testula)^ est uue enveloppe dans 
l'intérieur de laquelle la partie moyenne du corps de l'anïmal 
est enfermée comme on le voit dans la Tortue. La tète et la 
queue sont libres à l'extérieur. Cette coquille est dite dentelée 
(^dentata), si elle est pourvue de petites dents ; cornue (conut- 
iata), si elle présente descornes. Elle est dite />i9uante(a£U- 
leala) , pointue , (apiculata) , mamelonnée {'veirucosa) y suivant 
qu'elle présente la disposition que ces dénominations indiquent. 
Quelquefois la coquille est flexible sur son bord comme oo le 
voit dans les genres Dinocharis et Pterodina. Elle est dé- 
primée horizontalement de haut en bus , dans le sens du grand 
axe du corps dans l'ordre entier des Rotateurs cuirassés, no- 
tamment dans le genre Brachionus , où cette disposition est 
très apparente. La cuirasse est dite comprimée (^compressa), 
lorsqu'elle est rétrécie d'un côté à l'autre comme on le ren- 
contre quelquefois. Elle a alors la forme d'une petite coquille 
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bivalTe, disposition qui explique Terrear dans laquelle étaient 
tomb^ Muller et plusieurs naturalistes. Cette disposition se ren- 
contre dans les genres Monura et Colurus. D'antres fois elle est 
~ prianaiique et plus souvent encore quadraognlaire, comme on 
le voit dans le genre Salpina. Quelquefois on observe une cr£le 
sur le milieu de la cuirasse ( cristata ). 

b. — L'écusson {seutellum , scuteUubun) tsi une enveloppe 
résistante ronde ou ovale , lisse sur ses bords et ne recouvrant 
que le dos de l'animal , comme le ferait un boociicr. Ceux des 
Infusoires cuirassés qui présentent cette disposition ne se tta-r 
contrent que dans la classe des Poljrgastriques (genres Euplotes, 
jircelia, et j4spidisca); l'animal ne peol que rarement .fléchir 
le bouclier sur son bord. 

c. — La coque {urceolus) est une enveloppe membraneuse 
ou de consistance plus ferme, souvent gélatineuse, en forme 
de cloc be oude cjlindrc , quelquefois conique , fermée h sou 
extrémité inférieure on postérieure , ouverte du côté opposé, et 
dans l'intérieur de laquelle l'animal peut se retirer complète- 
ment. On rencontre cette organisation dans les genres Meli- 
terta, I^îoscularia, Stephanoceros, Lacinulaiia , de la classe 
des Rotateurs, et aussi dans quelques genres des Infusoires po- 
lygastriques, par exemple : Difflugia, Vaginicola, TîntinnuSt 
et Ophjydium. Dans les genres Crjrptomonas et Legenuia, la 
coque est presque ronde. Dans le genre Coieps , elle consiste 
en pièces rangées par files. Quelques Polygastrtqnea présen- 
tent des formes irrégulières ÇLorica diffôrmis]^ tel esc le genre 
Peridinium. 

d. — Le manteau (lacema) est une masse gélatineuse ou une 
membrane qui parait être la couche externe de la masse du 
corps. Avec l'&ge cette membrane se développe et protégeant 
les parties internes, leur permet de s'accroître dans des propor* 
lions convenablesjenfin dans son intérieur, la subsiancc de l'a- 
nimal se transforme en quelque sorte eu jeunes , qui pendant un 
certain lemp« restent enfermés dans cette enveloppe, mais qui a 
la fin s'échappent au-dehors par suite de sa rupture. La mère , 
comme on le voit, perd k une certaine époque son existence 
individuelle et se transforme en nue simple capsule. On ne 
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rencontre celte organisation qae dans les Infusoires poljgas- 
triques, noumtnenl dans les genres foivox {globator) , Èudo' 
rina , PandoKTia , Oonium. 

e. — La cuirasse bivalve {lorica bivalvis) ne se rencontre 
qae chez les BaciUaHées , et se montre par la section transver- 
sale de quelques petits animaili,desiViaficu/â«, qai ont été nont- 
me's Surirella , par exemple. Il faat diviser l'animal en «quatre 
parties, si Ton yeut bien voir la disposition de cette cuirasse, 
quelquefois unie et d'autres Fois striée (striata). 

S a. Divisions extérieures du corps des Infusoires. — Le 
corps dti Inhisoires peut être divisé en trois parties distinctes, 
la tête, le tronc et la queue. On ne rencontre que rarement des 
traces de cou. 

tu — La tête des animaux infusoires est cette partie da 
corps qui porte les organes rotateurseï les yeux. Elle est quel- 
quefois séparée du tronc par un rétrécissement plus ou moins 
marqué. On trouve dans son intérieur les grands ganglions 
nerveux , que par cette raison l'on pourrait très bien nommer 
ganglions cervicaux; on y rencontre aussi la cavité de la boDche 
et les organes 4e manducation. Les organes que nous venons da 
mentionner sont dans tous les Rotateurs réunis à la partie 
antérieure du corps, et jamais dans aucun autre point; cir- 
constance qui permet toujours de distinguer la tête du reste du 
corps. Cette disposition ne se retrouve pas dans les deux genres 
Icbtkjrdium et Chœtànotus, que j'ai rangés parmi ies Rota- 
teurs. Ces animaux privés d'yeux', et sans appareil de nwnduco» 
tion , ne présentent vers la bouche qu'un simple appareil ro- 
tateur. 

On peut distinguer les parties suivantes dans la tète des 
Rotateurs : 

a. Constamment une région buccale. 

6. Quelquefois un occiput. 

y. Les côtés de la léie. 

i. Une région frontale. 

t. Une naque ou région post-ccphalîque. 

La région buccale est toujours U> limite antérieure dn corps. 
Ceat vers ceue partie que se trouve la boadie; on la rencontre 
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nu^mCDl toat*jt-&it à rextrémité , mais en générai h Ja partie in- 
férieure et un peu postérienre de celte région ; d'antres fois elle 
est sormontiSe par le front et la lèvre SMpénenre. 

L'occipul : quand cette région n'est pas placée en avant, maîsen 
dessons, elle est située vis-h-vis la boudie. U est inutile de parler 
des c6tés de la tête , lenr position étant dctenninée par celle des 
parties que nons venous de mentionner. La r^îonjronude est 
la partie supérieure de l'extrémité antérieure du corps; on j 
dislingne des pfiints rouges qui tout les yeux. Le front s'avance 
an peu an-dessus de la bouche et des organes roloteurs, ce qni 
dans les genres Sotijèrtt Pkilodina lûdoime delà ressemblance 
arec nue trompe : d'antres fois le front se trouve sur le même 
plan vertical que le bord'antérienr des organes rotateucs, coome 
cela se voit dans les genres Furcidaria et Diglena. Dans le Bo- 
tifer les yeux sont situés sur U prolongement du fnont en forme 
de trompe , en avant et an-dessus de la boocbc , laquelle se trouve 
entre les organes rotateurs. Dans le genre Phiiodina les yeux ne 
sont pas sur le front, mais Uen a la nuqne, derrière et an- 
dessus de l'ouverture de la bouche. Dans Je genre Brachiontu et 
ses analogues le front est trilobé , et pourvu de styles (^atUum). 

La région de la nuque est la limite de la tête et du dos. Lors- 
qu'il n'existe aucun rétrécissement -pour distinguer ces partie» 
l'une de l'antre, on petM encore déterminer la poûtion de la 
naqne par celle des oi^anes rotateurs dont la be56 ne s'éteiul 
jamais au-delà de la tâte. 

Cbex les Infusoires polygaatqqaes, on ne pent pas toujours 
distinguer la ttte avec cette précision. Toutefois il existe sou- 
vent quelque disposition particulière qui ne laisse aucun doute 
à cet égard. Cest ainsi que dans les genres Lacrimana et PhiOf 
linOf ou voit à la partie antérieure du corps un renflement glo- 
buleux qui entoure ou surmonte la boucbe ciliée, laquelle dans 
le genre Lacrimaria se trouve b l'extrémité d'une partie du 
corps rétréde en forme de cou. En ouU« toutes les espèœa du 
genre Euglena présenient ainsi que ces animaux un point rouge 
k la partie antérieure dn corps non loin de la bouche et tqupjori 
Tis-4-vis d'elle, d'où il résulte que les yeux des animaux da 
genre Euglaia peinent être nonmés post-cépbaliques, et qne 
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la partie du corps située au-devant d'eux, et un peu ptustraospa- 
renie que le reste , peut-être considcrée comme la tête. La partie 
qui , dans les genres Kolpoda et Paramœcium , fait snillie an- 
dessus delà bouche, n'est point le front, mais une bosse delà 
partie antérieure du dos, car elle contiem déjà des estomacs 
globuleux, et elle peut d'autant moins être regardée comme la 
tête , que l'on trouve une partie analogue surmontant l'anus , et 
pouvant être considérée comme étant la queue de l'animal. On 
observe assez souvent deux lèvres auprès de la bouche qui elle- 
même est tronquée circula irement. Lorsqu'il existe plusieurs 
organes rotateurs, ils forment la lèvre supérieure entre la bouche 
et le front, et on ne peut distinguer qu'une seule lèvre infé- 
rieure , excepté dans le genre àfelicerta. 

Chez les Infusoires pourvus de deux oignes rotateurs comme 
les Rotîjkr, Pkilodina et d'autres eucore , on trouve une parue 
que l'on peut comparer à une lèvre supérieure. Cette partie, 
très développée, est en forme de museau on de trompe; mais, 
comme dans le ^ofi/i°r, elle porte les yeux dont la position, s'ils 
sont eu avant, détermine le front, je la regarde comme an 
. front qui s'est allongé en forme de trompe, et remplit les fonc- 
tions de la lèvre supérieure ^ bien qu'il existe h son exirémilé 
une partie se terminant en forme de crochet, et qui, à pro- 
prement parler, mériterait le nom de lèvre supérieure. Daus le 
genre Melicertay la lèvre inférieure, profondément divisée, 
porte à son exlrémilë antérieure et en dessus deux pointes. 
L'organe rotateur quadrilabié fqrme la lèvre supérieure , comme 
on l'observe dans le genre Lacinularia et quelques aatres 
encore. Je ne saurais affirmer que dans les genres Colunts et 
Scaridium, les organes en forme de crochets soient réelledient 
les analogues de la lèvre supérieure- 

II n'est pas rare de rencontrer chez les Infusoires polygastri- 
ques une bouche bilabiée. La lèvre supérieure la plus grande , 
si l'on ne la considère pas comme le front prolongé en forme 
de trompe, se rencontre daus les genres Tracheiius ctAmphi- 
leptus ; la plus large , dans les genres Loxodes et Stjrloofchia : 
je ne connais de lèvre inférieure bien développée que dans le 
genre Glaucoma, où elle est en forme de crochet. 
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h, — Le cou. On ne rencoutre qae rarement un cou bien 
«àtsiinct chex leslnfbsoires. On observe li la nuqae de plusieurs 
animalcules on léger rétrécissement que l'on doit considérer 
<;onune formant la linûte entre la tête et le tronc , plutôt que de 
les regarder comme un véritable cou; cependant on doit re- 
garder comme ul le rétrécissement délié que l'on rencontre 
cfaes les animaux du genre Lacrpnaria , où l'ou voit un long 
pharynx partir de la bouche, parcourir une partie rétrccie 
et ne présenter qne >dans une partie plus épaisse des appen- 
dices vésicnleax que l'on peut cousîdérer comme des estomacs. 
Ce que Sdirank et d'antres observateurs ont pris pour un cou 
dans le genre Trachelius ne peot être considéré comme tel , 
parce que l'ouverture de la bouche de ces animaux ne se ren- 
contre pas à rextrémîté , mais h la base de ce prolongement en 
farme de cou, qui , par conséquent, doit être regardé comme 
uie simple lèvre. U eu est de même dans le genre jdmpkHeptus. 
c. ~-r Le tronc. Les Infusoires qui ont une tête distincte 
présenienl toujoars an tronc. Chez les Rotateurs sou origine 
est marquée par nn rétrécissement qui commence derrière la 
base des organes rotateurs et den-ière l'oeil ou le ganglion que 
l'on rencontre à la nuque. G>inme la bouche et l'anus sontsitués 
vis-à-vis l'un de l'autre , soit dans le sens longitudinal du corps, 
soit dans son sens transversal , ou peut , chez les animaux de 
cette espèce comme diez les premiers de l'échelle des êtres, 
distinguer trois divisions principales, savoir: 
a.. Un dos. 
p. Un ventre. 
t. Une n^on latérale. 

Ces divisions sont surtout évidentes chez les Rotateurs : 
toulelois , la transparence des tissas peut induire en erreur 
des personnes peu accoutumées aux recherches microscopi- 
ques, qui croiraient voir dans le dos les organes si.tués réelle-* 
ment dans le ventre. U arrive souvent que, dans les Infusoires 
poljgastriques, le rapport des différentes parties du corps soit 
autre que celui que nous indiquons. Cependant il n'est pas rare 
que , dans ces cas , l'on puisse encore se servir des méthodes d'in- 
vestigation dont on fait usage en soologie poui-Irt description des 
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. êtres iofériears ; ainsi l'on appelle^ce ventnUecetxe parbehori' 
zontale du corps de l'animal sur laquelle existe la bouche onL'ori- 
6ce anal , tandis que l'on donne le nom de^^ics dorsale ou ta~ 
térale, îi la rëgîon du corps sur laquelle <m âe déconvre aucsne 
ouvenure ; c'est ainsi que, dans les Poljrgastriques anertterés, 
rouTcrture de la bouche détermine seule cette distinction. 
Cest aussi d'après ces principes seulement que l'on peut savoir 
chezles Poljrgasiiiques enterodelâs que telle partie du corps est 
la face ventrale , ou dorsale, ou latérale de l'inîmaL lln'y a qus 
trois genres dans lesquels il a été jusqu'ici impossible de distin- 
guer ces différentes régions , parce que chez ces aaimavx les 
deux ouvertures sont exactement oppv&ées dand le sens de l'axe 
longitudinal du corps, et, parce qu'ils sont privés d'jeux, ce 
sont les genres Enchefys ^ Coleps et ^ctùt » f h rjrs. 

d- ~~- La queue. On appelle queue cette partie rétrécie du 
corps qni^ partant de l'anus s'étend plus ou moins loin, sans 
contenir l'intestin. La queue , chez les Aotateurs^ n'estpas tou- 
jours la partie la plus postérieure du corps , car , dans quelques 
cas , elle est dépassée , comme dans le Diglena castellina, par 
une partie postérieure du dos. Il n'y a que quelques genres qui 
soient complètement dépourvus de queue ; tels sont les animaux 
du genre ^nurœti. Chez les Rotateurs , la queue est composée 
de parties qui ne sont pas toujours semblables ; la forme la [dos 
simple sous laquelle elle se présente est celle d'un prolonge— 
meut du corps mon de l'animal, prolongement qui a toujours 
lieu aux dépens de la partie ventrale , tandis que obCK les ani- 
maux vertébrés c'est l'inverse qui se remarque. A l'cxircniitâ de la 
queue, on rencontre une fossette en foron de. ventovsfe, au 
moyen de laquelle l'animal peut se fixer; quelquefois celte 
fossette est bordée de cils ; souvent elle est tronquée et 
ne présente aucun prolongement) ( oauda camota teres , trun- 
fCafa) ; exemples : dans la familledes ^cAtz<rin}cAa,ch<zlesfî/e- 
nopkora, parmi \e% Monotrochatichei.\thPttTodutaéthi divi- 
sion des Zjrgotrocha. D'autres fois la partie ventrale et molle 
de la queue ( basis caudœ camosa ) , ne se prolonge que peu > 
mais se terminant en un long pédicule, présente h ceue extré- 
mité une Ibssellc de même nature que celle, dont nous avons 
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J^jh paHé (cauda setaoea unicrurîs). Exemple : genre Monura, 
Moaoceroaf Monostjrla, Ratudus , Tnarthra, Mastigocerca. 
Chez d'autres, et notamment cbez la plupart des Rotateurs, 
ta queue porte h sa partie postérieure deuxprolDngemeo5(crzwvi 
auda^ cauda bicruHs), h l'extrémité de chacun desquels on 
irouTe une fossette formant ventouse : quelquefois elle manque. 
Les prolongemens de cette espèce les moins longs se rencon- 
trent dans les genres Ichikydium , Cktenototus et Monolabit. 
Daus la plupart des aurcs-genres de cette classe , cette espèce 
de fourchette est assez alongée. Les prolongemens les plus 
longs s'observent dans les genres Furcularloy Euchlams et 
Scttridium. Tons ces animaux se servent de cette queue bïfor- 
quée comme d'une tenaille, & l'aide de laquelle ils se fixent 
aux corps , iauftis que , an moyen <le leurs organes rotateurs 
ils CQiiunimiquent b l'eau des moinremens qui entraînent au- 
près d'eux les matières nubîtives qu'elle tient en suspension. 
Quelquefois la qneoe se divise en ta^is prolongemens : cauda 
tricÊuris); cette disposition ne se rencontre que dans le genre 
detinurus , et dans une espèce eu genre Dmocharis , dans 
laquelle le prolongement médian , plus petit , parait avoir été 
forme par une dernière paire de poioles arrêtées dans leur de- 
veloppement; cbez quelques Rotateurs, la queue très alongée 
te rettfe sur clle-méfiu a la manière d'un télescope , de telle 
façon que ses derniers prc^ongemens rentrent dans la par- 
^e meyenucde la baae.-Qoelquefob ces parties de la queue, 
s'emboiUDt les luacs duis les antres, sont maintenues fixes 
par riosertion de moacles, et ne peuvent ^tre que très peu 
aloogées en arrièrea (genre Seariditan). Quelquefois au contraire 
ranimai joull de lu faculté de l'aire proéminer cette partie 
[Boti/er jfbiiodina). O'aatret fois, certains segmens de cette 
queue rëtraciîte sont remarquables par des- prolongemens 
enferme da petites uornes ,* comicu/a (^G. Dinocha/is , Rotijer 
phiiodina). D'outre ces petites cornes, toujours ntoées par paire 
( les Bûtifer et PhiUuUna exceptés, oà il y en a trots ), les 
pins postérieures, que l'animal « souvent la faculté de cafilier en 
les faisant icntrcr, smt poarvues de deux prolongemens qui 
ressemblent à ceux que r«n rencontre à Texinimiié. de la queue 
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bi{urquée des Rotateurs ; car ces proloogemens peavent exé- 
cuter des taouvcmens de leoailles , et sont également pourvus 
de fossettes eu forme de ventouses. 

Chez les In/usoires poljgastriques la qneue manque plus 
fréquemment que chez les Rotateurs. Elle ne consiste , 
dans les genres j4mphileptus et Uroleptus qu'en un simple 
prolongement du ventre ; sa dispositiou est la même dans la fa- 
mille des F'oiiicelles et celle des OpkrydiTter, avecceue diffé- 
feoce, toutefois, que dans les genres AntnUra , Euglena , Js- 
tasia, Urocentrum, Bodo, elle est si peu développée qu'il est 
d'abord difficile de la distinguer. Parmiles Bacillaires, les Gom- 
phonemat Cocconema, Exilaria, etc., présentent une organisa- 
tion semblable à celle des Fbiiicelles. La séparation du corpset 
de l'appendice caudal chez les Cercaires { Cercaria ephemem, 
IVitzsch.), est analogue i la séparadon du corps des Fbrticellesde 
son prolongement. Il faut faire observer ici que Texpression 
queue (cû uda\ dont on se sertpour désigner cette partie du corps 
desaiiimauxînfosoîres,est employée très vraisembtablementdaDs 
un sens impropre ; parce que l'anus se trouve sïtué au-dessus 
d'elle , et qu'en outre , par des rapports plus intimes avec la 
face ventrale, elle a plulôt la nature de rudimens de pieds. La 
dénomination de pied, qu'on pourrait lui assigner, ne devrait 
pas l'aire craindre que par la suite on ne pât distinguer les In- 
fiisoires des £/ifomo/acef , ou d'autres animaux semblables. II 
résulte des observations que j'ai faîtes, et d'une manière bien- 
sufTisantc sans doute, que, quand bien même les Infusoiresse— 
rnicnt pourvus de mains et de pieds, on ne devrait pas moins tes 
considérer romme étant d'un même ordre, comme étant toujours 
des animaux infusoircs. 

§ 3. Appendices extérieurs et organes particuliers extt'neurv 
des Infiisoires. — Ces organes sont au nombre de onze; Muller 
n'en distinguait que quatre : clrri, pili, cilia et comicula , et 
encore, comme il le fait obsen'er lui-même, les caractères h 
l'aide desquels il les dîfféreuciait étaient-ils très incertains. Une 
observation plus attentive fait reconnaître les suivacs : processus 
vatiahiles , setœ, cilia, unctni , stili, organaroiatoria , comi- 
cula, cirri, Patelle, Proboscis, Calcar. 
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a. — Des organes simples du mouvement. 

I . jéppauUces variables (processus variahiUs'). — Ces or- 
ganes locemotears très simples ne se rencoutrent chez aucun 
Rotateur, Us eiistent seulement chez les Infusoires poljgas- 
iriqaes. Leur existence est temporaire ; elle de'peuil de l'alonge- 
ment de la substance du corps sur an on plusienrs points en ap- 
pendices tabulaires ou lobolaires, et c'est d'elle que dépen- 
dent h lear tonr les changemens de fonne dont l'explication a 
tant embarrassé les observateurs precédens. 

Le nombre des animaux doués de cette faculté jiarucQ- 
licre, est asses considérable. Les trois familles des Amahées , 
Jrceliines et Bacillaires sont dans ce cas. Le genre jimœba 
fPrvieus de Môller) présente ce caractère d'une manière 
très marquée. J'ai pu m'en convaincre en observant un 
grand nombre d'espèces nouvelles que l'on rencontre à Berlin , 
et chcs lesquelles cette facnlté.est très apparente. La manière 
dont ce phénomène a lien est facile h voir chez VJmoeba: uoe 
partie de tégument du corps se relâche, pendant que le reste 
se contracte arec fom, e^ les viscères, ainsi poussés contre la 
partie non contractée, la distendent et la transforment eu un 
sac ou appendice crenx de forme variable, dont ib occupent 
cox-mèmes la cavtié. Souvent tonte la substance granulaire ren- 
fermée dans le corps, ainsi que l'estomac et les matières ali- 
mentaires j conicnnes, sont de la sorte poussés dans Un pro- 
longement, qui , par son mode de formation , peut êire comparé 
^ une hernie. Dans Y Àmo^a ces prolongemcns herniaires 
peuvent se former dans tous les poinb de la surface du corps; 
maitf, chez d'autres Infusoires tels qn» les Arceltina, ils ne se 
BODlrent qu'il la partie antérieure , et ne reçoivent point dans 
lear intérieur une poKion quelconque du canal intestinal; leur 
formation parait «lors due k un fluide transparent. 

3. Soies (^seùB). — Chez beaucoup d'infusoires, on ren- 
coDire des soies droites, raides, et quelquefois très longues, 
qui nz paraissent exécuter aucun mouvement bien distinct. 
Chez quelques-uns, ils servent k déterminer un mouvement de 
progression, comme le font les piquans de l'Oursin. Ces soies 
ne reposent pas sur ane base sphérique (^bulbus), mais sont 
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implantées dans le corps et peuvent viiw redretséea leoumeniou 
abaissées. Dans la cUss« des Rotateurs os. ne rcKcomre ces o^ 
{^n«s que dans les genres Chœtanotut dont tout le dos en eit 
garni, et EuchUmit, dont une espèce en porte deux au milieu 
de la queue. Parmi les liifiisoires polygastrtques , les jéctino- 
phrys et Trickodiscus , en présentent également. 

3. Cih (cilia ). — Je nomme ainsi les uha petits appendicn 
6lif'ormes qui déterminent les mouvemeus de rotidion. Usent 
une structure propre que l'on ne peut toujours obserren k cause 
de leur délicatesse. Dans les grandes espèces des genres Sty-h- 
n/^sbima Kerona, )'ai tu que la base de chaque cil avait la 
forme dVn bulbe^ etj*ai constaté qu'-one légère pmsionde 
bulbe sur son point d'appui, détermine des osdlladons eircii- 
laires^ au moyen desquelles cbacan de ces cils, décrit par ca 
mouvement une surface conique dont le sommet est au bulbe- 
Ce mouvement rotatoire des cils peut être exécuté par deoi 
musdcs qui meuvent leur hase. Ches les Rotateurs, on us 
trouve de ces cils nulle part sur le corps , si ce n'est vers les or- 
ganes rotateurs : chez les lufusoires polygaslnques au contraire 
ou rencontre souvent des etla répandus sur tout le corps; 
d'autres foiâ on n'en voit nulle part et aouvsntla bouche seide 
en est garnie. Dans tous les cas dans lesquels le corps cntitr 
paraît garni de cils , j'ai obtarvé que leur distdbutîon était ré* 
gulière ; ils sont sÂtués- par rangées distinctes qui affectent or* 
dînainement une dicectioa longitudinale) aourent aussi l«s ran- 
gées sont tcansversales.. Cette disposition consiame des cils en 
rangés parait due b l'existence de muscles loagitudinanx el 
transversaux qui .«tçttent ces organes en mouvement par série, 
ce qui du reste; n'est pas facile k observer directement, Imb 
que cette disposition soit évidente dans les oi^anes rotateurs 
dont je traiterai plus tard. La présence des cils sur toutle corps 
de L'animal ne se rencontre que chez.les-Iafusoîres nos.- Toute- 
fois le genre Cçleps présente quelque chose, de remarquable 
sous ce point de vue , en ce que le boodicr est forme de-piêccs 
placées par rangée , dans l'intervalle desquelles ou voit des cils 
également disposés par files. Les Infnsoires , dont tout le corps 
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est recouvert de cils, en présentent ordiDairemeot de très d^ 
Teloppés vers la boache. 

4> Crochets (uncini). — Chez beaucoup d'Infusoires od ren- 
contre des crocbou ctRirtS) quelquefois flexibles ou raides, 
courbés, seraMabtes it des soies de cocbdc, ne servant pus au 
Buuvement rotateur, mais bieu à la préhension et à l'action de 
grimper. A leur base ils sont ordinairement très épais. Qoel- 
^efois ces organes tiennent lien de lèvre sapérienre, comme 
dans les genres Colurus et Scaridium parmi les Rotateurs , 
ou bien de lèvre inférieure , comme ou le voit dans le genre 
(Haucoma cbez les Infusoires polygastriqacs. Plus souvent on les 
rencontre h la face ventrale du corps oiî Us iont dispersés : ils 
tiennent «lors lieu de piede. Tel est le cas des genres Kerona , 
fup/bteir, ettS'^/o/t^'cAùi des Infusoires polygastriques, où l'on ctt 
rcDcontre jusqu'à vingt qui sont susceptibles d'agir h la manière 
d'une griffe. Dans le genre Discocephaius de la Mer rouge , je 
les conâdérais autrefois comme exécutant les mouvemeos de 
rotation ; mais alors je n'avais pas saisi toutes les différences qui 
existeni entre l'action des divers organes de ces animaux. 

5. Stjrlts (stili), — Beaucoup d'Iufusoires des deux classes 
portent des espèces de soies épaisses, droites, très mobiles « 
Dits non susceptibles d'exécuter des mouvcmens de rouiicm i 
ik forment des cônes assez étendus , larges à leur base et déliés 
h leur extrémité. Ces oi^oes sont ce que }e ntnacte des styles. 
Je les distingue des soies dont il a dé]k été question, parce 
qu'ils sont susceptibles de mouvemens plus étendus, semblables 
i ceux des cils et des crochets. Les styles sont surtout apparens 
dans la famille des Oaytrichùies, genres UroitjrUi et Styhny- 
c&M. Ib se reocootrent h la partie postérieure du corps. On les 
trouve isolés dans le voisinage de Torgane rotateur ou bien sur 
cet organe lui-roéne. Dans les genres Srachtonus elSynchaeta, 
je m'en suis servi comme caractère générique. Si les styles se ren- 
contrent sur Torgaoe rotateur ou an front, ils sont lout-^-fait 
immobiles et restent étendus aussi long-4emps que dure le mou- 
Teœnt. Les Oaeytrichines s'appuient souvent sur ces styles et 
semblent s'en servir comme d'un organe de tact, bien qu'ils 
esistent à la partie postérieure du corps. Quand ils sont situés 

Digilizedby Google 



aa^ c.-a. ebueubeiig. i— Becherches sur Us Injiaoires, 
sur 1« frODt ou ii la lèvre supérieure, ils peuvent mieux 
remplir cet usage, comme on l'observe chez les Buimaui à 
roue. 

h. — Des organes moteurs composes des Infusoires. 

6. Organes rotateurs {organa rotatoria). — Depuis long- 
temps , ei notamment depuis les observations curieuses de Baker 
sur ces orgniies , qui ne voyait en eux que des roues se mouvant 
librement, à la surface des eaux (circonstance que Ton pouvait 
alors, et avec raison, révoquer en douie), on nvail distingué très 
neitemeut les mouvemens des cils ou le toumoiemeut des Info- 
soiresdu mouvement dés organes rotateurs proprement dits. C'est 
ainsi que l'on avait établi deux divisions, qui ont été maintenues 
jusque dans ces derniers temps, des Infusoires vibratoires t.\.ro- 
tatoires ( Injusoria vibraloria , rotatoria) : car on attribuait 
ces mouvemens à des organes essentiellement difiërens ; mais 
des recherches minutieuses , auxquelles je me suis livré , sur les 
détails d'organisation de ces deux espèces d'organes, m'ont 
porté )i admettre qu'il n'y a au contraire aucune différence es- 
sentielle dans les deux formes qu'ils affectent : lu place oc- 
cupée par ces cils, et leur disposition , rendent raison de tontes 
les différences que l'on observe. Bien que je ne' considère pas 
les organes routeurs des animaux rotateurs ou lufasoîres mo- 
nogastriques, comme essentiellement diiVérens de ceux des In- 
fusoires polygastriqnes, ils forment cependant, chez les premiers, 
des organes composés qui leur sont plus propres et qui sont 
tellement remarquable qu'ils méritent d'éire étudiés eu particu- 
lier. 

Les organes rotateur que l'on observe dans la classe des 
Rotateurs se présentent sous des l'ormcs variés. Le cas le pins 
simple est celui dnns lequel les parties qui constituent cet or- 
gane, forment un cercle unique ou une seule roue dans le voi- 
sinage de la bouche qui ne se trouve jamais exactement au 
centre, de telle fa<;on que le cercle n'est jamais complètement 
fermé, mais est interrompu par cette ouverture. Par ce caractère , 
<ni distinguera l'un de l'autre les organes à roues compliquées, 
ou organes de rotation, des rangées de ciU, qui , cbez les Infu- 
soires polygastriqucs , sont I09 limites de la bouche. Toutefois 
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cette 'disposition des parties n'est en aucune façon une limite 
bien nette pour ces deux classes d'èires. Car les Vorticelles 
{Vbrt. convallaria) présentent également une rangée de cils in- 
terrompue parune bouche latérale ou cxcentritjuc, et ne peu- 
vent cependant être rangés parmi les animaux Rotateurs, tan- 
diîs qu'il y a certains animaux à roue qui offrent autour de la bouclie 
nnoi^ane rotateur fermé. Tels sont le Stéphanoceros Eickhontii 
et le Floscularia. Les animaux que l'on peut véritablement re- 
garder comme él^nt pourvus de roues, peuvent être divisés en 
deux groupes. Les uns présentent un organe de rotation non 
tntenrompa; les autres offrent des divisions ou intersections de 
cet organe ; je nomme les premiers Monotrocha, et Schizotrocha 
les seconds ; chez les uns et les autres , Torganc de rotation a la 
forme d'un fer à cheval, ou bien d'un cercle non complète- 
ment fermé, et pourvu de dis rangés en plusieurs séries. 

Un physicien célèbre , M. Faraday , a récemment attribué 
ces apparences de mouvement en roue de l'organe rotateur, a 
des illusions d'optique. Il ne donne pas, il est vrai, une expli- 
cation bien nette des apparences particulières; mais il indique 
plusieurs mécanismes au moyen desquels elles seraient pro- 
duites, si touteiois la manière dont elles s'exécutent chez 
ces animaux , est conforme aux lois connues de la physique. 
Ainsi on pourrait considérer la force qui met en jeu les parties 
comme dépendant de la volonté de l'animal , lequel ferait mou- 
voir des cils isolément, ou bien des faisceaux de cils. On pour- 
rait aussi expliquer cette illusidn au moyen d'une flexion ra- 
pide, et par couséquent invisible de cils isolés qui serait sui- 
vie de leur redressement, lequel s'effeciuant sur tous les cils 
successivement et avec lenteur, pourrait être per<;u par l'œil 
de l'observateur. 

Ceire opinion de M. Faraday est juste sans doute d'une ma- 
nière générale. Mais ces deux mécanismes au moyen desquels 
on peut se rendre raison de celte illusion, doivent être modi- 
ficspourlecas particulier dont il est ici question. Je m'explique 
celte illusion de la manière suivante : La présence de cils â la cir- 
conférence del'organe rotateur, niée dans ces derniers temps , ne 
peut plus £tre révoquée en doute , car on peut les voir isolés , et 
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)cs compter lors des mouveniens irréguliei's qu'ils exécutent. Eu 
raison de l'unirorRiité du mouvement de tout le cercle ( ce que 
l'on voit avec un fort grossissement , il est nécessaire d'admeure 
({ue la même force est également répartie sur chacun des cils 
qui s'est mis en mouvement. Or, si l'on examine ces petits ani- 
maux lorsqu'ils commencent à mouToir leurs organes rotateurs, 
on voit toujours distinctement un mouvement d'alongeraent et 
de retrait des cils courbés, mouvement qui aussitôt se trans- 
forme en nn mouvement rotateur, bien différent de celui au- 
quel il succède. On voit encore le mouvement dont nous ve- 
nons de parler, si l'on répand de la strychnine dans l'eau qui 
contient ces animaux. Chaque cil isolé est mis en mouvement 
d'une manière particulière par le muscle situé au-dessous de 
lui et des faisceaux musculaires , se rendant à plusieurs cils , et 
peut-être à tousles cils de la même rangée , peuvent donner 
lieu ^ des mouvemens simultanés. 

Si maintenant un autre faisceau musculaire, se trouvant sur 
le côté opposé de la base épaissie du -cil , se met en actîou , 
si ces flbres sont fixées à des hauteurs difiërentes sur les cils, et 
si elles agissent alternativement, il se produira un mouvement 
de balancement dans quatre directions, et ce mouvement sera 
converti !i l'extrémité de chaque cil en un mouvement en arc 
de cercle. Le cil dans son entier décrira par conséquent uu 
cône , dont la pointe sera h sa base , et , si on le regarde de côte , 
il sera alternativement plus rapproché et plus éloigné de Tœii, 
et dès-lors sera vu d'une manière tantdt plus , tantôt moins dis- 
tincte : or, cette apparition distincte et cette disparition alterna- 
tive des cils isolés, lorsqu'ils exécutent leurs mouvemens en 
cercle, me paraissent être dans leur ensemble la cause de l'il- ' 
lusion. Cela a lieu ainsi chez les Rotateurs à une seule cl à 
deux roues, mais chez ceux à plusieurs roues, les choses se 
passent différemment. 

Relativement aux Rotateurs h une seule roue, je ferai re- 
marquer que des erreurs peuvent résulter de leur division en 
deux groupes, ceux à organes rotateurs continus, et ceux à 
organes formés de plusieurs pièces, parce que les jeunes de 
quelques genres des Schizotiocka^ naissent avec des organes 
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rotateurs peu développés, et présentent des intersectiom qui 
persistent assez long-temps. 

Il règne assez de diversité relativement à la forme de l'organe 
rotateur chez ceux de ces animaux qui ne présentent qu'une 
seule roue. La diversité est plus grande encore chez ceux dont 
l'organe de rotation est formé de plusieurs pièces. 11 y en a chez 
lesquels on rencontre deux intersections ( Lacinularia ) , d'au- 
tJ-es en présentent quatre (Meliccrta), d'autres cinq (Stepka-~ 
noceros), d'autres Irait (^Flosculaiia)^ 

La troisième forme principale de Toi^ane de rotation est 
celle dans laquelle cet organe est double. Je nomme Zygotro- 
cha les animaux chez lesquels on observe cette disposition. Les 
organesde rotation doubles sont formés comme les si mples. Lors- 
qu'ils ne sont point interrompus dans lear contour, le mouve- 
■iicnl en roue est apparent. Ces organes sont toujours silnés l'un 
à côté de l'autre à la face ventrale et antérieure de l'animal. 
L'ouverture de la bouche se trouve entre eux deux. Ils reposent 
constamment sur deux appendices rétractiles et protractilcs, qui 
ressemblent it deux bras. Leur position plus exacte est entre le 
front en forme de trompe et la bouche. Le Zygotrocha philo- 
tJina megalotrocha est d'entre tous les animaux qui présentent 
celte organisation, celui chez lequel les cils sont les plus grands. 
Le Rotifer, si célèbre, et connu depuis long-temps, raisons 
pour lesquelles je lui ai conservé son nom , appartient à cette 
classe. 

Mous rencontrons dans les genres Hjrdadna , Nolammata . 
Diglena, et dans toutes les espèces nombreuses que j'ai rangées 
purmi les Pofytrocha, une quatrième modîBcation de l'organe 
rotateur. Il ne présente pas chez tous ces animaux cette illusion 
du mouvement de rotation, et il est évidemment composé de plu- 
sieurs petits organes rotateurs placés plus ou moins encercle. 
L)an:> les espèces qui sont le pins développées, et mÔme chez 
iicancoup de celles cfuï offrent de petites dimensions, on recon- 
jiiiit clairement les détails d'organisation. Je les ni figurés pour 
YHfdatinn senta ( f^ofez pi. v', 6g. t6 ). Si même on examine 
les espèces de petites dimensions et chez lesquelles on ne peut 
disiiiignci' ! Qrgauisuiiou 1res compliquée de l'organe de rotution, 
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soit h. cause de la petitesse de parties qui le constitueot, soit à 
cause de leur transparence, Usera encore facile de leurassi^er 
un caractère qui ne permet pas de les éloigoer des espèces plus 
développées et d'un examen moins difficile. Si l'on trouble en 
effet la tiqueilr avec une petite quantité d'indigo , ces petils ani- 
maux exécutentdes mouvemens de rotation très forts et qui ne sau- 
raient échapper à l'observation. Les animaux munis d'une s«ule 
ou de deux roues, présentent des mouvemeostrès réguliers quand 
on le plonge dans une liqueur colorée, tandis que chez cenx.cliez 
lesquels existe un organe de rotation à plusieurs roues, lesmou- 
vemens sont irréguliers, à cause du grand nombre de parties 
qui concourent k son exécution. Depuis la publication du Mé- 
moire dans lequel j'ai traité avec détail de l'oi^anisation de 
l'organe rotateur du genre Hjdatina, j'ai fait une observation 
que je ne puis passer sous silence. J'ai vu chez des individus que 
j'avais paralysés au moyen de la strichnine, une couronne asses 
épaisse de ciis courbés autour de la masse des organes rotateurs 
nombreux et isolés; j'ai trouvé en outre des bandes musculaires 
unissant entre eux les organes rotateurs isolés. La difierence 
que l'on observe quant îi la régularité des mouvemens de rou- 
tion avait frappé les observateurs , et ils avaient en conséquence 
séparé ceux de ces animaux qui ne présentent qu'une ou deux 
roues à l'organe rotateur, de ceux chez lesquels on en trouve 
un plus grand nombre. Cétaît les premiers qu'ils appelaient 
animaux rotateurs , tandis que les autres étaient rangés parmi 
les Infusoires tournoyans. Mais une observation attentive, et 
une élude détaillée de l'organisation de ces êtres, démontrent 
que toutes les formes que l'on observe ne sont que des modifi- 
cations d'un même organe, et que dès-lors, cette division n'est 
pas fondée en fait. 

Je vais parler maintenant de certains organe» accessoires 
que l'on rencontre chez quelques-uns de ces animaux. Quelques 
Infusoires Poljrtrocha présentent au côté de la tête et en dehors 
de l'organe rotateur ordinairement complexe, deux organes 
tournoyans surnuméraires; je nomme oreilles (auriculœ), ces 
organes, en raison de quelque analogie de position ; ils paraissent 
être des rudimens d'organes rotateurs Zygotrocha , et se ren- 
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conirent dans plusieurs espèces de diffiSrens genres : tels G. 
Noivmmata, Diglena, Sjrmchceta, etc. L'oigne rotateur des 
Zjgotrocha cuirassés présente quelques particularités dans 
les genres Brachionus et Anura. On croirait au premier 
abord que les animanx qui composent ces genres ne sont pas 
munis d'nn of^ne rotateur à deux roues , mais quHts en pré- 
sentent un fa plusieurs roues; car, lorsqu'ils sont étalés, 
on voit bien distinctement un oi^ne routeur divisé en plu- 
sieurs parties. Mais , si l'on examine la chose de plus près, on 
voit que Toi^ne rotateur double n'est pas réellement formé 
de plnsjears pièces ; car k portion mobile est portée en avant 
de cbaifue côté de la coque , pendant que les trois pièces ntnées 
dans le milieu restent immobiles et ne portent pas de cils, 
mais des styles que Ton pourrait considérer comme des oignes 
de tact; ces pièces moyennes sont par conséquent des parties 
do front et n'appartiennent pas k l'organe routeur. Elles exis- 
tent aussi dansle genre Sfnchaeta de la division des Poljrtrocha. 
On pourrait les nommer Pectines. 

J*ai déjfa fait observer que chez les Infasoires polygastriques 
les organes routeurs ne manquent pas complètement, mais 
qu'ils apparaissent isolés. S'il est évident que toute la surface 
du corps remplit les fonctions d'un oi^ane rotateur particu- 
lier daus Itis genres Leucof^iys, j^mphilefftus,Stentor, Coleps, 
£udorina, Gonîum, yolvox, on ne saurait méconnaître non 
pins qu'il existe chez les f^orticelies et les Oprfijrdies des organes 
de Foution et de loumoiement, qui, par le peu de saillie qu'ils 
font k la snpu^cie du corps, et la finesse des cils, ne sauraient 
être vtu nettement. Uue particularité remarquable indique 
quelle est la position de la bouche chez le Stentor; l'oi^ane de 
rotation se plonge en spirale, sous la iorme d'un eniounoir, 
vers cette ouverture. 

Je terminerai ce que j'ai k dire de ces organes, en indiquant 
rapidement quelles sont leurs fonctions. Il est facile de re- 
connaître que le rôle qu'ils jouent est double ; par leur mou- 
vement routoirc, ils entraînent tes particules nntritivcs que 
l'eau tient en suspension , et ils servent à la progressiou de l'ani- 
mal. Les f'orticeUe, Rotifer, Phiiodina ne peuvent nager que de 

Digilizedby Google 



aSo C.-Û. EHABHBKKG. — Rccherckes sur tes Infusoires. 
cette manière; si leurs organes rotateurs ne sont pas dévelop- 
pes , ils ne peuvent que ramper comme les Sangsues. Mais il ne 
parait pas qu'ils serrent en aucune façon h Taction de ramer ; 
car le mouvement de rotation qu'ils dëternôoent conduit loo- 
jours le courant vers l'ouverture de la boucbe : c'est même un 
fait qui , dans certains cas , facilite la recherche de cette on- 
verture. Il sufEt , eu effet , de colorer l'eau dans laquelle se 
trouve l'animal, car alors on peat suivre la trace du liquide qui 
pénètre dans son corps. Que ces oignes servent h la respira- 
tion, comme on le voit chez les animaux qui ont un système 
vasculaire plus développé, on ne saurait TalEnner. Cuvier, il 
est vrai, a donné quelque vraisemblance ti cette opinion, en com- 
parant ces organes aux parties constituantes des branchies des 
animaux supérieur; mais le système vasculaire -étant très peu 
développé chez les Infusoires , cette hypothèse devient pres- 
que invraisemblable. Toutefois , il serait possible que ce mou- 
vement rotateur, qui renouvelle constamment l'eau qui envi- 
ronne l'animal , facilitât l'acte de la respiratioD. 

c. — Des autres appendices et organes extérieurs. 

']. Petites cotnes {cornicula). — On rencontre chez les Rota- 
teurs , cl dans celle classe seulement , des sortes de pointes char- 
nues qui , caractérisant souvent très bien certaines espèces, mé- 
rilenl de porter un nom particulier. On peut rattacher ii ces 
organes les poiuies que Ton trouve par paire à la queue des 
Rotateurs à deux roues, et faisanl partie des genres ^(«{/cr, 
Philodina, Actinurus, etc. On en rencontre de semblables 
dans le genre Dinockaris. Chez le Philodina aculeata, ces 
petites cornes forment les pointes ou pîquans qui couvrent tout 
le corps de l'animal. 

8. Cirres (cirri). — J'ai cru devoir donner un nom particu- 
lier a des organes que l'on ne rencontre que chez quelques In- 
fusoires j ce sont de longs iilamcus qui n'ont l'appareace m 
de cheveux ni de soies, mais qui sont plus loiigs et plus forts; 
ils rappellent les moustaches de certains Silures, parmi les 
poissons, ou les icnlacules du Cj-clops et d'autres entomostra- 
ce's. Je n'ai reucootré ces organes que chez quelques Rota- 
teurs du genre Tn'artlira. Leur origine est au iVout.. d'oii )!s re- 
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tombent; ils sonl plus longs que le corps de l*aDÎinal ; on pour- 
rait les appeler stjîes ou soies. Le genre FiUna , de M. Borv 
Saint-Vincent, parait posséder des organes tout-à-fnh sembla- 
bles a ceux que nous décrivons. Le filament simple le plus pos- 
térieur, chez ces animaux, est évidemment la queue ou le pied 
non divisé et tourné au-dessous de l'anus. 

9. Ventouses (PtUeUœ). — Ou rencontre ces organes quelque- 
fois à l'extrémité de la queue ou du pied de ces animaux inl'u- 
sotrcs. Les simples Fbrticelles paraissent porter un semblable 
prolongement épnnoui. Les deux cxlrcmîtcs de la queue , eu 
forme de fourchette des .Rotateurs, peuvent quelquefois s'at- 
tacher en suçant; chez les Rotifer «u Phitodina j'ai reconnu un 
enfoDcemeut à la deruiére ci troisième paire de pointes de la 
«jueue. La surface élargie de la queue (rouquée des Scfiizotro- 
chat qui est entourée de cils, est également un organe de 
suctûou. 

10. Trompe (Proboscis). —~ Il n'est pas rare de rencontrer 
chez les Infusoircs une partie antérieure du corps en forme de 
trompe. Elle consiste en un prolongement du Iront, ou bien en 
nn prolongement de la lèvre inférieure ; nous avons parlé de 
cette dernière disposition lorsque nous avons décrit la tète. 

11. Eperon (Catcar). — On observe k la nuque de certains 
Rotateurs, notamment chez ceux k deux roues, un organe court, 
eu forme de style, rétractile , s'éloignant 3i angle droit , qui par 
sa position et sa forme a une grande analogie avec l'organe 
mile des Mollusques, et qai pourrait servir li la fécondation 
mutaelte de ces élres hermaphrodites; de son extrémité arron- 
die part un filament délié. Cet organe que j'ai rencontre dans 
quelques genres des Rolatenrs ii deux roues , est toujours 
à la même place; il a été également o'iservé dans un genre 
des animaux à une seule roue fendue, et même on a re- 
connu qu'il était double. M. Dutrochet a commis une erreur 
en considérant cet organe chez le Melicerta ringens (Tubt- 
colaria) comme deux yeux pédoncules. J'ai également re- 

' connu le même organe simple dans un genre des Rotateurs 
à plusieurs roues, chez \c Ifotommata clavulala. Cesl en vain 
que je l'ai cherché chez les autres , bien que la forme et la po- 
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siiion de cet organe doive le faire considérer comme étant tr^$ 
probablement l'organe génératenr mâle, il nem'est jamais arrivé 
de rencontrer deux animaux accouplés ; car ces animaux se fé- 
condent eux-mêmes, comme je Tat prouvé dans mon premier 
travail. Eu le considérant comme un o^ane générateur d'ani- 
maux hermaphrodites, on pourrait l'appeler indifféremment 
clitoris ou pénis. Mais ït reste k faire des observations toncbant 
la fonction qu'il est appelé à remplir dans l'organisme. 

J'avais été porté k admettre que le muscle accélérateur de la 
'semence que l'on renconti'e dans le corps de THydatina et de 
ses analogues n'existait pas chez tous les Rotateurs , parce 
que je ne l'avais pas tu chez les Rotifères et ses analogues, et 
parce que l'on rencontre en outre l'éperon, qui, considéré 
comme oi^ane m&le , fait supposer qne les organes générateurs 
des Rotateurs sont diflférens de ceux des Infnsoires non ponr- 
vus de cet appendice. Mais j'ai pu acquérir plus lard la certitude 
que la vessie contractile existe aussi bien chez les Rotateurs 
à deux roues que chez les autres , et que l'on peut, en consé- 
quence , considérer les organes internes de la génération comme 
étant semblables. 

(La suite au numéro prochain, ) 



Rbsdiié des recherches anatomiques et physiologiques sur les 
Hékiptèuss. 

ParM.LÊoK Dufoor(i). 

Dans ses recherches anatomiques et physiologiques sur les 
Hémiptères, insectes qui ont pour bouche nu bec ou suçoir, 
M. Dufour ne s'est point borné au plau qu'il avait adopté dans 

(i) Un Toloina iii-4' «*ec pluchet, imprimt aux frai» ile fA-c^démie dei tcieneca, 
<t faiMnt partie da tome IV dci Hémoirei dei utuu ibangen. 

Qaelqaea namplairea Urée» à part •« IroBveul chez H. Baillîèrc, libraire, rne de 
l'École de Médecine, i Paiit. 
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l'ouTrage considérable qui) a publié sur faDatomie des Co- 
léoptères, ou insectes broyeurs ( i ). Meitani & profit tes connais- 
sances àéy& acquises par de très nombreuses dissections , non- 
seulement il a donné la description matérielle des organes et 
des ^ssus, mais il s'est élevé k des considérations d*uue haute 
importance etqni deviennent le complément de l'élude des ani- 
maux ; il a embrassé la physiologie des insectes. Il s'est attaché 
ï signaler les rapports remarquables qui existent entre les for- 
mes extérieures, le genre de vie, Torganisation viscérale, et les 
fonctions vitales. Cette manière philosophique d'envisager l'é- 
tude des insectes n'avait point encore, avant loi, reçu d'appli- 
cation un peu générale, et cette direction dans les recherches 
de ce genre peut exercer une heureuse influence sur les progrès 
positii's de la science. L'auteur, après avoir soumis à une criti- 
que sévère et rationnelle l'établissement des familles et des gen- 
res des Hémiptères, est ensuite descendu h la description pu- 
rement entomologîqne des espèces, en l'accompagnant de l'his- 
toire des mœurs et des habitudes ; puis il a mis eu regard de 
SCS considérations la forme et la structure des appareils orga- 
niques intérieurs. Il n'a point trop insisté sur des détails minu- 
tieux de texture, que les besoins actuels de la science sont loin 
de réclamer, et qui entraînent souvent une stérile prolixité. Si 
ou en excepte Ramdohr, qui a fait connaître le canal digestif 
seulement d'un petit nombre d'Hémiptères, aucun anatomlste 
avant M. Dufour n'avait porté le scalpel dans les entrailles de 
ces insectes. Aussi la plupart des faits consignés dans son tra- 
vail sont-ils nouveaux pour la science. 

Dans l'exposition de ces recherches, l'auteur a suivi un plan 
simple et naturel. Il passe en revue les appareils organiques , 
qui président aux fonctions principales, et il fait de chacun 
d'eux le sujet d'un chapitre particulier en y établissant des 
divisions et des subdivisions mcthodiqnes. 

Dans le chapitre de l'Appareil digestif, il examine séparé- 
ment l'organe salivalre et le tube alimentaire avec ses annexes. 

.Si l'on en excepte les Pucerons, Insectes qui ont une organi- 
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sation viscérale toat>à-fait siagulière, tous les Hémiptères sont 
pourvus d'uDo/^ane.^a/ic^ireparfaitcment caractérisé, elavant 
les travaux entomologiques de M> Dutour, on soupçonoait k 
peine l'existence de cet organe dans les insectes. Or celui-d se 
compose de tout ce qui concourt ordinairement k une fonction 
sécrétrice. 11 y a i" des glandes par paires, tantôt sous la forme 
de sachets, uni ou multilobés, tantôt sous celle de granulations 
réunies eu grappes ou en pelotons, destinées h élaborer les pre* 
miers élémens de l'humeur salivaire ; 3° des conduits ef^nns 
ou excréteurs, dont )a longueur et le diamètre varient suivant 
les genres, mais qui sont toujours d'nne structure identique, 
consistant en un tube extérieur contractile, dont l'axe est un ca- 
pillaire propre annelé; 3" le plus souvent des réservoirs sali- 
viiires, ou bourses, plus ou moins développés, dans lesquels le 
liquide sécrété séjourne. 

Le tube alimentaire a une longueur proportionnée à la na- 
ture des ulîmeiis dont se nourrisssenl les Hémiptères, car parmi 
ceux-ci les uns vivent des humeurs puisées dans les tissus ani- 
maux, et les autres de sucs végétaux. Mais un des faits les plus 
singuliers , les plus inexplicables, qu'il était réservé a M. Du- 
four de nous révéler, est celui des connexions insolites du caual 
digestif des Cigntes et des Cicadelles. Dans ces Hémiptères le 
tube digestif présente une portion récurrente , qui part de l'es- 
tomac dont elles n'est que la continuation, et qui,après plusieurs 
flexuosités, vient de nouveau s'sboucher à ce même estomac de 
manière h constituer un cercle complet ou un anneau. La pulpe 
nutritive, élaborée déjà dans la première poche gastfïque, vient 
de nouveau s'y représenter, et fait naître l'idée d'une rumina- 
tion spéciale qui, au lieu de s'exécuter dans la bouche^ se pas- 
serait dans l'estomac. C'est, je le répète, un desfaitslcs plusca- 
rieux sous le double rapport de ranatomie et de la physiologie. 
Si Ton se fût livré iniprudcmmcnt à l'invocatioD de la loide 
l'analogie, on eût pu croire que les Fulgores, insectes qui ont 
toute la structure extérieure et le genre de vie des Cigales et 
des Cicadelles, devraient offrir la même organisation du canal 
digestif; mais l'observation directe apprend le contraire ; carce 
dernier organe ne présente, ni dans les grandes, ni dans les pe- 
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tiies espaces de Fulgorcs, la portion récurrente annulaire dont il 
vient d'être qaesUoD. 11 ressemble li celui des insectes enge'- 
néral; amgi l'anlear pense-t-il^ d'après cette cooside'ration im- 
portante , que les Fnigores doivent précéder les Cigales dans le 
cadre entomologique. Il est curieux de suivre, et dans le texte, 
et dans les belles planches qui l'accompagnent, les modifica- 
tions que présentent, dans les divers genres des Hémiptères, les 
viscères de la digestion. Un organe, qui avait été b peine signale 
par Ramdohr sous le nom vague dUestomac de punaise , a été 
l'objet fies recherches anatomiques et physiologiques de M. Du- 
loar. Cet organe n'existe que dans les premiers genres de h f'n> 
mille des Géocorises. 11 se compose de deux ou de quatre cor- 
dons valvaleux, qui entourent comme une torsade la portion du 
canal digestif qui précède l'insertion hépatique. Il n'a point 
d'analogac dans les autres insectes, et l'auteur ne se croit pas suf- 
fisamment autorisé h lui assigner une dénomination spécinle et ii 
prononcer définitivement sur sa fonction. L'appareil hépatique 
consiste , dans les Hémiptères comme dans tous les insectes en 
général, en des vaisseaux filiformes plus ou moins reploycs , 
destinés à sécréter et à verser la bile dans le canal alimentaire , 
pour le complément de l'acte digestif. Ces vaisseaux sont au nom- 
bre de deux ou de quatre, jamoiti au-del^. L'auteur les examine 
comparativement à ceux des autres ordres d'insectes, sous le rap* 
port de leur nombre et de leur mode d'iusertion ; jusqu'ici on 
n'avait pas trouvé de véritable vésicule biliaire dans les insec- 
tes, M. Dufonr en a trouvé une bien marquée dans plusieurs es- 
pèces de Cimex\ il j en a même deux très distinctes dans lu 
Pyrrhocore. Les Pucerons , toujours destinés fa se singulariser , 
ne présentent aucune irace d'organe hépatique, et celui-ci n'est 
que mdimentairc dans la Psylle. Tous ces faiissont des acquisi- 
tions précieuses pour l'nnalomîe comparative. 

Dans ses investigations relatives il l'appareil génital des Hé- 
nîptères, on peut dire que M. Dufour a en quelque sorte créé 
nn domaine nouveau pour la science; car, fa l'exception tic 
Svrammerdara qui , danssafid/ia naturte, a consigne quelques 
notions sur l'oigne reproducteur de la Fîèpc, persounc ne l'a 
précédé dans ces dîlficiles dissections, et il nous donne utic 
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immensité de détails curieux décrits avec soin et représentés 
par des figures dessinées par lui-même. Dans le sexe mâle de 
ces insectes , il a retrouvé une composition de parties essenliellet 
qui présente une analogie remarquable avec celle des grands 
animaux. Ainsi, sans nécessité d'une nouvelle nomenclature, 
il décrit les testicules ^ les conduits déférens , quelquefois un 
épididjme, des vésicules séminales , un canal ^aâdatewtx 
une verge souvent même avec un vestige de gland. Les testi- 
cules, toujours binaires, sont uni ou raulticapsulaîres, et les 
capsules séminlllques qui les constituent ont une configuration, 
une structure et un nombre constans dans les individns d'une 
même espèce. Le plan d'organisation de ces glandes sécrétoires 
est dans un parfait rapport avec la série méthodique des genres 
établis par Latreiile , et l'étude de leurs modifications organiques 
suivant les sections et les familles est pleine d'intérêt. Parmi les 
Géocorises , les uns ont chaque testicule forme d'un seul sachet 
plus ou moins développé , suivant la turgescence spermatique; 
les autres ont sept capsules séminifiques élégamment disposées 
en éventail. Dans la famille (les Amphibicorises , les Velia n'ont 
qu'une capsule séoiinifique au testicule, et les Gerns en ont 
deux. Les Hydvocorises en ont le plussouvent sept agglomérées 
et d'une configuration variable selon les genres. Dans la sec- 
tion des Homoptères, l'organe essenliellement sécréteur du 
sperme se compose tantôt d'un nombre indéterminable de cap- 
sules séminifiques dont la forme et la disposition varient, tan- 
tôt, comme dans la Psyltc, de quatre seulement de ces capsules. 
Les conduits déférens ont une longueur variable, stûvant les 
divers genres, et transmettent le speiTie aux vésicules sémi- 
nales. Celles-ci sont parfaitement caractérisées et souvent de 
plusieurs ordres dans le même individu. Généralement ce sont 
des boyaux filiformes assez nombreux et plus ou moins groupes 
ou entrelacés; quelquefois ces vésicules se préseutent sous la 
forme de poches rares très développées. Le canal éjaculateur 
est l'ubouiissant, le troue commun de tout l'appareil prépara- 
teur de tu liqueur prolifique. Il ofire dans plusieurs Hémiptères 
une dilatation h son origine, un bulbe que l'auteur compare à la 
glande prostate des grands animaux. La verge est ici comme 
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dans les antres insectes, enveloppée de diverses pièces membra- 
neuses et cornées qui forment Varmure copulatrice. M. Dufour 
observe qaq la verge des insectes en général n'est susceptible 
que d'une érection incomplète , et, sans l'armure en question , le 
coït ne serait point exécutable. 

L'appareil gcoilal femelle se compose, dans les Hémiptères, de 
deux ofoîrer semblables, d'anoviducte,à'mie glandesébifiquct 
et dans plusieurs d'un ovtscapte et de pièces vulvaires. Les 
ovaires sont formés par la réunion d'an làiscean de gaines ovigè- 
res, dont le nombre varie suivant les familles et les genres, 
mais est consunt dans les individus d'une même espèce. Ces 
gaines , destinées & la gestation des tenfs, et, dans quelques cas 
rares et insolites comme dans les Pucerons, h celles de vérilables 
fœtus, sont partagées daus le sens de leur longueur en plusieurs 
loges , de manière i mériter les dénominations de : nnî , bi , tri 
ou moltiloculaires, suivant les iamiltes. Elles se terminent en 
avant par un corps particulier assez solide , suspendu ^ un li- 
gament auquel les sootomistes , avant M. Dufour , n'avaient 
prêté aucune auentioo. Notre auteur déngoe ce corps sous le 
nom âiovulairej parce qu'il renferme les germes des œufs ou les 
ovules, et il tes compare à l'ovaire des quadrupèdes. Uotdducte 
est fa l'appareil géuiul de la femelle ce qu'est le canal éjacola- 
Icur k celui du mâle, il en forme le tronc commun, et est des- 
tiné à livrer passage aux œufs on aux fœtus parvenus à terme , 
en même temps qu'il sert aussi de ifogin. M. Dufour conserve 
le nom de glande sëbifique de l'oviducte h un petit appareil on 
système d'organes dont la fonclioD prindpale est de sécréter 
une humeur sébacée propre & enduire les œnfii d'nn vemb qui 
contribue à leur conservation hors du corps de la mère. L'au- 
teur expose plusieurs détails fort curieux et nouveaux sur la 
structure de cet organe. Parmi les Hénuptères, les uns déposent 
simplement leurs œufs sur des corps exposés à l'air libre , les 
autres les enfoncent dans des milieux plus ou moins t^istaus, et 
sont munis, k cet effet, d'un instrument désigné , dans quelques 
insectes, sous le nom de tarriires, flans d'autres sous le nom de 
sabre : oviscapteaa est la dénomination générique. La vulve Aes 
Hémiptères varie pour sa composition,^ et présente souvent des 
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pièces plus ou dioïds mobiles , qui participent avec rarmare co- 
pulalrice du inàle h faciliter le coït. 11 n'y a pas jusqu'à la con- 
figuration el à la structure des œufs qui u'aieut appelé Tatien- 
tion de Fauteur, et les Hémiptères lui ont présenté sous ce rap- 
port des particularités intéressantes, dont quelqaes^nes n'a- 
vaient jamais été signalées. 

Le système nerveux des Hémiptères, malgré les difficultés, n'a 
point éludé le scalpel de M. Dufour; il l'a trouvé composé : 
I* d'un cerveau avec ses grands et petits nerfs optiques ; a' de 
deux ganglions seulement, l'un mésoihoracbique,rautre meta tho- 
rachique; 3* d'un prolongement rachidien qui n'est point no- 
duleux ou ganglionaire comme dans l'autre ; 4* eulinde plusieurs 
paires de nerfs symétriques, se distribuant principalement aux 
viscères abdominaux. 

Les stigmates sont , dans les Hémiptères comme dans les in- 
sectes des autres ordres , les orifices extérieurs par lesquels l'air 
en nature s'introduit dans l'organe respiratoire , quel que soit 
d'ailleurs le genre de vie, aérien, amphibie ou aquatique, de 
ces animaux. Mais ils présentent ici une situation toute particu- 
lière et opposée k celle qui s'observe dansles Coléoptères, puis- 
qu'ils occupent la paroi inférieure da corps. Lear nombre va- 
rie suivant quelques genres. L'air inhalé par ces stigmates cir- 
cule dans le corps , pénètre tous les viscères , tous les tissus , au 
moyen des trachées ou vaisseaux aérifères , les uns tnbulaires, 
les autres utriculaires. Qnclques-unes constituent même une es- 
pèce de parenchyme ou d'ébauche de poumon dont personne, 
avant M. Oufour, n'avait parlé. 

Tout le monde a remarqué l'odeur plus ou moins infecte 
qu'exhalent certains Hémiptères, notamment les Punaises, mais 
aucun zootomiste ne s'était encore occupé de l'organe qui 
produit cette odeur : M. ' Dufour l'a découvert. Il observe 
qu'il est situé non a l'exlrémité de l'abdomen et au voisinage de 
l'anus , comme l'organe des sécrétions excrémentielles de 
beaucoup d'insectes, mais bien qu'il est logé en pai-tie dans le 
thorax, et eu partie à la base de l'abdomen : il lui donne le 
nom d^appareil odorifique. Deux pores , situés sur les âancs dn 
mésothorax, servent à cxaler les fusées de cette odeur, et l'auteur 
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» reconnu que le liquide qui la fouruit est uue espèce d'buile. 
Enfin, M. Dufour ne parait point partager l'opinion de plu- 
ûears entomologistes, mêiue des plus modernes , sur les attri- 
butions de ce qu'on a appelé vaisseau dorsal des insectes ; 
il désigne celui-ci sous le nom de cordon dorsal, et il pense 
avec Cuvier que ce n'est point un vaisseau destiné fa une cir- 
culation , mais bien un simple vestige de cœur , un organe 
entièrement déchu de ses fonctions; l'existence d'une vé- 
ritable circolation d'air lui semble exclure celle du sang ou d'uu 
liquide analogue. 



Mémoire sur le Cjamus ceti (Latr.) de la classe des Crustacés ; 
Par M. RoossBL ds YiazÈMB, D. M. 

Un voyage dans les mers australes m'ayant fourni l'occasion 
de recueillir quelques faits d'histoire naturelle , j'entreprends 
la description nuatomïque des Cyames , cnistacés parasites qui 
s'attacbeot à la baleine , et vivent de sa substance. L'organisa- 
tion de ces animaux est appropriée k la demeure périlleuse 
qn^ils occupent. Leur corps aplati, recouvert d'un test solide, 
est orme de grifles robustes et crochues, qu'ils enfoncent dans 
la peau des baleines : ainsi (isés, ils résistent, sans lâcher prise, 
ï la violence des flots. 

Qunique Les Cyames soieotconnus depuis long-temps , il reste 
encore sur leur anaiomie beancoop de points obscurs h éclaircir. 
En consultant les ouvrages qui traitent de ces crustacés, on voit 
combien leur histoire a fait peu de progrès, et combien sont nom- 
breux les essais qu'on a tentés pour tes classer défini lî veinent 
dans le cadre zoologique (i). Frédéric Marlens, chirurgien \\ 



(0 VojezHaricM. rorV* «a ^pyi^. ton. VIII, Gf. D.Ub. n. 
Linnéc, ^Mana matur., pi|. \oAo, b,«lr. 
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3^0 kousseldetauzèue. — fur/e Cyamusceti, etc. 
la pêche de la baleine, daosles mers da Nord, en 1671 , est le 
premier qui les ail fait connatlre , et le seul qui les ait observés 
TÏvans. Ses descriptions très superGàelles, et accompagnées de 
mauvaises 6gares , se recommandent par quelques détails vrais 
sur les moeurs de ces animaux. Linnée, Fabricius, Pallas,MaI' 
1er, Degeer, Leach, Lamarck, Bosc, M. Desmarest, dans des 
phrases apboristiques de classification, dans quelques travani 
plus détaillés, ou des compilations, se sont bornés k l'exposiiion 
plus ou moins heureuse des formes extérieures. M. Savigny 
décrivit le premier les organes de la bouche, et fut suivi bientôt 
par M. TrevirauDS qui, en 1817 , a donné une ébaiïche des or- 
ganes intérieurs. Malgré ces travaux multipliés , on n*avait que 
des notions imparfaites sur une seule espèce de Cjames, les ca- 
ractères qui distinguent les autres, et surtout leurs habitudes, ne 
pouvaient être bien observés qu'en mer , et sur les animaux vi- 
vans. Depuis quelques années , la pèche de la baleine a pris ta 
France une extension remarquable. C'est pendant le cours d'une 
expédition de ce genre, dont je faisais partie , que j'ai pu étu- 
dier CCS parasites sur une assez grande quantité de Baleioes qui 
furent harpounées sous nos yeux dans l'océan Atlantique, aui 
environs de l'ilc Tristan d'Acunha, et dans le voisinage des 
Malouines. J'en ai reconnu trois espèces , qui ont clé coDfon> 
dues sous le même nom par les auteurs, comme il est facile de 
s'en convaincre à l'aspect des figures qui accompagnent leurs 



Toyti Pillu, ^icUig. ZotUig.fateiad. g, tab. tt, flg. li. 

Seb«,ï%«iuir, ton. I, tab. u.fucic is, tab.iT, llg. if. 

Huiler, Zoaby. ^., tab. (mx, Gg. il, 17. 

Degeer, IUm.turUtIiueeitt.,\om\ll,\A. xzssii, fig. 6,7. 

Fabritiui, Bnlamolog., tjitim. ti^pUmia, pag. 670. 

I/cacli, Edimb,, tn^elofid., tom. VH.pag, tôt, e\taA.,lT€uuaet.rfAi- 

Uitntan. toc, tom. XI, pag. 364- 
Lamarck, .^nÛBduxiiuu vtriibTti, 1800. 
Boic. , Bu. aat. da CnMat. , mtte à Boit. , tom. U. 
SiTigny, Màn. mr Ut aalm. laru vtnibnt, i** partie, i'*faicîcut.,p4. S4- 
Latreîllc, JI^Af aiùntalàt CaTier, 1(17, >* ^tioa 1819, M «Cl dittn 

onvragea. 
Tmiraotia, firm., tehrifi, aaat.uiid. flift. iahatti , j* mim., p. i<Cg- ■• 
Andooio, Ûkliamt, cUu*. ithùl, aannlle, art. Cjamci. 
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ODVrsges. L'aDBtomie descriptive, malgré l'aridité qui en est in- 
séparable, peut seule donoer la définition nette des objets, 
et servir aux progrès de la méthode; je m'efforcerai de décrire 
avec détail l'espèce ]% pins nombreuse , celle qui est le plus 
souvent figurée par les observateurs , et qu'on peut envisager 
comme formant le type du genre. 

CHAPITRE PREMIER. 

: ANATOHIE DU CTAME OVALE ( Cyamm ovatU ). 



ARTICLE PREMIER. 

rORMES EXTiaiSUKES. 

Cette espèce (pi. ix, fig. t)a le plus ordinairement six lignes de 
long , sur trois de larfjeur. La tête (fig. 4~a) pfftite , en forme de 
c6ne tronqué en avant , est soudée au premier anneau du tho- 
rax (b)f qui semble en faire partie , sous l'apparence d'un ver- 
lex , mais l'insertion des pieds antérieurs (fig. 2-b et fig. ^~c) 
établit entre elle et le premier segment uue ligne de démar- 
cation tranchée. 

Le thorax (fîg. t) est large , déprimé , elliptique , recouvert 
d'un test blanchâtre, formé de sept anneaux qui supportent les 
tyranchies et les pattes. Les segmens sont unis entre eax sur la 
ligne médiane, et séparés latéralement par des écfaancrures pro- 
fondes. Un petit tubercule anal , situé entre la dernière paire d« 
pattes (fig. a-a.) représente l'abdomen. 

S A. Description tU la tête. 

On y remarque deux paires d'antennes, les oignes de l'oole, 
la bouche et deux yeux composés. 

I. Zoo/. 3i , 
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A. Les anteones, au uombre de quatre , sont placées entre la 
bouche et les jeux. Les plus grandes^ ou ÏDlermédiaires (Qg. 3-a , 
fig. fy-^) » se composent de quatre articles ii base plus étroite 
que le sommet. Le radical est implanté sur une légère saillie du 
test, et comme pédicule. Les autres diminuent de longueur jus- 
qu'au dernier, qui parait , sous un fort grossissement « évasé en 
manière de cuilleron et garni de poils fins. Ces organes sont 
1res rapprochés vers le point d'insertion. 

B. Les petites antennes , ou antennes externes ( fig. 3-a' , 
fîg. 4*^) , à peine visibles . sont également formées de quatre 
articles , dont le premier est f6rt couit', le second pins gros e( 
cylindrique; le troisième a la même forme etmoîns de volume 
que le précédent. Le dernier , d'apparence conique, présente 
quelques soies fines au sommet. 

C. A la base des petites antennes, vers le côté externe et an- 
térieur, se trouve un mamelon déprimé, en forme de cupule, 
recouvert d'une surface membraneuse et tympantque ( fig. 4^i 
(ig. 6-c )• Le test crauien présente en ce lieu une espèce d'éva- 
sement au fond duquel parait cet organe , que je présume ren- 
fermer le sens de l'ouïe, par analogie avec ce qui se remarque 
chez les Décapodes et certains Orthoptères. Ce tubercule est si 
petit, qu'il a, jusqu'h ce jour, trompé l'attention des observa- 
teurs. On peut supposer que la plupart des crustacés îaiermé- 
diaires aux Cyames et aux Décapodes sont également pourvus, 
au même endroit, des organes de l'ouïe: peut-être sufHra-t-il de 
les mieux observer pour s'en convaincre. 

D. Les yeux (fig. 4'^)> au nombre de deux, foriaeDt vue lé- 
gère saillie denii-sphérique entre les grandns antennes et le pre- 
mier segment, ils sont composés de cristallins, qui ne laissent pas 
d'empreinte sur la cornée. Lorsqu'on a enlevé cette membrane 
lisse et continue de l'épiderme, Tceil parait au microscope 
comme un fruit de mûrier (fig. S-a). Les cristallins ont une forme 
ovoïde [b) ; ils sont implantés , par le peiil bout, dans un plg- 
menlum noir, et ceux qui occupent le pourtour, traversés à 
cause de leur position oblique parles rayons lumineux, re- 
présentent autour de l'œil , tu sons la loupé , une auréole de 
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perles blaiK:besctbnIlaQt«s(*'). Cesyeuxsom analogues^ coux 
des Daphnies , décrits pour la première fois par M. Strauss (**)• 

ToDS les auteurs ont désigné, cemme organes de la rue, ces 
deux peiits points noirs chatonnés sur te BOoimei de la lête \ 
sans en indiquer la structure, mais M. Savigoy est entré dans 
plus de détails à cet égard. J'ai inutilement cherché indépea- 
dammeqt des yeux lisses , les yeui composés que ce savant na- 
turaliste a indiqués sur les parties antérieures et latérales de la 
tâie , entre les antennes. Je conclus de mes observations que les 
yeux composés de M. Savigny , n'existent pas, et que ses ycnx 
lisses, au contraire, sont des yeux composés. Le rapport fait fa 
l'Institut sur les fascicules relatifs aux animaux sans vertèbres , 
s'exprime ainsi : h On n'avait encore aperçu que les deux pe- 
s tils yeux lisses des Cyames, et M. Savigny en découvrant les 
« yeux ordinaires ou composés, montre un fait dont nous n'a- 
« TÎons pas encore d'exemple parmi les crustacés, et qui in- 
n diqufr un nouveau rapprochement des Cyames avec les Ara- 
« chnides sans antennes. » 

Le fait que je viens d'énoncer replace les Cyames sons la loi 
fooimune , en prouvant qu'ils-n'ont, comme les crustacés ordi- 
naires, que deux yeux composés. 

E. La bouche, h cause de sa petitesse, a été généralement 
négligée par les auteurs, jusqu'à M. Savigny qui en a faitone 
étude particulière* M. Trévirauus, eu dernier lieu, l'a décrite 
et Rgnrée , mais d'une manière confuse. Quoique les dessins 
donnés par M. Savigny représentent assez bien les organes 
buccaux, je ne suis pas complètement d'acord avec lui sous le 
rapport des ibnclions qp'il suppose à certains d'entre eux. 

On trouve à la bouche (fig. 6 et 7. ) un labre, une paire de 



(*) I. Huiler da Boan ■ «Iwervi celle drapowiioti da criMallJM eoaiqtte*, dotii Im 
pnintf MMit plongte* dai» «ne maiière noire , (andit qae leort tt^r* ntsdM l'ëlèreat 
UbrenienI l'une t ct\t de l'aulM , rt sont piot^géei , <-d forme deVoùte , par une t^r- 
aée Don faetitée commune i lom. Il a reman^ni celle iiraciare dai» le* tloaetulai 
Êfia, leGwmiimtfultx,tAltÇfmmu0 etii (LMin iur la iiructnM de* jeos da IWe- 
^mtJÊmm/frii,A»u»ladt»tcianti SatùrelUfitomt %fin, page 107.) 

(**} Mémoire *ar\fI>o/iiiiia de la clauedcaCroiiacé* {IHmoii-fuiu mau'orn d'hiuairê 
malaitllt , lom. t et Mirant )■ 
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mandibules, deux paires de m&cboires, la langue et une lèvre 
suivie d'une pièce mobile avec deux palpes. 

Le labre (Bg. 6-^. fig. 7-a) est situé sur la ligne médiane, 
quadrangulaire , échancré, en rapport latéralement avec les 
mandibules, et articulé en arrière sur te test crânien. Sa face 
supérieure présente un onglet qui occupe environ le quart de 
son étendue. La partie moyenne de la face inférieure s*élève 
en une espèce de crête ou apophyse labro-palalîne qui s'inter- 
pose entre les mandibules et se continue en arrière pour for- 
mer la paroi supérieure du pharynx (fig. 7-^)- 

Les mandibules ( fig. 6-0» 6g. 7-6 } ont une forme irrégu- 
lièrement triangulaire. Elles s'articulent par une base très large , 
sur le crâne à côté du labre. Leur face externe est bombée , 
sans palpes, et contournée de dehors en dedans. Leur som- 
met (fig. 8-a) présente deux divisions dont chacune est 
Armée de cinq dents coniques. Celles de la seconde rangée 
tiennent à une espèce de maîo mobile, d'où part une crête 
qui se porte en dedans et se termine en un prolongement au- 
quel s'auache le muscle adducteur (6). Les dentelures des deux 
mandibules se joignent au*dessous du labre qui les couvre et 
les protège. 

La première paire de mâchoires (tig. 6-/, fig. 7-c) se trouve 
presque entièrement cachée par les mandibules et par la se- 
conde paire. Ce sont deux lames membraneuses en forme de 
croissant (fig. 9-a-a) qui ont avec la langue (6) une telle 
adhérence qu'il est diQicile de les eu séparer, elles sont légère- 
ment cornées vers l'extrémité interne et libre. 

Celle pièce, mise eu doute par M. Tréviranus , a été mécon- 
nue comme mâchoire par MM. Savigny et Latreille (*) qui la 
confondent avec la langue, dans une description commune. 

La seconde paire de mâchoires (fig. 6-g, fig. ij-d, fig. lo-etHt) 
est très forte, convexe, arrondie en dehors, et coniiguë par sa 
base, avec la lèvre (figi lo-c.) qui lui est intermédiaire. Sur sa 
face dorsale on remarque un palpeà deux articulations (fr-6). 
Le sommet (fig. i : ) est armé de dents crochues ou griffes très 

(*)Dlctionn. cUiûtiu» A'OijIein f/mlunUe , ut. Cj-ame ,• pti M. AudonM. 
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fortes , au nombre de qnatre , et plus bas on remarque nne se- 
conde rangée de trois dents pareilles , maïs plus petites , corres- 
pondant k l'intervalle f{ae les précédentes laissent entre elles 
(cette armure difiïre beaucoup de celle des mandibules, qui sont 
éridemment faites pour broyer, tandis que celles-ci paraissent 
propres h piquer et inciser comme des lancettes). En dedans et 
4 la hauteur de la griffe la plus interne j'ai observé une toofie 
de soies inarticulée , qui a la forme d*un palpe ou d'une 
brosse (<s). 

Il était naturel que M> Savignj n'ayant pas tenu compte 
de la pièce précédente, considérât celle-ci , mais fa tort, comme 
la première paire de mâchoires* 

La langue (fîg. 7-e, fi^. 9-d), placée au milieu de la cavité 
buccale, est un fx>rps allongé, muscnleuz, terminé par nne 
extrémité bifide et légèrement soyeuse. Située d'abord un peu 
an-dessous des griffes de la seconde paire, elle passe cfttre 
l'arcade que forment au-dessus d'elle les croissans de la pre- 
mière, et se perd dans le pharynx, qui est composé lui-même 
par les membranes internes de la langue , du labre et des man- 
dibule: réunies dans le gosier, en forme d'entonnoir. 

Les rapports de la langue avec les diverses parties de la bou- 
che sont dilBiùles à observer. Lu (igare de M- Saviguy la repré- 
sente comme un petit corps ccliancré, placé entre les deux 
croissans (ou première faire) et dans la même direction, undis 
qu'elle coupe celte direction presque à angle droit. La langue 
ou languette fait quelquefois une légère saillie au-dehors de 
l'ouverture buccale. C'est ce que Muller et Bosc ont aper^-u, et 
ngnalé comme une trompe ou suçoir. 

La lèvre (fig. 6-A, 6g. lo-c) est impaire, sur la ligne mé- 
diane, entre les secondes mâchoires, mais plus eu arrière et 
plus bas; vue à la loupe, elle a quelque ressemblance avec une 
lyre. Elle se compose de deux pièces soudées l'une k l'autre 
par le bord interne, et bombées en dehors. Son sommet pré- 
sente deux échancrures surmontées de quelques soies Bnes , ar- 
ticulées , palpiforiDC5. Après s'i^Ire courbée eti arrière, elle se 
termine sur une piècp é\nsée en copur fijicp aux doiix prolonge- 
ment du crine qui servent de support k ta seconde paire, le 
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tiers supérieur de la lèvre est mobile d'avant en amire et cmi- 

linupar sa base avec le frein de la langue (fig. 7:/)- 

M. Savigny admet que cette pièce représente la seconde 
paire de mâcboircs, maïs si on considère qu'elle est oppos^^ 
au labre, impaire, adbérente au frein de la langue, fermuit 
Torifice buccal et mobile dans un sens opposé b celui des mâ- 
choires, on ne pourra s'empécber d'y recoanahre tous les car 
ractères d'une lèvre. D'ailleurs indépendamment de cette pièce , 
j'ai décrit les trois paires de mâchoires (mandibules comprises] 
qui se retrouvent ches la plupart des crastacés. 

Enfin plus en arrière , sur la ligne médiane on voit desz 
palpes de cinq articles (fig- 6-(, fig. 7-g) k peu près cylin- 
driques, insérés sur une pièce échancrée, soyeuse, et mobile 
de bas en haut Dans l'état de repos , ces deux palpes embras- 
sent les parties latérales de la bouche et s'appliquent sur la face 
etternedes mandibules (fig. 4-1). 

Ces organes simulent pour M. Savigny , la lèvre proprement 
dite; mais ils ae représentent en eBèt, comme d'ailleurs ce sa- 
vant l'a très bien exprimé , que la première paire de pieds-mà- 
choires des crustacés , transformés en palpes labiaux. Chez les 
Cloportes (j^rmadillo) dont la bouche se compose du même 
nombre de partîes'que celle des Cyames , la base de ces palpes 
est excessivement développée. Elle fernte presque entièremeot 
l'orifice buccal. 

§ B. Du Thorax et de ses dépendances. 

ji. Le thorax (pi. vui, fig. i, et pi. ix, fig. 19, i, 3, 3, 4* 5* 
6, 7, ) est partagé en sept anneaux ou segmens de formes di- 
verses, portant l'abdomen, les pattes, les branchies et l'appa- 
reil externe de la génération. Les anneaux, vus dans leur en- 
semble, augmentent de longueur jusqu'au quatrième , k partir 
duquel ils diminuent progressivement pour se terminer en pointe 
mousse. Le plan elliptique du thorax a fait donner k ce crustacé 
le nom de Cyames (ou de Fève), qui lui convient assez bien. 

Le premier segment (pi. vui, fig<3-c, Gg. 4-^1 pK >x, fig- ig-f) 
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patit, globuknx^ sondé k h tète et inclina dam sa direction y s'ar- 
ticale en arrière avec le suivant. L'estomac contenu dans son in- 
térieur, détermine, sur l'enveloppe calcaire , nne bosselare qui 
ressemble au rertex. La plupart des observateurs , croyant qœ 
cet enneaa laisait partie de ta tète^ n'ont compté que six divisions 
aatfaom,aiiliea de sept. M. Savigny est le premier qui ait re- 
connu dans ce préwoolii vertcx , oa espèce de renâernent pos- 
térieur occipital , one ébaudie de premier segment ihoracique. 

Le second anneau (lîg. ig-a), plus large qne les autres, a, 
pour ainsi dire , la forme d'un arc tendu. Le troisième et le qua- 
trième (3-4) sont transversau, étroits, et ezcavés latéralement 
pour le passage des branchies. Le cinquième et le sixième (5, 6), 
arrondis snr leurs bords, ont une fîgore sembbble, et ne difi^ 
rent qu'en longueur. Le septième (7) est plus petit que les pré- 
cëdens et pour ainsi dire pyriforme. 

Les anneaux considérés du côté du ventre n'ont pas la ménM 
appweoce de i'orce et de résistance que sur le dos. L'enve- 
loppe calcaire semble réfléchie sur elle-même, de la face supé- 
rienrc en-dessous, comme an cornet d'oubli, et présente (ex- 
cepté sur les deux premiers scgmena et le dernier) deux inier- 
ruptions en long et en travers, unies par des membranes.. 

B. A la base du dernier anneau tlioraciqne, est annexée 
une petite qoene ou segment abdominal (6g. a-a,. 6g. i5-«), 
terminé par un anus circulaire ( fig. 16 ) que ferment trois val- 
vules, dont deux latérales et une postérieure. Ce rudiment glo- 
buleux reçoit l'extrémité de l'intestin, et donne issue aux ma- 
tières fécales. 

C. Les pattes, au nombre de cinq paires onguiculées, se 
pi^scntcnt sous trois formes , diversement énoncées par les 
auieurt, et dont chacune mérite une description pnnicalière. 

Les pieds antérieura (fig. 2-A) fixés au premier anneau soot 
grêles et de cinq articles. La banche est longue et fnifeanc. 
Le trocfaanter etb jambe assez courts , sont suivis du carpe qni 
présente une dent obtase , formant pince h genou , avec la 
griffe terminale. 

Cette paire correspond, suivant M. Sarigny, aux seconds 
pi«d»*nilcboires des crustacés. Noss avoas vu précédemment 

Digilizedby Google 



-a48 ROUSSEL DBTAOzftHK. — SutU Çjromus txtt y etc. 

qne les premiers sont transformés en livre auxiliaire on palpes 

labiaux. 

La seconde paire (%. 3-^/), plos forte que toutes lesaalres, 
atlachëc au second segment se dirige d'arrière en avant On y 
compte quatre articles au lieu de cinq , parce qne la pièce qtù 
représente la cuisse a disparu. La Imncbe est grosse, arrondie 
en dehors, et par dessous , prolongée en une plaque dentée. A 
son extrémité antérieure , s'implante un trocbanter pjrifonne, 
sur lequel pivote le carpe qui est ovoïde , aplati et creuse de 
deux dentelures profondes. Une forte griffe monodactyle rend 
ces pieds plus aptes à la préliension qu'à la marche. 

Les trois paires suivantes (%■ 3-e) ou ambulatoires propre- 
ment dites, issues des trois derniers segmens, ne diffèrent entre 
elles que par une diminution progressive de longueur et de 
volume, la forme des articles étant d'ailleurs exactement li 
même. 

Ces membres se composent de cinq pièces. I^ première on 
la hanche est un peu ronde en dessus, et couverte par le pro- 
longement latéro-stemal du segment. Elle se montre en des- 
sous, cchaitcrée sur deux de ses bords et arrondie surrantre- 
Le trocbanter est étroit et de forme triangulaire, ainsi qaeli 
cuisse qui a deux bords creusés , le troisième libre et coDTeie> 
La jambe ,■ longue , plate , et courbée sur elle-même , se.ter- 
mine par une griffe robuste ânement acérée. 

C. Les branchies (6g. 3-//, g g) au nombre de haït, sool 
annexées par paires aux extrémités des troisième et quatrième 
segmens. On peut comparer la forme du canal branchilereà 
une souche qui, vers l'extrémité de chacun de ces anneaux, se 
bifurque eu deux tiges cylindriques lisses, transparentes, ï»^ 
gaiement longues, et croisées sur le dos de Tanimal avec celles 
du côté opposé. Au bas des fourches branchiales du troisième 
segment (ff) , on aperçoit chez les m&les un appendice grêle, 
et de moitié moins long que la seconde IJge dont il embrasse le 
contour, mais les doubles branchies du quatrième anneau (gg) 
diffèrent de celles du troisième, en ce qu'au lieu d'avoir^leo^ 
base un seul appendice , elle eu ont deux inégaux- 

Le nombre et la disposition de ces organes méritent de fixer 
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l'atientioD, psrce qu'ilsserveiit principalement, comnie nous le 
Terrons dans la suite , à caractériser les espèces. 

Les branchies de ta femelle (fig. 3-4 ajbb) sont plus petits , 
él ordinairement ccDtoumëes l'une sur l'autre en 8 de cbiflire- 
Hais les appendices <{xn existent cbes les m&les, ont disparu et 
soûl remplaces par les opercules des œufs (fig. 3-c) au nombre 
de quatre, deux pour chaque anneau. Ces petites yoItcs, con- 
caves, pédioalées, frangées sur leurs bords, se réunissent avec 
celles du cdté opposé pour former une espèce de matrice ex- 
terne, dans laquelle les cenfs sont contenus. Chaque valve, ap- 
pujrfe par son pédicule sur le tronc common des branchies , est 
composée de deux membranes transparentes, formant un sac 
Siins oavenure extérieure. 

11 règne au sujet des branchies une certaine confusion parmi 
les auteurs. Les uns n'y ont vu que des rames, de simples fi- 
lets, d'autres les ont considérées comme des fausses pattes, des 
branchies douteuses, ou vésic-nles sans usage connu. ?fos ob- 
servations prouveront sans aucun doute que ce sont des ca- 
naux pulmonaires en communication avec le cœur ou vaisseau 
dorsal. 

Les appendices annexés aux branchies des mfties, et leurs 
succédanés. Les opercules destrufs, sen'rnt-ils k la respiration, 
comme le croit M- Tréviranos? Nous ne le pensons pas; cbex 
les m&les desséchés, les appendices ue sont pas organisés 
comme les branchies, mais cornés, crustacés; tandis que les 
tiges branchiales proprement dites, sont membraneuses, et 
contiennent les vaisseaux afférens ci eBëreps. Les appendices 
avec leurs parois épaisses, ne sont nullement propres li per- 
mettre Toxigénation. Ils sembleraient se rapprocher davantage 
de la nature des pattes, et peut-être de ces organes que mes- 
sieurs Audoniii et Milne-Edwards ont reconnus comme propres 
b entretenir chez certains cruslaccs, rbomidité nécessaire aux 
branchies. 

Quant aux opercules des œufs, transformation évidente des 
appendices en matrice externe, sans canaux pulmonaires, trop 
vastes pour la petite quantité de fluide mis en circulation, il est 
certain qu'ils ue remplissent pas le rôle de poumons. 
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M. Tréviranus admet qne les lemelles, outre leurs valves, 
ont des appendices comme les mâles : ce qui n'est pas. 

E. L'appareil externe de la génération (fîg. iS-i), dooble 
comme chez tons les crustacés, parait sur les mâles h la fin 
du dernier anneau, entre les dernières pattes, sous forme 
tte deux verges coniques, séparées b leur base, et divergeantes. 
Ces tubes, danslesquels viennent aboutir les extrémités des ca* 
naux déférens , sont appuyés sur un organe ezciutenr (6g. i5^ ) 
k sommet bifide, en forme de gland, qni se replie sur Ini- 
méme entre les verges , et va se confondre en baut et en ar- 
rière , avec le tubercule' anal (a). C'est cet organe que M. Tré- 
viranus a pris pour un pénis : il a supposé qu'il recevait la 
réunion des canaux déférens. 

P. Chez la femelle on trouve les deux vulves, au milieu 
du quatrième anneau , derrière les opercules des tBoh (fig. 3<) 
elles se joignent sur la ligne médiane, en un cintre qu'on di- 
rait formé de deux pyramides p Jossées par leur base. En écar- 
tant ces organes, comme les baltans d'une porte, et en les 
renversant (fig. 17-a-iz), on aperçoit, au fond d'une espèce 
de cornet, deux ouvertures très petites, communiquant par 
deux canaox obliques avec les ovaires. Ces canaux on ovî- 
dnctes sont dirigés de dedans en dehors et conformes b la 
direction des verges. M. Trévîranus n'a pas reconnu les vul- 
ves et les oviducles, dont en effet l'orifice est très difficile à 
apercevoir. 

G. Sur le milieu des deux derniers segmens et la hanche des 
deux dernières pattes (fig. 3, fig. 3), on observe ches les deux 
sexes plusieurs tubercules coniques dont l'usage eK proba- 
blement de fixer l'animal sur lu baleine, ou pendant la copu- 
lation. 



.y Google 



toosscL BB T&vziMB. — Sttr U Cyotiuts ceti , etc. aS ■ 
ARTICLE 11. 
AHATome DES vuctats. 

M. TréTiraoa& est lesenlquiaitpsrléilesoi^anes int^eurs, 
mais les sajets dont il disposait, ayant déjà subi quelque allé- 
ntîoa dans la liqueur , je ticherai de suppléer k ce' qui nwDqne 
aux observations de ce professeur célèbre. JXons examinerons 
soccessÏTement le lube digestif, le foie, les oi^anes génitaux 
internes, le système ocrreux et une partie de l'appareil circu- 
latoire. Pour l'intelligence des rapports, l'animal sera toujours 
mppoxé fnnert du côté du Tentre , et couché sur le dos. 

Jl. \jt système digestif comprend les oi^anes de la boocbe 
précédemment décrits, l'osophage , Testomac et l'intestin. 

L'œsophage (fig. l3-a) est un canal étroit iMïnteou dans la 
tète, il se renfle an niveau de l'inserùaD des pieds antérieurs, 
c'esl-b-dire dans le premier segment thoraciqae (t), pour 
former Testomac (b), qui ressemble asses bien h une bou- 
teille^ dont Tœsophage représenterait le goulot. A partir du 
pylore, le tnbe alimentaire s'étrécit de nouveau et se courbe 
k son passage dans le second anneau du thorax (d). Là il pré- 
sente un léger renflement duodénal, correspondant h l'inser- 
tion des vaisseaux du foie (e). L'intestin continue ensuite son 
trajet directement jusqu'à l'anus (fig. i5-a), oii il se termine 
en pointe, dans une espèce de rectum fermé par trois val- 
Tules (Gg. i6). 

L'estomac est pourvu d'un appareil de romînatioa. A droite 
et fa gauche du cardia (fig. t3-a-a) , se trouvent àeax colonnes 
charnues dans lesquelles sont implantées trois arêtes cartilagi- 
neuses (fig. i4)i qui* par leur extrémité libre et bifide, se ren- 
contrent au-devant d'une pièce triangulaire , pour opérer la 
seconde irituratioo des alimeiu. Plus bas, les parois de la cavité 
stomacale sont transparentes , et soutenues par des arceaux car- 
tilagineux , comme chez les Décapodes. Ce mécanisme simple, 
comparé à l'organe rominateur très compliqué des Langoustes, 
en représente la première pièce, désignée sous le nom de 
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Pharyngeale, par M. Robioeau Desvoîdys (*). Des perquisi- 
tions inutiles pour trouver les glandes salivaires, m'ont fait' 
remarquer souvent dans les tuniques de l'cstooiac des matières 
blanches, friables, de forme variée, dont je u'aî pu détermi- 
ucr la nature, à moins qu'elles ne .soient analogues aux pièces 
calcaires qu'on présume servir à la réparation du test cbcz les 
crustacés. Le tube digestif est formé de deux tuntques dam 
lesquelles sont contenues les matières fécales, noii-es, ondnleeSt 
semblables au détritus de la peau de la baleine. 

M. Tréviranns dit que le caual digestif a une direction droite 
de la bouche k l'anus, et qu'on ne remarque aucune différence 
entre rœsophage, l'estomac et l'intestin. 

B- Le foie (pi. IX, Bg, 19-^), organe double, symétrique, 
serpente le long du tube alimentaire , en formant trots courbures 
principales, depuis le milieu du second anneau tborachiqae 
jusqu'au commencement du dernier oiî il finit en pointe libre- 
Ses vaisseaux excréteurs s'abouchent dans le renflement duo- 
dénal de l'intestin, par des dîgitaiîons que voîle en partie le 
second ganglion nerveux du thorax. U est jaune , grauuleui et 
d'un volume à peu près uniforme. 

Le foie a échappé aux investigations de M. Tréviranns. 

C Les organes générateurs mâles (Bg. iS^lhb), également 
doubles et symétriques sont placés immédiatement derrière le 
foie. Ils s'étendent sur les côtés du canal digestif depuis le mi- 
lieu du troisième anneau jusqu'à la fia du dernier , en commen- 
çant par un fil très délié , suivi de trois renflemens fusifonnes, 
illégalement développés. Arrivés au milieu du dernier segment, 
ces organes se replient de bas en haut suivant une ligne verti- 
cale en formant un coude renflé; bientôt ils quittent celte di- 
rection et pénètrent borizoutalement daus les verges situées ï 
l'extérieur (ce). Us sont d'un beau blanc et visibles en gronde 
partie derrière les sinuosités du foie. 

M. Tréviranns a représenté deux fragmens de canaux défé- 
rens, et ajoute qu'ils se réunissent dans un pénis unique. Cet 
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«tteur 4lësigiie sons le nom de pénis la pièce copulairice qui 
accompagne les deux ver^, et regarde en même temps les 
deux verges comme organes accessoires de la copnl3iiou,mais il 
a été dcmoQtré que les deux appareils gënérateurs existent in- 
dépeadammeut l'un de l'aoïre, puisque chaque vaisseau dê- 
fércJDt se termine dans une vei^e particulière. 

û. Les ovaires (pi. ix, fig. 19-e-c) au nombre de deui, placés 
derrière le foie et parallèles au tube iotestinal, commencent vers 
le milieu du second anneau et finissent à la partie moyenne du 
cinquième, au-dessous des vulves où ils s'abouchent. Les œufs 
sont arrondis, unis entre eox, et maintenus dans leur totalité 
par une membrane peïlucide -fort mince qui se termine en deux 
lobes ou oviducles (</<^), communiquant avec les vulves de 
dehors en dedans. 

E. Le système nerveux (pi. IX, fîg. ig-e-tf^pl. viii.Cg. 30), 
occupant toute la longueur du tube digestif, se compose de neuf 
renQemcns disposés par paires, enveloppés dans un nevrilème 
commun et plus ou moins réunis par deux cbaloes de communi- 
cation. 

Le cerveau (fig. ao) organise en deux lobes cuuvcxes, placé 
entre la bouche et les yeux, fournit en avant les nerfs des an- 
tennes avec plusieurs filets minces (a), et en arrière les nerfs 
optiques (b). De sa base (c) partent deux cordons assez forts 
qui embrassent Tœsophage et forment en se réunissant deux 
ganglions (sous-oesophagiens) oblongs, rapprochés (lig. ig^e) 
dont l'antérieur appartient h la tête et envoie quelques ramus- 
cules aux organes buccaux, tandis que le postérieur, destiné 
an premier sejjment ihoracique, fournit d'avaut en arrière 
deox branches à la première paire de pâlies (i). Le second 
ganglion du thorax (a) plus volumineux que les autres, anime 
les gros pieds moaodactyles, et couvre en partie les insertions 
digiiales.du foie. Les deux suivans (3, 4) tiennent sous leur 
dépendance les branchies et leurs accessoires. 

Ces trois derniers gaiiglions sont places un peu en arrière du 
point central de leurs segmens respectifs, ei les rameaux qui 
en partent se dirigent d'arrière en avant 

Les cinqoième, sixième et septième (5-6) se rendent aux 
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iiiîeax avec celui de la plupart des antres ouvrages d'Htslolr« 
Naturelle h la lête desquels les Recherches sur les ossemens 
fossiles doivent prendre place dans nos bibliothèques. PourU 
texte du corps de l'ouvragu on suivra exactement la demitre 
édition, revue par rauieurlui-mème el publiée eu i iJaS , et pour 
le Discours sur les révolutions du globe, on suivra la 6* édil. 
public en i83o; mais celle réimpression aura un avantage snr 
les éditions p'écédentes, car les éditeurs se proposent de rap- 

Forier au bas des pages tes annotations qui se rencontrent dans 
exemplaire que M. Cuvicr comuiençait ^ disposer pour une 
nouvelle édition. M. Launllard nous promet aussi d'y ajouter 
un volume supplémentaire, que peu de temps avant sa mort, 
M. Cuvier se proposait de mettre au jour et dont les matériaui; 
étaient tout prêts. M. Frédéric Cuvier a aussi enrichi le premier 
Vbinme do quelques observations préliminaires. En6n, aaj 
trouve aussi l'éloge de George Cuvier, par M. Laurillard, Dis- 
cours qui a été couronné par l'Académie de Besançon eu i833. 

À MocJOCRApn, etc. — Monographie des Toucans; par 
M. J. GouLD, iii-l'ol., Londres, i833, 

M. Gould, à qui les omilhologi«tesdevaient un magnifique ou- 
vrage sur les oiseaux de THymalaïa , a déjh fait paraiiro la pre. 
mière parlic de ce nouvel ouvrage, qui est exécute avecuiiluie 
extrême. On y trouve d'excellentes figures de douze espèces, 
parmi lesquelles plusieurs sont nouvelles et très îatcressautes. 
Voici la liste de ces oiseaux : 
I. Pteroglossus bïtorquatus; Vigori. 
3. Ramphastos carinatus; Swainson. 
3. Pteroglossus celocomus ; Oon]{\. 
4- Ramphastos culminatus ; Goa\d. 
5. Pteroglossus macuUro^tris ; Gould. 

Ramphastos maculatus; Vieillot, 
fi. Pteroglossus h/poglaucus i Gou\d. 
7- Ramphastos dicolorus; Lin. 

8. Pteroglossus prasinus; Gould. 

9. Pteroglossus regalis ; Lichtenstein. 

10. Ramphastos swainsonii i Gould. 

11. Pteroglossus sulcatus ; Syvaiasou, 
13. Pteroglossus bailloni ; Wagler. 

I/ouvrage sera complété par une seconde livraison , dont 1> 
puMication prochaine est annoncée. 

De spitiys^stricum ; parle docteur C.-A. Bœckh, brochore 
in-4<* avec une planche. Berlin, 1834' 
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Mémoibk sur le Cfamus ccti ( Latr. ) de la classe des 
Crustacés. 

Par M. Roussel de Vausème , D. M. 



CHAPITRE ir. 

CL&SSIFICATIOn. 

LesCyamesontsubi l'inflaence des variations quVnt éprooTëes 
les méthodes et les nomenclatures. Appelés d'abord Poux de 
Baleine par les marins et les premiers observateurs , ils ont été 
classés par Lînnée, PallRs et Mnlter avec les Oniscus (Om^ctu 
eeti). Dcgeer en a fait des Squîlles {Sqtdlla Balœnœ). Fabricius 
les a rangés successÎTement parmi les Goportes, les Cyinothoës^ 
les P/gnognnum ; LcacH les désigne sous le nom de Panope et 
de Lamnda. Mais avant Fabridus, Latreille avait changé leur 
nom en celui de Cyamc (Cj'antus ceti) , et les rattachait à la fa- 
mille des Crevetlines. Dans la première édition du Règne animal, 
qai parut en 1817, lesCjames forment la première section de 
r<wdre des Isopodes, celle des Cystibranches. Enfin, dans la 
seconde édition du même ouvrage , en 1839 , ils paraissent k la 
léte d'un ordre nouveau, sons le titre deLœmodipodes. 

Les Cyaroes se rapprochent plus des Isopodes que d'un ordre 
quelconque de la classe des Crustacés ; ils ont , comme les Iso- 
podes , les pieds antérieurs fixés à un segment propre , (et non k 
la tête ou au cou, comme l'indique l'épithèteLoemodipodc). Les 
organes de la bouche se composent des mêmes pièces (9) , ainsi 
que le système nenreux^ suivam M. Trévirenus. Les femelles 

10 Voyei p«|« «19. 

(•)Jll^a«M/, iMMin, 1819. 

1. Zool. — Mai. 35 
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porteut leurs œufs sous la poitrine entre des écnilles , etc- Mais 
ce qui disliogue particulièrenieoi les Cyamcs, c'est d'avoir la tile 
soudée au premier segment, et un abdomen très petit, noa 
pourvu de brancliies, ces organes occupant la base de certains 
pieds qu'ils remplacent. En admettant que ces différences aient 
assez de valeur pour séparer les Cyames des Isopodes, et ne 
pouvant leur appliquer l'épilhèle de Lœmodipode établie par 
Lalreîllesur un fait mal observé, }e m'abstiendrai néanmoins de 
caractériser par un nom l'ordre où il conviendrait de les placer. 
Je m'appuie sur les considérations suivantes : M. Savignj trouve 
aux Cyames des affinités avecIesPygnogonides: M. Strauss pro- 
pose de les réunir aux Nymphons, Cecrops, Pygnogonum, K- 
cbelcstions, etc., sous Iq noni dQ Crustacés parasites (i). 11 est 
donc nécessaire que des études anatomiques plus positives 1d- 
. struisent les nomcnclateurs sur les vrais rapports qui lieni ces 
différentes faioilles. En attendant , je me permettrai une simple 
réflexion : quoique la dcnominaiion un peu vague de Cmaucét 
parasites, proposée par M. Strauss, ait l'inconvénient probable 
de réunir des êtres d'organisations trop diverses, U est cepen- 
dant certain que le mot parasite exprimant un caractère de 
mœurs applicables aux Cyames , leur convient mieux que celnï 
de Lœmodipode, dansTétat actuel de la science. 

Quoi qu'il arrive, les Cyamea formeront un genre fondé sar 
trois espèces , dont deux inédites. La première est celle qui vîeut 
d'être analysée ; les deux nouvelles seront coniques suffisamment 
par les données spéciales qui suivent l'exposition des caractères 
du genre. 

GENRE CTAME. 

Téie soudée au premier segment du iborax, deux paires 
d'nntenues, organes de l'ouïe ii la base des phis petites, deox 
yeux composés, bouche avec un labre, une paire de mandi- 
bules, deux paires de mâchoires , la langue, une lèvre, et deux 
pieds mâchoires en forme de palpe«, thorax ovale ou oblong, 
de sept anneaux distincts, et suivis d'une petite queue ou abdo- 



(i) CoiuidtrMioat giaitaluair faïuUamit tomparra éei mrmoBK artiaiUi. 
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mcD radimentaire , cinq paires de pattes oogaiculées. Le pre- 
mier segmeot iJioractque porte la première, qui tonne pince' ît 
genou, aiusi que la suivante, beaucoup plus grosse > fixée au 
second segment. Le troisième et le quatrième sootieDnent les 
branchies, tiges vésiculeuses , au nombre de quatre oa hait, 
ayani à leur base six ou huit appendices, remplacés chez la la- 
melle par quatre écailles OTÎfèreii. Les trois derniers segmens 
donnent insertion k trois paires de pattes ambulatoires , munies 
de crochets aigus. 

Les espèces qui appartiennent k ce genre , diffèrent assez dans 
la forme des parties q«i les CoknpbseliV, pour qu'on puisse 
prendre indistinaement l'une de ces parties comme t^pe du ca- 
ractère spécifique. Cependant noas avons choisi les brandiies 
qui noas ont présenté des différences plus faciles h saisir. 

1° CrAMC OVALE ( Cjramus ovalW) (pi. vui, fig. 1 , 3, 3). — 
Couleur blanchâtre, corps elliptique, ajdati, segmens rappro- 
chés , quatre paires de branchies inégales. Celles du troûième 
segment n'ont à lenr base qu'un appendice courbe et gr£lc ; 
celles du quatrième en-ont deoi inégaux (6g. a,/, g-.). 

Cotte espèce vit agglomérée sur les éminences cornées de la 
tète des Baleines franches {Baltcna mfsticetus). 

a' CvAMB BaaAttT (C erraiicus nùhi) (fig. aa ). — Conlear 
d'un rouge vineux, s^mens du (horax écartés, crochets des 
pattes forts et acérés, qoatre branchies simples, u^ Itmgacs 
(fig. a3aa\ pourvues à leur base de deux appendices inégaux et 
pointus {bb). 

Il vit errant, on le trouve sur la peau lîsse , )i k base des tu- 
bercules cornés, sur les nageoires , principalement aux aisselles 
et dans les plis des parties génitales et anales. 

3° CvAHB GRfeLB (C grociUs mihi}. (fig. 24)- — Couleur d'un 
ïanne clair, corps petit, oblong, anneaux du thorax échancrés 
sur leurs bords, quatre branchies pëdiculées, ayant chacune à 
lenr insertion deux appendices ii*ès couris (fig. a5-a). 

11 demeure avec les Çyaraes ovales sur les pi-oiubrrances de la 
l£te. 

M. Latreille dit avoir vu, indépendamment do Cjatac ovale, 
deux autres espèces, dont l'une a été rapportée par feu Dcla- 
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lande du cap de Bonne-Espérance , et dont l'autre babite snrqnel- 
ques Cëlacés des mers orientales; mais il se contente de cette in- 
dication vague. Celles qui précèdent ont été qbservées sur 
vingt Baleines, depuis le mois d'octobre i83i jusqu'en février 
de l'année suivante. Je terminerai par quelques olKerralions 
recueillies k bord du navire, pendant les travaux de la pâche. 

CHAPIl-RE III. 

MOEUKS ET HABITUDES. 

La peau noire et spongieuse des Baleines franches est com- 
posée d'un épîderme épais , dans lequel nous avons suivi asseï 
loin, M. Breschetet moi, la terminaison des nerfs, pour croire 
que la piqûre des Cyames occasione à l'animal un prurit incom- 
mode. Le menton , les lèvres , la mâchoire supérieure sont cod- 
verts de tubercules calleux. Celui qui est placé près des évenis, 
que les pêcheurs nomment la Couronne , est le plus remarquable 
par son étendue. Il est envahi par les Tubicinelles , mollusques 
dont les coquilles sont vissées jusques dans la couche graisseuse,. 
et autour desquelles se développent des eicroissances cornées. 
Ces rugosités servent d'abri aux Cjames grêles et ovales qui s'j 
entassent en grand nombre. Ces derniers surtout y puraisseai 
en si prodigieuse quantité, qu'on voit de fort loin en mer, leur 
carapace de craie blanchir sur la tête des Baleines, lorsqu'elles 
viennent respirer à la surface de l'eau. Malgré l'amalgame des 
deux espèces, il est facile de distinguer les Cyames grêles par 
leur couleur jaune-claire, et leur entassement pêle-mêle difiè- 
rent des groupes de Cyanies ovales qni se rangent avec moins 
de coofosion. Ces deux espèces n'abandonnent jamais les tuber- 
cules cornés de la tête. 

Les Cyames errans se cramponnent b la base des tubercules, 
dans l'intervalle qui les sépare, sur la peau lisse ; quelques-uns, 
mais rarement , se mêlent avec les Cyames ovales. Ils en'cnl sur 
la surface du corps , ou se réfugient dans les plis des sourcils, de 
la commissure des lèvres, du nombril, des rcgioiis génitale* «t 
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anales. On voit cpie leurs habitodes ont beaucoup d'analogie 
avec celles du Pediculus pubis. Ils recherchent aussi les plaies 
récentes et les fissures des anciennes cicatrices, n'importe oà 
elles se trouvent. Une Baleine t\m portait sur le dos une plaie 
purulente entreténue par un fragment de sabre d'Espadon , était 
en cet endroit même couverte de Cyames errans attirés par l'o- 
penr fétide qui s'en exhalait, on par l'attrait d'une nourriture 
plus succulente. Ou pourrait recouoaltre dans l'exameu attentif 
de cette espèce , la cause de ses dispositions nomades. Son corps 
découpé, sveltc, arme de pattes remarquables parla force et la 
longueur des griffes, lui permet d'affrouter impunément le choc 
des vagues sur la peau nue des baleines. Ses antennes intermé- 
diaires sont fort lougnes , ses yeux gros et un peu saillans , l'ap- 
pareil masticateur très développé , etc. Quelle différence entre 
cette espèce et le Cyame grêle dont les énormes pieds-pinces 
et les pattes ambulatoires lâches et comme fracturées, le con- 
damnent, pour ainsi dire, à une vie sédentaire! 

Ces Crustacés marchent en enfonçant lentement et successive- 
ment leurs griffes dans la peau des Baleines , jusqu'au urse. Il 
est très difficile de les en séparer sans mutilation, à moins de 
couper en sous-œuvre l'épiderme qu'ils occupent. Il faut les sai- 
sir nvec précaution pour éviter d'en jtre piqué : leurs griffes 
acérées pénètrent dans les dotgls comme une aiguille , et y cau- 
sent une vive douleur. Lorsqu'ils se tiennent immobiles et axés, 
leurs branchies sont réunies sur le dos et dirigées d'arrière en 
avant , excepté l'espèce grêle, qui souvent les tient dans une di- 
rection contraire. Ayant mis quelquefois ces animaux vivans 
dans l'eau de mer, j'ai pu m'assurer que ni les branchies ni leurs 
appendices ne servent li la natation. Ils restent h la surface de 
l'eau par légèreté spccilique, et font mouvoir leurs pattes, sans 
avancer visiblement. Lorsque la tète d'une Baleine vient d'être 
bissée à bord, ou voit lesCyames à l'air, dresser leurs branchies 
et se lever sur les pattes de derrière , en agitant les antennes et 
les pieds-pinces , comme pour saisir quelque chose. Si on coupe 
les branchies , ces animaux n'en paraissent pas affectés, si on 
coupe les grandes antennes, ils se remuent avec inquiétude, 
vont de côté et Ji recalons, comme s'ils étaient ivres. 
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11 n'y avait pas de Cyames sur les Dauphins, Marsouins et Ga- 
clialots que nous avons harponnés. Quant buk Baleines à aile- 
rons qui souvent passaient eu troupes. le long du bord, je n'ai 
pas vu que leur lête fût blanchie par la matière crétacée ; j'i- 
gnore si les Cyames y pullulent. On croit généralement sur les 
navires baleiniers que les oiseaux de mer, tels que les Albairosses, 
fort abondans sur le lieu de pêche, délivrent les Baleioes des 
Cyames qui les incommodent. Cependant je n'en ai trouvé aucun 
dans l'estomac des nombreux oiseaux que j'ai ouverts. 

L'anatomie seule des voies digestives prouverait que ces ani- 
maux sont broyeurs et carnassiers , si l'examen des matièrcs'coD- 
tenues dans le tube alimentaire ne démontrait que c'est un dé- 
tritus de peau de Baleine. Les mandibules denticulées, les mâ- 
choires armées d'ongles crochus , l'appareil masticateur de l'es- 
tomac, l'intestin sans circonvolutions ne laissent aucun doute 
à cet égard. De plus, lorsqu'on enlève les Cyames de la place 
qu'ils occupent sur la tête ou ailleurs, on trouve la peau déoD- 
dée, privée d'épidcrme et corrodée. Les matières noires ceatt- 
nues dans le tube digestif, en dessinent le trajet sur toute la 
longueur du ventre et même du dos, à travers les tégumeoset 
le vaisseau dorsal. Nous avons déj^ vu que les Cyames errans 
pouvaient se nourrir de matières en putréfaction. 

La position des organes génitaux externes dans les deux sexes 
ne permet pas de concevoir la copulation autrement que celle 
des Crabes et des Ecrevisses. Les Cyames d'une espèce ne s'ac- 
couplent jamais avec les deux autres. Lorsque tes femelles adultes 
n'out pas d'œufs entre les valves, elles sont couvertes par un 
mâle qui les tient 6xces entre ses pattes. Toutes celles qui ont 
des oeufs dans les opercules , vivent solitaires et abandonnées. 
Ces animaux sont ovovipares comme la majeure partie desCrus- 
Licés. Les œufs passent de l'ovlducte dans la matrice externe, 
oii les petits qui éclosent restent jusqu'à leur parfait développe- 
ment. On\rouve entre les valv.es, suivant l'époque de la ponte, 
des œufs seuls, des petits et des œufs amalgamés, ou blendes 
petits seulement. Les œufs sont spbénqucs, agglomérés, «* 
couleur jaune blanchâtre. Les nouveau-nés paraissent avec les 
caractères propres h leur espèce, et complets dans toutes leuis 
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parties; seulement la télé est {grosse et les brancliies ont une 
forme globuleuse. Les femelles ovales rangées les unes près des 
autres daus les tubercules anfraclueux de la têle, couvrent leur 
progéniture , en formant au-dessus d'elle une carapace solide ou 
espèce de bouclier testacë. Les familles des Cjames grêles, mâles 
et femelles, sont confondues péle-méle avec leurs petits (i). 
Geus de l'espèce en-anle se tiennent isoles et vigoureusement 
cramponnes dans les plis de la peau^ près des émineuces cor- 
nées où leur mère les a déposés. Ces petits présentent la parti' 
cularité remarquable d'être, après leur naissance, abandonnés 
de leurs parens. Cette éducation est conforme au genre de vis 
<pi*ils doivent mener par la suite. 

Le volume des Cjames de la même espèce, présente quelques 
variations. Ainsi, quoique les femelles soient en géuéral d'un 
tiers moins développées que les mâles, il en est qui tes égalent 
en grosseur. On trouve Aossi de grandes différences entre les 
m&les adultes sous le rapport du volume. La couleur que j'ai 
indiquée pour cbaquc espèce a été constamment la même sur 
dix-neuf Baleines, pendant l'espace de cinq mois; mais la der- 
nière, prise en allant an cap de Horn, au cooMneDcement de 
rUver f daiu une saison oii la mer était sans cesse battue par la 
tempête, m'a offert quelques changemens relatifs on sujet de 
mes observations. Les Coroiiulcs en avaient disparu; il restait peu 
de Tubiciaelles , beaucoup de parties occupées par les Cyames 
étaient vides; ceux qui avaient résisté, paraissaient al^iblis, 
souffrans et décolorés. Les errans avaient seuls conserve leur 
teinte rosée, mais ils étaient peu nombreux. Ce qai me fait 



(i)MM. AaAmia «Mitnc-Edwrd* ni'iwl «dw»» * tctW luctrioa ; Ltt Cjnart grtln 
an lùa d*can>ttlaeriuia apèce, d« *erueitl-ili pu dci petitien voie de dércloppe- 
a»«nt7 J« leur ai répondoqoe lei ti^LitadcadeeeiaDimiiii, la conlenr.la pctitcwe, 
la forme ptnienlUre da leor corp* , celle dM brmckie* et tnrtont l'arcoapleaiaat de* 
■flnhM, De me lai«>îeni pu le moindre doote inr lear (Bilinctioa (pécifiqae; fii pa, 
•or U dcmiDdedeH. AndoniD.eépererfiotlemenl, an inojcn de* cancttru ^lablîi, 
ta Çyamri fréire conroadni itcc In oratet, dant Ici tucani dn Mneénm de Pari*. 
Sarplniicnneentaliiadlndifidiii qui /jtromaientiJcD'al rencontra qu'on lenlpyaaw 
emni. Ce fait Tient i TappuI de me* obterration loacfaant b nalare ^de cette étt- 
mttt ««pèce, qui ne Tit pu iggloinMa, tuai* Xméutinit *ar ptnlean paitic* du 
cotf», o&Im eollectew* ne Toot jamû* U cbercber. 
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penser , comme Martens l'a observé dans les mers do Nord , «joe 
si les Cyames ne périssent pus en totalité pendant l'hiver, ilest 
certain cjue leur nombre diminue considérablement. 

De toutes les parties du corps, les branchies, organes vésica- 
leux et délicats, exposés continuellement aux injures de l'air et 
de Teau , sont le plus souvent mutilés. Ces lésions se réparent 
au moyen d'une cicatrice noire, circulaire permanente, ({oi 
couvre le ^oint détruit en l'orme d'opercule. On ne voit point 
s'en élever de bourgeons saillans qui annoncent un commence- 
ment de repullulatiou. Cependant beaucoup de Cyamesontdes 
pattes ou antennes très petites, semblables à celles qu'on volt se 
reproduire chez les Crabes et les Ecrevisses, après J'évulsion d'an 
membre. La complète régépéralion parait avoir lieu, lorsque 
Varticle radical a été enlevé , jamais lorsque la lésion est par- 
tielle. 

EXPLICATION DES PLANCIUH ^ BT Q. 

Planche 8. 

Fig. I. €>*■■ oviLK, mila de grandrar oaniKlIe, vn« «n demi*. 

Pig. 9. Le même danx foii groui, concht inrle do«. — a, et a'. Gfande* M paiw 
«Dtenue*. a". Queue on «egment >biloniÎDBl , an-deMUi panÎMent Ie« deux mgtt. i- 
Première paire dn pied* en piocc à genou, e. Liiiiîle* de la tête et du premier mttn 
thomciqne. J. Seconde paire monodictyle. a.Troitième, qnatrième ctciDqDiênepùn. 
on ambnlatoirct./. D«nx pairei de braachiei ayant nn leul appendice i lenr baie- (■ 
Dcnx BDtrei pairet avec denx appendice* iuéganx. 

Fig. 3. Femelle oiale denx foi* grouie, tae du cAté du Teotre. — a, i. Qaittt 
paire* de branchie*. e. Quatre opercnlea ovif^rei ; an-deaiDu* , entre la premitre pu" 
de patte* ambDlatoiret , «e trouvent le* denx vuItm rapprochée*. 

Pig. 4. Téleet premier i^ment dn thorax fortement grouii, tui de profiL"', 
Tête. 6, Premier anneau thoracique. e. Inaertion de* pied* antérieur*, d. grandei u- 
tenne* coupée*, e. Petite* antenne*. / Organe* de l'onie. g. Œil. h. Labre, i. lUadi- 
bnlei-j. Première paire de michoiret. il. Seconde paire. '. Palpe* lilûanx. 
Fig. S. a. Œil compoié. h. Criitallin. 

Fig. 6. Bouche Ttie de face et gro««ie. — a. Grande* antenne* coupéte. i. Petite* u- 
teutei. t. Orgiine* de t'oaie. d. Le labre, c. Mandibalet. /. Première paire de ml- 
cboin*. f. Seconde paire, h. Lèrre. i. Palpe* labiaux. 

Fig. 7, Coope en long et par moitié, pour faire voir le* rapport* de* divenei puli* 
deiabonche. — e. Lie labre, è. Handibnlea. e. Première paire de mlcttoiic*. ^. Secoade 
paire, a. La langue./. La lèrre. ;. Palpe* labiaux. A. Le pharynx. 

Fig. 1. Macdibule grouie. a. Double rangée de denlicnlalioni. t. Prolongemenleli 
l'attache le mnicle adducteur. 
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Tif. 9. at. Fmaièr* pain da mlcboîn* gioMte. i. L* luifae «mre Ici dfns croii- 
Fif. to. a«. Seconde paire de mlchoire* growîe. U. PaJpei doiMux- •. La Ufre 



Pif. II. Eitr^miti iet Meonde* mlcbeira* amie d'an do«Ue t»^% de orochat*. 
— a. BrcaM loMiM. b. Palpe dorML 

Fi(. I». CtfU figan rcprétciila la pfwitioa de l'ertomac dam le premier legment 
uomài k la t4le. — a*. CEiophage. i. Eatooac. c. Renflcnent daodénal et iniertioD dei 
vaiteeaox du Ane. d. RJUéciuement du tube digeatif 1 «ou païaage dan* le lecond at>- 
■caa. 1, 1, 3. Pmnier, Mcond et troiii^mc tegmeat du ihorai. 

fïg. 11. Eitomac gtoui et ouTCrt. — sa. L'appareil maaticalear. 

Fif. 1 4- Pitec* cartilagiiMDaea bidastéei imptantéee dau lei tnniqnet de reatomac. 

Fig. i5. a. Segmeot abdominal , mtcg l'onTeitnre anale i aon eitrémité. t. Laa deux 
««(«a. e. Organe copulataor a ce en pire, d. La denùire paire de pallea. 

ng. ifl. Anna eircalaire fermé par troiifoupapa, td de face. 

Pig. 17. CÎD^tine anneau thorachiqae de la femelle, préaentani: oa. Le* dau« 
«rtvai. Août WM m riler^e ponr faire voir l'enlrje de ToTidDcle. 

Fig. it. aa. Tabe digeitif. U. O^anea interne* de la gteiratioD cb«i le màle- 
■b L«B d«az Teigea où iboatÏMeot \H canaux défpren*. 3, 4, 5, tf, 7. Numiroa de» 

— m. Harb de* anten&e* , etc. A. Nerf* optii]tM*. c. Naiaaance 

Pig. a I . Fragment de membrane pancnie de pointa noba et dépendant dn (jiUoie 
rircnlatoire. 

Pig. aa. Cxasa aaam, mile, de grandenr nainrelle, ni en dcean*. 

Fig. >l. L«i branchiea dn mtec, pféaeMta conae caractèr* ip^iliqae. — m. 
Quatre bnnchie* trè* loogae*. M. A la baae de charune , dcua appendicea inégaot et 

Fig- ai. CTaKa«ati.a, mile, de grandeur naturelle, vn en deuu*. 
Ftg, aS. L«« branchie* dn même au nombre de quatre, pédiculée* b, puurfuea 
cbacaaa de denx appendice* ti4* oooiU a. 



Fig. >9- Celte figure compliquée repré«ente le* rapport* naturel» de la plupart de* 
b — «a. Canal digeitif. U. Le foie. et. Le* ovaim. dd- Otidocte» coupée, rr. 
• nerveni . arec buit gangliona bîlobéi, non comprii le lerrean. 1,1, ),{,!. 
•, 7. 'miiiiHi déaigné* par numéro* d'ordre. 



(1) Vojeala figure lyi la plancbe lui vante. 
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a66 c.-G. taREtisEKQ. -^ Mecherches sur les Infusoires. 

RecRERCHEs sur le développement et la durée de la vie des ani- 
maux infusoires , suivies d'une description comparaiivs d* 
leurs diffërtn$ organes; par C.-G. Ehrcnibro. 

SUITE (l). 



ly. Du canal iniestinaL 

En examinant et comparatit entre elles les diffiîrentes esp&ces 
d'animaux infusoires sous le point de vue de la configuration 
du canal intestinal, on voit que l'on peut classer ces êtres mi 
deux grands groupes. 

Entre tous les caractères qui différentîent ces deux grou- 
pes, celui qui m^a paru les dominer tous est la fftculté de se re- 
produire par division ou section, que possèdent certains de ce* 
animaux , faculté que l'on ne rencontre point ctez les autres. 

Dans un de ces groupes, nous rencontrons un inlestiu sim- 
ple, semblable h celui que iioos sommes habitués h trouver chez 
les Insectes. Les animaux qui composent ce groupe ne se re- 
produisent pas par division ; enBn ils présentent un organe ro- 
tateur. 

Dans le second groupe , nous rencontrons on un intestin se 
distinguant très nettement par la présence de plusieurs appen- 
dices vésiculeux , ou bien des n^servoirs vésiculeux seuls , sans 
aucune trace d'iutestin qui les réunisse. Ces animaux )ouisseot 
de la faculté de se reproduire par division spontanée; je les 
nomme Infusoires polygaslriques. 

Les animaux a roues, ou Rotateurs, qui constituent le pre- 
mier des groupes que nous venons d'établir, sont presque tou- 
jours pourvus d'organes de manducation très distincts: ou ren- 
contre aussi chez eux un canal intestinal simple, présentaut 
quelquefois un rétrécissement dans sa partie moyenne, et 
affecianl quatre dispositions principales. Tantôt il n'y a pas 

.0 Vojwp«ge« iig et 199. 

DiaiiizedbyGoOgle 



C.-G. BHREHKRo. — Recherchcs sur If s In/tuoires. 367 
d^oi^anes de manducation : le pharynx est très allongé , l'iutes- 
tin simple. Exemple : genres, Jchthjrdium , Chœtonotus et £'n- 
tenplea (pi. xu, fig. 3 et 5). D'autres lois il existe des organes de 
manducation avec un œsophage très court et un intestin simple : 
Bjrdaiina , SjnduBta (pi. xii, fig. 8). D'autres foisencore on 
renoonire des organes de manducation , un pharynx très court 
et un gros intestin divisé en deux moitiés par un rétrécisse- 
ment, doat une antérieure ou stomacale, et une postérieure 
ea gros intesiin. Exemple: Euchlanis (pi. xu, fig. 4)t Bra- 
chiontu (pi. XII , 6g. 10), et le Magalotrocha. Chez ces derniers 
restomauest très loog, et le gros intestin rétréci en un cloaque 
en forme de vessie. EnHn il en est aussi ou l'intestin situé der- 
rière le renflement du pharynx, qui est pourvue d'organes de 
nruinducation j se montre sous la forme d'un canal délié, et 
présente dans la région auale un élargissement en forme de 
doa^ue. Dsns tout son trajet antérieur, l'intestin est enveloppé 
d'nn appareil celluleux qui ne remplace pns l'estomac , puisqu'il 
n'est pas immcdiatemeul rempli par les substances alimentaires , 
mais qui semblerait jouer le rôle d'un oi^ane absorbant, ou se 
composer de petits cœcums déliés , qui se remplissent plus 
tard de quelques matières. Derrière le pharynx , on observe 
un rétrécissement marqué. Exemple : Pnrnii les Zjrgotrocha 
nuda, les hotifers (pi. xii, <!g. 7J, Yjictinarus et les Philo~ 
^l'na (pi. xu, Hg. 11). 

1^^% quatre modifications du canal intestinal, chez les ani- 
inaax li roue , sont tellement tranchées et bien déterminées, que 
Vcm serait porté k établir des divisions fondées sur les dilTc- 
reiu:es que présente cet appareil. C'est ainsi que Ton ponrrait 
former les quatre classes suivantes : Traehelogastrica , CœlO' 
gastrica , Gasterodela , TyachelocjrsUca. Mais une division 
basée sur ces principes présenterait des diflîcultés pour Tétude, 
et aurait plusieurs inconvéniens. En effet , une règle admise en 
zoologie , et qui jasqu'l présent a paru très convenable , établît 
<pe Ws dirâions «econdaires ne dtfkent point être basées sur 
les caractirea tirés de l'organisation intértenre , mais bien sur 
les caractères extérieurs des animaox, en considérant toutefois 
qu'il doit régner entre les uns et les autres une certaine harmo- 
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iiie. En.coméqueDce, je n'indique point ces divisions dans ce 
seos que l'oo devrait s'en servir comme classification métho- 
dique de ces êlres, mais je ne les donne que comme une vue 
physiologique sur leur structure. Je donnerai comme preuves 
des incouvéniens qu'il y aurait à établir des divisions fondées 
sur l'organisation iiiténeure les exemples suivans. Le genre 
Enteroplea est uu de ceux des animaux à roue chez lesquels 
l'organisation est la plus compliquée. Par sa forme et sa gran- 
deur, il doit ctre très rapproché du geure Hydatina} tandis 
que, si l'ou avait égard à la disposition de son canal intesboal, 
on devrait le classer avec les Ichthydium et Chœùmotus, qaî, 
de tous les animaux à roues , ont la structure la plus simple. 
Les Gasterodela o,u Monogastrica devraient être séparés des 
Polytrocha,- taudis que le genre Enteroplea devrait être rangé 
parmi les Trachelogastrica ; et tous les Infusoires cuirassés 
devraient être classés daus la division des Cœlagastrica. Il ré- 
sulterait de \h que l'on réunirait des animaux pourvus d'orgaoes 
de aianducatlon de Formes très diverses. 

Les Brachionus et les Pterodina seraient réunis aux animaux 
a plusieurs roues , et il faudrait négliger la forme de l'organe de 
la manducation, qui unit étroitement le genre Pterodina au 
genre Roiifer, qui en diS^re cependant par uu organe rotateur 
double. Entin la division des TVoc^Zoc^'jfica comprendrait les 
Zjgotrocha nus , et rejetterait ceux qui sont cuirassés. 

Le canal îutcstiual des Infusoires polygasiriques peut se pré- 
senter sous quatre formes différentes. L'une de ces modifica- 
tions est caractérisée par le manque absolu d'un canal réanis- 
sant entre elles les diverses cavités stomacales (pl.zii, 6g. i), ce 
qui constitue le caractère essentiel des Infusoires potygastriqaes 
privés de canal intestinal (jinentera). Ces animaux n'ont qu'une 
bouche et sont dépourvus d'anus. La forme circulaire est la 
seconde qu'on observe; il existe un canal intestinal garni de 
plusieurs appendices cœcales, lequel est disposé de telle façon 
que l'on rencontre bien, il est vrai, une bouche et an oriBce 
anaU m^i^ 1"^ ^^^ àevis. ouvertures se réunissent en une 
seule. Je nomme ces animaux C/cîoccela (pi. zii, fig. a). 
Une troisième oiodincution est celle dans laquelle l'intestin, 
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parcouraDt le corps daos le sens d'un axe loogitudiDal , pré- 
sente deux ouvertares complèiemeui disiinctes el opposées; 
Tone d'elles, située à U partie antérieure, forme la boocbe; 
l'anlre, située en arrière, constitue l'anus. Je nomme ceux-ci 
Orthocœla (pi. t, (ig. 1 a J f tandis que je donne le nom de Cam- 
pjrlocœla b ceux de ces animanx chez lesquels on rencontre un 
intestin courbé ou tordu, ne se prolongeant jamais en ligne 
droite dans le seny de l'axe longitudinal on corps ( pi. t, fig. 14). 
On pent donc établir les division» suivantes: 

Abxhtera. Ehtcbodeu. 

Cjclocœla, Orthocœla, Camp/locœla. 
I. II. III. IV. 

J'ai établi cette division sur l'absence ou la présence du canal 
intestinal et sur ses principales modifications. Mais,ponrme con- 
former à la règleadmise en zoologie, etdont nous avons déjà parlé, 
j'ai dû renoncer à la mettre en pratique comme base d'une classifi* 
cation de ces animaux , bien que les caractères extérieurs que j'ai 
observés aient avec ces modiBcations de structure de l'intestin la 
connexion la plus ioùme. J'ai jusqu'ici rangé parmi les Anen- 
térés plusieurs animaux chez lesquels je n'ai pu découvrir 
de canal intestinal. Les \ami\\t% Aii Monadines ^ des CfcU- 
dies et Amœbées , forment te type des Anentôrés, et en- 
core chec ces derniers j'ai conclu à l'absence de l'anus, parce 
que je n'ai pas va d'ouverture particulière excrétoire. Chez les 
EtUérodélés, j'ai trouvé , dans la position et les rapports des 
ouvertures de la bouche et de l'anus , des caractères extérieurs 
aoxquels les caractères intériearsde la forme de l'intestin corres- 
pondent complètement ou presque complètement, et qui se ren- 
contrent d'une manière heureuse. Cette division comprend, par 
exemple, les AnofHtthia, qui ne présentent point d'ouverture 
h la partie postérieure de leur corps, mais chez lesquek on en 
rencontre deux réunis en avant, ftinsi que toutes les espèces de 
la division des Cyclocœla. Ken que le lobe digestif des Infa-- 
soires qui composent ce groupe présente la même disposition 
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cuirassés et à deux roues, leur forme est celle d'un pédicule 
resserré à la base ■ Chez )és Digîena lacustiis et Noiommaià ch- 
vuUUa, elle est très dilTcrcnte : chez ce dernier, elle est eu 
forme de cylindre ou de massue allongée; chez te premier leur 
forme est celle d'une massue allongée , se terminant par une ex- 
trémité en forme de fourchette (pl.xii, 6gl G). 

Je Tais maintenant consigner quelques observations que j'ai 
faites sur des coecunts et sur des vaisseaux biliaires que j'ai ren- 
contrés chez certains lulusoires. h'EnteropleahydatÏTta (pi. xu, 
fig. 5) présente dans le voisinage de l'estomac et dans une por- 
tion élargie du- pharynx, un faisceau double, peut-élre une 
couronne de virisseaux très fins, droits, transversaux, incolores, 
et tout-b-fait semblables aux vaisseaux biliaires des insectes- 

On trouve à la base de l'estomac du Afegalotrocha a&a 
deux caecums courts; chez le Notommata clavutaia, on eu 
rencontre quatre dans le milieu de Testomac qui sont filaraea- 
tenz, allonges, et de même longueur que les deux glandes intes- 
tinales ( fig. 6 ). Chez le Diglena lacustris ( pi. xii, fig- 6 ), j'ai 
compté depuis peu ciuq ou six, et constamment quatre cœcums 
allongés , filamenteux ; circonstance qui pourrait faire admettre 
deux espèces très voijjines de ces Infusoires. On les rencontre 
également dans le milieu de l'estomac , ils sont de même lon- 
gueur que les glandes intestinales. Tous ces cœcums sout iraos- 
parens ; on ignore quelles fonctions ils remplissent dans l'or- 
ganisme. 



VI. Du système dentaire des animaux à roues , et de son w* 
ploi pour la classification. 

Dans mon premier travail sur l'organisation des Infusoires, 
j'ai parlé de l'organe de manducation de quelques espèces a»- 
nimaux à roues , et j'ai donné une figure représentant les deux 
mâchoires de VHydatina senta lesquelles sont garnies de plu' 
sieurs dents. Plus tard j'ai pu apporter une précision et une 
clarté beaucoup plus grandes dans mes descriptions, resiuE» 
que j'annonçai dans une note de mon premier travail- Dapi^* 
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des observations répétées dat» tous les genres des Rotateurs , il 
m'est possible aujourd'hui de pouvoir donner cet aperçu sur U 
dbposilioii des organes de la manducation ; résultais que je pu- 
blie d'autant plus volontiers , qu'ils concoorront ti détruire les 
fausses idées que l'on a sur la prétendue sim[^icité d'organisa- 
tîoB des animaux inférieurs. 

J'avais déjk démontré qœ le rcnQemcnt du pharynx déforme 
{wesque ronde ou un pea anguleuse, se composait de quatre 
parties musculaires demi-sphériques , situées vis-à-vis l'une de 
l'autre en forme de croix , et dont l'existence est évidente 
pendant les mouvemens vitaux dont elles sont le siège. J'ai con- 
staté depuis que cette disposition ne manque que chez quelques . 
espèces. Deux des muscles dont nous parlons, présentent des 
organes de manducation. Ces parties ainsi disposées, ofltent 
avec une mâchoire armée de dents , une ressemUance telle que 
3'ou ne saurait méconnaître l'usage auquel elles sont destinées. 
Toutefois, il ne me fut pas toujours facile de reconnaître cette 
disposition des parties, et quand je pouvais y parvenir, ce n'é- 
tait qu'en étudiant de grandes espèces. Pour, faciliter la re- 
cherche de ces organes, je me suis servi de deux plaques de 
verre poli , au moyen desquelles j'exerçais une pression que je 
graduais à mon gré. De cette manière, je donnais Ueu h des 
déplacemens qui me permettaient de distinguer les parties. 
Comme les dents de ces animaux sont des corps durs, je par- 
venais par des pressions pins ou moins répétées il les isoler de 
la substance gélatineuse au milieu de laquelle elles se trouvent; 
leurs contours se dessinant, it devenait alc»^ facile d'observer 
leurs formes diverses d'une manière précise. Voici quel a été 
le résultat de mes recherches. Chacune des mâchoires dont j'ai 
parlé est formée de deux parties : i* nue postérieure plus ou 
moins longue (processus posterior) qui s'implante dans le milieu 
du muscle où elle est maintenue ; a* une antérieure (processus 
anterior), à l'extrémité antérieure de laquelle existent une ou 
plusieurs dents qui ne sont pas articulées séparément ( vojez 
pi. XII, lig.4,6, tf, lo, laet i3). Les deux parties qui iorment 
les mâchoires de ces petits animaux, sont unies au moyeu d'une 
articulation. 

I. Zool. 35 _ , 
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Telle est la disposition de beaucoup la plus fréquente des 
organes de-mandacalion des animaux b roues. Un petit WKiilire 
d'eutr'eux présentent une structure un peu diOërente; dies 
ceux-ci chaque mâchoire portée par le muscle masticateur , a k 
forme d'un étrier ou d'un «ce tendu, sur lequel les dents sont 
disposées comme le seraient une ou [^nsienrs flèches prêtes k 
partir ( pi . xii , 6g. 9 et 1 1 ). (Test ce que l'on observe chez les 
Routeurs k deux roues , genres Rotî/Br, Philodinat etc., et 
chez tous les Schisotrocha, le seul genre Ptérodina excepté ; et 
«ncore chez ces derniers la mâchoire est enclavée dans le 
muscle masticateur, quoiqu'elle soît moins enfoncée , et sa por> 
tion inférieure est remplacée par un des arceaux internes de 
rétrier. Je dislingue dans cette espèce de mâchoires les partiel 
suivantes: l'appareil sur leqael reposent les dents consiste en 
trois pièces qui réunies ont la forme d'un étrier; deux d'entre 
elles en représentent la base ou marche-pied» et l'autre, l'arc 
de cercle. L'arceau est dirigé en dehors et horizontal , ce qm 
fait que je le nomme arcus extemus; le marche-pied, dirigé en 
dedans et placé verticalement, est tourné vers celui dn côté 
opposé. Je nomme ■arcus superior, celle de ses deux parties qai 
est supérieure, et arcus inferior, rinfi^eQre. L'arceau ou 
arcus extemus sert de point d'appui à la base des dents, les- 
quelles sont attachées h sa parUe supérieure , tandis que sa partie 
inférieure parait servir de point d'attache aux muscles. 

Ces deux formes principales des m&choires permettent de 
grouper en deux classes les animaux Ji roues ou Rotateurs : la 
première portera le nom de Gynamgomphia ou Rotateurs fc 
dents nues ou libres \ la seconde sera nommée Desmogomphia, 
ou Rotateurs ïi dents enclavées. 

L'élude que j'ai faite de presque tous les genres et de plu- 
sieurs espèces de ces animaux h roues , m'a démontré que l'on 
pouvait diviser de nouveau en deux séries, chacun des groupes 
que nous venons d'établir, de telle façon que les genres des 
animaux à roues pris dans leur ensemble, peuvent, d'après la 
dispoMtion de leur système dentaire, être rangés dans quatre 
classes. Le groupe des Gynmogomphes ^ on animaux k roues 
pourvus de dents nues ou libres , ne reposant sur la mâchoire 
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que par leur base et sans être fixées à cUe antérievrement , peut 
être divisé en deas grandes seciions, si Ton a e'gard au nombre 
des dents. On peut encore sons-diviser ces deax sections d'après 
la manière de vivre des animaux qui les constituent. 

Du» Tune des deux séries du groupe des Gjmnogomphea, 
AD loit à chaque mftcbeire une seule dent allongée^ arron- 
die en fonoe de massue » eu pointue ( pi. xii, fig. 6~b ). Comme 
on l'ebserve quelquefois, cette dent pouvant être poussée en 
avant, forme avec celle de l'autre mftchoire également allongée , 
BDe sorte ()e pince. Muller et les anciens naturalistes avaient 
déjà observé nettement et figuré cette espèce de tenaille qui 
oiste k la partie antérieure de quelques espèces de ces Infn- 
soires. Lee animaux qui présenieat cette M^anisatioo sont trèr 
rapaces et dangereux poor les autres Rotateon; ce sont les 
vérîlables animaux de proie , les camiTores des Infnsoires. Leur», 
■loovemeiu sont beaucoup plus vifs et {wompis que ceux des. 
aua«8 Infosoires rotateurs. Je n'en connais qu'une seule es- 
pèce qui sott dépourvue d'yeux. Cbee un grand nombre des 
uniDBox qui font partie de cette section on observe k l'appentUce 
postérieur de la m&ch<Hre, un ligament transversal se dirigeant 
1 travers la substance musculaire vers la partie postérieure du 
pharynx. Exemple : Notommata aurita,. Digûna ctiieUmay 
Notommaia pbbar Furcularia gibèa. Je nomme Monogoa^iûa 
cette section qui comprend les Rotateon h nne seule dent. 

Les Infusoires qtù font partie de la seconde tribu ou section 
des Gymnogomphes, ont pour caractère distinetif de présenter 
pins d'une dent à chacune des deux m&dioires (pi. xii, fig. lo, 
13» i5 et i4)- Quelquefois <hi en observe deux, d'autres fois 
trou et jusqu'à six. C« dents soiu moins longues et moins fortes 
qœ celles des Infusoires de la première section , sans que pour 
cela ces enimanx en soient moins redoutables. Elles sont tov- 
joars plus rapprocbées k leur base , d'où il résulte que , dans le 
plu grand nombre des cas , elles ont la forme des doigts de la 
main. Quelquefois, lorsqu'il en existe plusieurs, on remarque 
qu'un des côtés, l'antérieur, a acquis nn peu plus de dévelop* 
pement que l'antre , ce qui rend plus grande uicore la ressem- 
blance dont nous parlons. Je donne le nom de Rotateurs à pltt- 
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sieurs dents (Rotatoria Potjgompfda) à ceux des InJnsoîres qui 
présentent une semblable organisation de leur système dentaire. 
Ces animaux, moins rapaces que ceux des tribus précédentes, 
sont herbivores ; ils se nourrissent de substances végétales prin- 
cipalement , et s'ils avalent des Monades on de petits lofusoires, 
ce n'est pas par voracité, h ce qn'il parait, mais parce que ces 
petits animaux sont entraînés par le tournoiement de l'ean. Je 
ne les ai jamais vus attaquant des Infusoires plus grands qa'eui, 
tandis que j'ai souvent observé qu'ils avalaient des Coolerves. 
J'ai souvent eu l'occasion de remarquer des substances végé- 
tales k moitié détruites et qui demeuraient encore entre les 
organes masticateurs de ces animalcules , tandis que j'ai obserré 
la cbasse que Us Monogonphes font aux autres Infusoires. 
Ceux-ci mordmt l'animal et sucent les parties que contient 
l'enveloppe qu'ils laissent ensuite tomber vide. Le Siephta»- 
ceros Eickomii est le seul Rotateur îi plusieurs dents que j'ai va 
saisir avec les bras et h la manière des Hydres , un Infasoire 
plus grand que lui ( le Leucophrys ). 

Le second des deux groupes que nous avons établis , celai 
des Rotateurs Desmogompkes , renferme un nombre d'animaoi 
moins considérable que le précédent. On serait porté à ad- 
meltre que les Rotateurs dont l'organisation est la plus com- 
pliquée en font partie. Je divise les animaux qui composent ce 
groupe en deux sections comme nous l'avons fait b l'égard de 
ceux de la première tribu. Les Rotateurs à deux dents, 0° 
Zjgogomphes, et ceux à plusieurs dénis, ou Lockogomphes. 

Les Z^'^ogompAe.r présentent toujours deux dents disposeesa 
peu près de la même manière que celles des Folygompbes. 1^ 
portion plane de la mâchoire qui se trouve entre ces deux dents 
présente des stries très fines. On y rencontre des petites dénis 
non encore développées. Tons les Routeurs chez lesquels on 
observe cette disposition du système dentaire, se ressemblenten- 
ire eux par la forme de leur corps et par leur genre de vie. On 
range dans cette section tons les Rotateurs nuds et à deux rones: 
tels sont les genres ^/i^r, Philodina , etc.; un seul genre des 
Routeursà deux roues et cuirassés, le Pterodirm, appartientà 
cette section. 
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Les Lochogomphes , on Rotateurs à plusieurs dents, coia- 
prennent les Infusoires pourvus d'un organe rotateur simple et 
fonné de plosieurs jnèces. La disposition des dents est la même , 
arec cette seule différence qu'an lieu d'en rencontrer deux , on 
en compte tonionrs un grand nombre, il résidte de là , que les 
stries parallèles très ddliëes que nous avons mentionnées, peu- 
vent être considérées comme de véiitables germes-de dents. 

Considérés sous le point de vue de leur genre de vie , les aui- 
maux de ce second groupe sont herbivores. 

Il me reste maintenant à parler des Rotateurs ^gomphes ou 
privés de dents, ce sont les moins nombreux. Je n'en ai ren- 
contré des exemples que cbez les Rotateurs à une seule et k 
plnsieara roues. Les animaux qui composent celte section sont 
ceux tJtez lesquels on rencontre l'organisation la plus simple. 

11 résulte de ces difierences que nous avons observées dans 
le système dentaire des Rotateurs, que l'on pcuirrait classer ces 
animaux de la manière suivante : 

AgOKFHES. GyKHOGOHPHES. DESMOCOIiraES. 

HoBOfoapbc*. Poljgonpbc*. Z^ogoMphc*. Lt>d>^ompfaM. 

II. III. IV. V. 

Les Agompbes comprennent les genres IchihydUan , Chœto- 
notus et EnteropUa. 

Les Mooogomphes, les genres Plèurotrocha , Furcidaria, 
Cjclogiena, Monostyla, Scaridium, Notommata et DtgUna 
(en partie seulement), Distemma, Eosphora, touslos Rotateurs 
nuds et b plusieurs roues, et les genres Lepadella et Monostjrla 
des Rotateurs cuirassés. 

La division des Polygomphes comprend les genres Hjdt^na 
Notommata (en partie), Dmocharis , DigUna (en partie), 
S/ncbœta, faisant tous partie de la section des PoljtrotAa 
nuda, ainsi qne les genres EucklaniSp Salpina, Metopidia^ 
parmi les cuirassés; le genre Stephanoceros , de la division des 
cuirassés à une seule roue, et les genres jlnurœa, Noteus et 
Bradtionus de celle des cuirassés à deux roues. 
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Les Zygogomphes sont les genres CaUitRna, Botifer, Jc6- 
nuTUs , Philodma et Monolabis de la dmsioii des Rotatetm 
nads et b deux roues, et le genre Pterodina des cuirassés. 

Enfin les Lochc^omphes comprennent les genres Ptygura 
de U division des Monotncha nuds , le gemt) Megahtrodia 
des Rotateurs nods k nue seule rooe divisée , enfin le genre 
Melicerta des cuirassés. 

U résulte de cet exposé f que des animaux cfaes lesqaels nota 
étions loin de soupçonner une or^nisation complexe , peuvent 
être classés d'après la disposition des organes mandocateors, 
comme on le fait potir les mammifères. 

Je ferai quelques observations relativemem fa ce principe Ht 
classification. Et d'abord pour mieux reconnaître les caractèresdit 
genre, il faudra examiner l'animal mort; car, si l'on ne presse pu 
les parties moUes,les dents ne pouvant être distinguées nctlemenv 
Ton ne saurait apprécier leurs rapports , ni déterminer leur 
nombre. Je dirai ensuite qu'il est démontré par mes obsem- 
Uons que des Infîisoires de la tribu des Zygogomphes , qui oitt 
sous les rapports de la forme du corps et des organes exté^ellK^ 
une ressemblance telle que l'on serait porté à admettre que ce 
sont des espèces d'un seid et même genre, présentent des diEEii- 
rences très grandes dans l'organisation de leur système dentaire- 
Cest ainsi que l'on rencontre des mâchoires munies d'une seule 
dent dans les espèces Collaris, Jurita, Gibba, LacinulaU, 
du genre Notommata qui est très naturel ; le genre ^nu/wh 
dont les espèces sont étroitement liées par des caractères eiie- 
rienrs des plus importans, ofire sous le rapport de leursjri' 
tème dentaire des différences notables ; ainsi YAnttrœa tettM" 
présente quatre dents , tandis que l'on n'en renconbre que deu 
dans Va. acwmnata. Le genre Salpiruif tellement naturel, 
que tons les observateurs avuent considéré les êtres qu' 1' 
constituent comme ne formant qu'une setde et même espèce, 
ofire des anomalies sous le point de vue que nous considérom- 
Ainsi le Salpina mucronata est muni de quatre dents, tl\^ 
S. brevispîna de trois seulement. Enfin le genre Pterodina se 
rapproche , par l'organisatiiHi de scm système dentaire , du genro 
RoU/erj tandis que, par son bouclier , on devrait le rapprocher 
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^ genre BnuAionus , et par la disposition de la queue du genrv 
Megaiotrocha. U résulte très clairement de ces observaUons et 
d'antres que l'oii pourrait ajouter encore , qu'une diviûon qui 
aurait pour bose l'oi^nisation du système dentaire , ne saurait 
être admise , bien que, sous Le rapport de leor manière de vivre ^ 
les êtres qu'elle rapprocherait y fassent distribués d'une manière 
convenable. Des observations subséquentes ne manqueront pas 
- de condiùre k quelques résultais intéressans. 

Indépendamment des parties dures dont nous venons de par- 
ler, et qui constitueut le système dentaire des Rotateurs, il 
existe d'autres parties liées h ce système de manducation ; tels 
sont par exemple des plis ou cartilages pharyngiens que l'on 
rencontre dtm beaucoup d'espèces de plusieurs genres et qui 
afiêctent la forme de lames plus ou moins résistantes, mais 
pas dures , et présentant des stries transversales. Ces lames sont 
situées dans le conduit pharyngien au-dessons des dents. Chez 
VEuchlanis dUatata, le SrachioTius bekeri, le Notomnuita 
aurila et le Salpina ventralis, ces stries transversales ou plis, 
très apparens an commencement de la cavité du pharynx, sont 
au nomlHV de six h dix, mais sont difficiles fa compter, parce 
qu'ils ne sont bien apparens que dans le milieu, ceux des 
deux extrémités se perdant insensiblement avec la substance 
sur laquelle ils prennent naissance. Dans d'autres espèces telles 
que le Salpina Toucronata , Vjdnuraa acuminaia, le l'ioteus 
quadricomis , on découvre à l'origine du pharynx, une masse 
assez résistante disposée en degrés ou escaliers. Le Eosphora 
najas , le DigUna lacustris , et le Ifotommata coUaris , 
présentent encore d'autres dispositions particulières On cons- 
tate par la presûon que ces parties sont plus dures que les 
autres qui entrent dans la composition du corps de ces animaux, 
les denu exceptées.' En coupant transversalement le [larynx 
avec un iustmment très délié, on éprouve très distinctement la 
sensation que ferait é[Hvaver un corps dur se présentant sous le 
tranchant de l'instrument. 

J'ai pendant assez long-temps ccuiservé du doute sur cette 
question de savoir n Tor^jane qui porte les dents est véritable- 
ment le pharynx, ou bien si l'on doit admeure que c'est Teato- 
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mac , par 'cène raison qae , dans quelques genres, le hot^er et 
ses analogues, on le rencontre dans le milieu du corps de 
ranimai. Mais des observations long-temps continuées , et plus 
exactes , m'' ont forûBé dans l'opinion que j'étais porté k adop- 
ter, et qui consiste a considérer l'organe sur lequel on ren- 
contre les dents comme n' étant que le pharynx. J'ai vu, 
et ce fait a été coustaté par plusieurs observateors , que ces 
animaux jouissent de la faculté de faire avancer leurs dents , de 
telle façon qne l'on les voit saillir en avant comme une sorte de 
tenaille. Or, cela ne pourrait arriver si les dents s'implantaient 
sur l'estomac. Je ferai observer que les Rotatetu^ k deux ou 
-à une seule roue ne jouissent pas ds la faculté de porter leurs 
mâchoires en avant; tandis que les autres mordent en faisant 
avancer leurs dents, mouvement très facile à' observer chez les 
Aotateurs, qui n'ont qu'une seule dent allongée. Il y a en- 
suite une cause d'illusion chez ceux de ces animaux qui parais- 
sent avoir l'appareil dentaire et le pharynx dans le milieu du 
corps. Chez tous, en effet , on le rencontre vers l'ouverture de 
la bouche , lequel oriGce est chez quelques-uns assez éloigne 
de l'extrémité antérieure. Chez le Roiifer, par exemple, l'ou- 
Terture de la bouche n'est pas située en avant près de la 
trompe, mais bien entre les oi^anes rotateurs, et )i leur bord pos- 
térieur et inférieur. Chez d'autres , le grand développement de 
l'organe rotateur est aussi une cause d'illusion. Chez le Stepha- 
noceros , l'organe rotateur k cinq bras l'ormie, avec sa base, nue 
grande cavité qui reçoit l'eau mise en mouvement par cet or- 
gane et dans laquelle l'animal puise sa nourriture. Cette cavité 
est évidemment une bouche très développée, au fond de la- 
quelle se trouve immédiatement le pharynx. Lorsqu'on regarde 
l'animal de côté , et qu'on ne connaît pas bien la disposition 
des parties , on croit voir le pharynx situé dans le milieu de 
l'intérieur dn cck^s de l'animal. L'élude de ces parties m'a 
fait porter mon attention sur l'organisation des antres espèces 
de Phytozoés, organisation que jusqu'alors j'avais vainement 
cherché k déterminer. Toutefois , de nouvelles recherches que 
j'ai faites sur les Ascarides m'ont démontré que ce que l'on 
appelle leur premier estomac est pourvu de plis-mâchoires 

Digilizedby Google 



c.-G. EHnEHBBBG. — Recherckés sur les Injusoircs. aSi 
teliemeDl biea caractérisés, que je ne puis m'empêcher de faire 
remarquer Fanalogie qui existe entre cet estomac et le pha- 
rjfux des Rotateurs. Le besoin qu'éprouve l'esprit humain de 
faire disparaître les lacunes qui paraissent eiister entre les 
êtres , et cet adage si ancien , et répété par un si grand nombre 
d^observateurs attentifs, natura nonfacit saltum^ m'ont engagé 
à pousser plus loin mes recherches. J'ai dès-lors observé chez 
les Ascarides, non-seulement une ouverture souvent trilabiale 
à Ja partie extérîenre , mais une bouche absorbante allongée eu 
forme de cylindre , embrassant toute cette partie du corps que 
l'oD considérait comme le pharynx. 

( Im suite dans un numéro prochain. ). 

EXPLICATION DE LA PLIHCIIC 13. 

jtppar&l digestif des Infusoires. 

Fig. I. CiTilé» •tonacalei iiol^ de* lofatoirei pol jgulriqaei Antaihiiti (eiempk, 
JJawu alamet'). 

Pif. !■ Tdbe digalif et ciTitéi ilomacale* dci InfnioiN* poljguiriqde* XnlUtr»- 
Jifti de la divwoo de» O/xtocalm (VortiMUa citrioa). 

L'appareil digeMif de* Enlhérodtle* Orthocmla et Oampjlocid» te lrau*e repréienK 
daoi la ptancfae i, fig. ii el 14. 

Fig. 3-II, Appareil digcaiif Jet deux Fotaitan on In/aioirti monagailrijiui. 

Fig. 3. TrteM^wtlriea (ex.. Sienlor pai/morfltai). 

Fig. 4. Calogoslrica (ex. , XiuJiUaù moErun). 

Pig. 8. — (ex.,Spuluclalrtmuta). ■ 

Fig. I. GatltroJtlii(ex., EnleropUa lijdatinB). 

Fïg.6. — (fsi., DigUm Uautrit.) 

Fig. ■]. — (ex., MaH/tr iHJfarii). 

Fig. g. — {m. , PUroiCna palioû). 

Fig. 10. — {tx., Bracivoaut urctotarit). 

Kg. II. — (ex.,i>UUr'MrwM>/e). 

Fig, is. Maadibnle d'un InTuioir* de la diviaim de* IMal§art gr'maBgomfUt , l*o- 
tJoB df Fafygomphia (Hydalina teata). 

Fig. i3. Uae mutàîhak dtrAauraaaeunÛHau, Botalear de U mjme diviiioD. 

Pig. 14. Une mandibule de la Ifeicmmtua trtkitita. 

Le* diipoaitioM de nandibvlM caractériatique* da Rotalean gyraaogooipbe* de la 
dînaion de* MemigompliUi le Toil dani la fig. G i,; celle propre k la dîviiioa de* Oa*> 
au^a^a dan* la fig. j, 9 et 11. 

nain toDte* ee« figure*, a iodîqoe l*onTettiire bnccale,< t'ouTntnre anale, i le* 
Ha«dibale*,clca appendice* biliaire»?, ^ le» appesdke» gaatf^Ms, et « le tcafleiMot 
de rintcatin ea forme de clraqnew 
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Rapport 7^'^ à VAcadéme des sciences sur un Mémoire de 
M. Chrîstol ayant pour objet de ramener au genre Dugong 
les décris Jbssiles que M. G. Cuvier avait rapprochés des 
Hippopotames ; 

Par MM. Alex. Brorgmiart et F. Cutieh Rapporteur. 

Si tOQtes les vërités générales auxquelles conduit Tobserra- 
tion des faits sont essentiellement conditionnelles ; si on oe peut 
le^ présenter comme des Terités absolaes sans s'exposer tt l'obli- 
gation de reconnaître qu'au lien d'une vérité incontestable qu'on 
avait cm découvrir , ce n'est qu'une vérité douteose on même 
qu'une erreur qu*on a proclamée , il n'est cependant aucune 
sâence fondée sur l'observadon qni, dans ses généralisations, 
demande h être plus prudente et plus cii^nspecte qae celle qni 
a pour objet de déterminer la nature des restes d'animaux fos- 
siles. 

Quelquefois sans doute le naturaliste heureusement servi par 
les observations qu'il a recueillies, peut affirmer les rapports 
des débris fossiles qu'il a sous les yeux avec les parties d'ani- 
maux auxquelles il tes compare ; mais le plus souvent il n'a pour 
fonder ses déterminations que des faits incomplets, en petit 
nombre, ou de peu d'importance. Dans ce cas, environné de 
doutes et n'osant se permettre que des conjectures, il a rempli 
sa tâche lorsqu'il est parvenu à tirer de ces faits toutes les con- 
séquences que légitiment leurs analogies avec les faits mieux 
connus^ et si plus tard des faits nouveaux en présentant d'au- 
tres analogies, conduisent légitimement h d'autres conséquen- 
ces , ce n'est pas une erreur ancienne qu'on efiace , ce qui a trop 
souvent été méconnu ^ c'est une vérité contingente plus étendue 
qu'on établit. 

Il y a plus , des géolognes, peu versés malheureusement dans 
l'étude de la nature vivante, et méconnaissant cette loi de la 
subordination des organes ou des caractères sans laquelle la 
Boologie ne serait qu'un chaos, ne craignent pas, sar l'autorité 
de quelques &îts nouveaux qu'ils ne peuvent apprécier , ou dont 
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Us s'ejagferent rimportance , de dianger des dëterminations 
auxquelles ceue loi fondamentale a conduit; ne s'apercevant 
pas que leur erreor ponerait le trouble et la confusion dans la 
science qu'ils ctalliTetn , si leur autorité pouvait prévaloir. 

Ces principes ont été si souvent mis en oubli dans les juge- 
mens qu'on a portés sur la détermination des restes d'animaux 
fossiles, que nous avons dû les rappeler h propos du mémoire 
dont nous avons ï rendre compte ; car M. Cbristol ne les ayant 
point méconnus, ils deviennent nécessairement pour nous un 
sujet d'éloge à l'égard de ce jeune et babile naturaliste. 

Voyons Ii présent les résoliats de l'applicatioa qn'îl en a faite 
aux objets qui font la matière principale de son mémoire. 

Trois dents molaires, dont une ayant perdu sa couronne , et 
quelque apparence de l'alvéole d'une quatrième , attachées li 
une petite portion de maxillaire inférieur qui annonçait des ca- 
ractères particuliers, et une molaire isolée, furent découvertes 
dans le département de Maine-et-Loire, et envoyée de ]Santes 
an Cabinet du Roi par M. Doboisson. Ces dents comparées h 
celles qui étaient connues, parurent avoir plos de ressemblance 
avec les molaires de l'Hippopotame qu'avec celles d'aucun autre 
mammifère, sans cependant que cette ressemblance fût ausâ 
grande qu'elle aurait dû l'être, pour ne pas laisser de doute sur 
l'identité générique de ces dents ; et , comme il importait de les 
désigner d*niie manière quelconque , et qu'elles se trouvaient 
intermédiaires pour la grandeur entre celles d'un grand et celles 
d'un petit Hippopotame fossiles, mon frère donna k l'espèce )i 
laquelle il les attribuait, le uom d' Hippopotame mofren; mais en 
avertissant qu'on ne pourrait regarder cette espèce comme un 
véritable Hippopotame , qu'autant qu'on lui reconnaîtrait par 
la suite les principaux caractères de ce genre. 

Ccst tout ce que Ton savait de cet animal fossile , lorsque 
H. Cbristol 6t la découverte , dans les sables qui conronnentles 
hauteurs de Uoatpdlier, d'une m&cboire inférieure presque 
complète et pourvue du côté droit de toutes ses molaires. 

A l'aide de cette m&choire et de ces dents , dont les deux der- 
nières furent reconnues par H. Cbristol comme semblables aux 
analogncs de l'Hippopotame moyen , malgré leur plus grande 
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Bsure, ce saturalistc put conclure avec assez de fondement que 
la mâchoire qu'il possédait avait appartenu à un individu de 
cette espèce. Un seul point était de nature à faire naître quel- 
ques doutes. Dans la portion de mâchoire découverte par 
M. Dubuisson se voient k sa partie antérieure, les restes d'un 
alvéole , au fond duquel il semble qu'on aperçoit encore un dé- 
bri de racine j c'est-^-dire qu'il y aurait eu une quatrième dent 
dans cette portion de mâchoire ; et cependant celle que M. Chris- 
tol a découverte était complète , quant aux dents , et ces deots 
n'étaient qu'au nombre de trois. 

Pour écarter cette difficulté, M. Christel forme deux conjec- 
tures; mais en insistant sur la première , tl suppose que le reste 
d'alvéole dans la mâchoire de Nantes dépendait de la première 
dent qui serait incomplète, ou que la quatrième dent dans la 
mâchoire de Montpellier, aurait disparu par l'effet de l'âge. 
La première de ces explications ne peut être admise , q'uand on 
acoromenoussousies yeux les restes de la mâchoire déliantes, 
et la seconde seule nous parait vraisemblable ; elle nous semble 
même fondée sur les analogies les mieux établies. 

L'identité spécifique de ces dents et de leur mâchoire étant 
admise , il restait k comparer la mâchoire presque complète dont 
M. Christol se trouvait possessetur avec celle de rHippopotame 
vivant ; or, cette comparaison montra évidemment que l'espèce 
fossile ne pouvait appartenir au même genre que l'Hippopo- 
tame, et conséquemment qu'il n'y a point, quant à présent, 
d'Hippopotame moyen fossile. 

En effet, dans cette mâchoire de Montpellier, on ne trouve 
aucune trace des incisives et des canines, si remarquables chez 
les Hippopotames , et qui entraînent des modifications si pro- 
fondes dans la forme des maxillaires. Au lieu d'êtie plus ëlai^ie 
k son extrémité qu'à ses parties moyennes, cette mâchoire fos- 
sile va en s'étrécissaot graduellement de ses extrémités posté- 
rieures ïi son extrémité antérieure, et U le bord supérieur des 
maxillaires ne se continue pas sur la même ligne que les mo- 
laires , il se trouve coupé obliquement en avant du haut eu bas, 
ce qui se voit aussi sur celle de ISautes , de telle sorte , que si 
la mâchoire supérieure correspond il celte partie de rinférieure, 
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Ms intennsxillaîres doivent se replojerenbas. De plus, le bord 
iafëriear des maiillaïres de rHippopotame présente une ligne 
convexe, tandis que celui des maxillaires de !a mâchoire fossile 
présente une ligne concave, qui forme presque un demi-cercle. 

Ces différences fondamentales qui ue pouvaient laisser aucun 
doute sur la nécessité de chercher ailleurs que chez les Hippo- 
potames des analogies k ces restes fossiles, conduisirent 
M. Cfaristol à les comparer aux mêmes parties des autres ani- 
maux herbivores connus; car la structure des molaires ne per- 
mettait d'élever aucun doute sur la nature de Tanimal auquel 
ces restes avaient appartenu, et il s'arrêta pour cet effet aux La- 
mantins et aux Dugongs, seids en efiet qui , k une certaine épo- 
que de leur vie du moins, réunissent k des mâcfaelières tubercu- 
leuses propres k broyer des substances végétales , une m&cboire 
inférieure sans incisives et saiis canines, coupée obliquement k 
son extrémité antérieure d'arrière en avant et de haut en bas , et 
dont le bord inférieur soit concave. 

Une comparaison plus détaillée lui montra entre les dents 
fossiles et celles des Lamentins , des ressemblances qut existent 
eu effet, et qui , quoiqu' assez ïacomplètes , nous paraissent ce- 
pendant snfiisaDtes pour établir entre ces animaux des analogies 
de sous-ordre , sinon des analogies de genre. Ce qui manque 
aux molaires des Lamentins pour ressembler aux fossiles, comme 
l'avait au reste reconnu M. Cbristol, c'est la partie postérieure 
de celle-ci, aussi étendue que l'antérieure, k peu de choses 
près, et composée avant la dclrition par trois forts tubercules 
flisposés en triangles, lesquels dans la dernière molaire du 
moins, donnent naissance h une racine impaire; toutes circon- 
stances qui ne se remarquent point dans les molaires des La- 
mantins. Cette comparaison nous fait voir ensuite que la mâ- 
choire du Lamantin du Sénégal, quoique très arquée k son 
bord inférieur , et sous ce rapport assez différente de celle du 
Lamantin des Antilles, n'approche pas encore en ce point de 
la mâchoire fossile, et que de ces deux mâchoires, la dernière 
l'emporte de beaucoup sur l'autre parla déclivité de son cxtrë- 
mitéantérieure. M. Cbristolauraitpua)oater que le nombre des 
molaires du Lamantin est de huit ti dix de chaque côté des iok~ 
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choîres, tandis qa'il n'est que de trois on quatre dans ranimai 

fossile. 

Les rapports de ces deux animaux paraissent avoir snrtout 
servi à M. Christol pour le confirmer dans la pensëe qu'il devait 
rapprocher le dernier du Dugong, facause des nombreux points 
d'union qui existent entre les genres Dugong et Lamantin. Noos 
regrettons qu'à ce sujet, M. Christol ne se soit pas exprimé 
d'une manière plus explicite, ne soit pas entré dans des déiaîJs 
propres fa faire connaître plus complètement sa pensée ; car les 
différences qui existent entre les molaires du Lamantin et celles 
du Dugong, sont assez considérables et assez nombreuses pour 
que nous ne comprenions pas comment les premières de ces 
dents par leur ressemblance avec celles de Tanîmal fossile, ont 
pu le conduire à rapprocher cet animal du Dugong. 

Quoi qu'il en soit , lorsqu'on compare l'une h l'autre les mâ- 
choires inférieures de ces derniers animaux, on reconnaît entre 
elles des ressemblances telles que, sans les dents , on serait tenté 
de les attribuer fa des individus de la mfimc espèce : tontes deux 
ont au bord inférieur de leur branche horizontale la (Hvfonde 
courbure dont nous avons déjfa parlé; toutes deux ont leur bord 
antérieur coupé obliquement et sans aucune apparence d'inci- 
sives ni de canines ; toutes deux ont un canal maxillaire d'une 
grandeur démesurée ; toutes deux enlinonlle trou remarqué par 
M. Christol chez l'espèce fossile fa la base de l'apophyse coro- 
noïde. 

Four ce qui concerne les molaires, la différence de celles des 
Dugongs fa celles des Lamantins , et fa celles des animaux fossiles 
de Nantes, et de Montpellier, est tout-fa-fait fondamentale, 
qumque , sous certains rapports, elle le soit peut-être moins que 
M. Christol n'a dû le penser d'après ce qui a été publié sur ce 
sujet. 

Il parait que dans les jeunes Dugongs ces dents sont au 
nombre de cinq ou de six de chaque côté des mâchoires, et 
qu'elles se réduisent fa deux dans les vieux individus, et ces mo- 
laires qui, après les premiers effets de la détrition, ne présentent 
plus qu'une surface unie plus on moins elliptique ou arrondie , 
entourée d'un ruban d'émail , commencent par être tnbercu- 
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leoses ; mais leurs tobercules sont peu saiUaos et s'efiacent bien- 
tât par l'usage que ranimai fait de ses dents : avant qn'ils soient 
usés, ils forment deux collines principales * très irrégnlières à 
leur sommet, et le sillon qnî sépare ces collines se conserve seul 
pendant quelque temps; mais îl ne tarde pas à disparaître luï- 
m£me,et la dent est alors toDt4-fait unie. Ces dents s'osent d'a- 
vant en arrière , de telle sorte que les premières sont usées jns- 
qu'i leur collet, que les dernières ne sont point encore hors des 
gencives ; et celles-ci doivent être plosienrs/ois remplacées d'ar- 
rière en avant dans le cours de la vie de t'anîmal ; car la diffé- 
rence de grandeur entre celles des très jeunes individus et celles 
des très vieux , est fort considérable ; elle est trois ou quatre fois 
pins étendue chez les uns que chex les antres ; drconstaoces qui 
ne paraissent point exister pour les Lamantins ; mais ce qui fait 
noe différence plus grande encore entre les deots' de ces der- 
niers animaux et celles des Dugongs, c'est que chez ceux-ci tes 
molaires n'ont point de racines distinctes de la couronne , et l'on 
sait que celles des Lamantins, comme celles des animaux de 
Nantes et de Montpellier , en ont au moÎDs deux qui se divisent 
encore 1 letir extréoûté; aussi le bulbe dentaire de cetles-d se 
trouve renfermé k l'état rudimentaire dans la partie inférieure 
de leur couronne, tandis que dans celles du Dugong, le bulbe 
parait rester toujours libre an fond de l'alvéole. 

Ces différences sont sans doute plus que suffisantes pour auto- 
riser k conclure que les restes fossiles qui font l'objet du mé- 
moire dont nous rendons compte , ont appartenu k des animaux 
dont le genre ne nous est point connu, et qu'ils donnent par 
conséquent les caractères d'un genre nouveau. Aussi M. Cbristol 
n'a-C-il pas eu besoin de les connaître toutes pour arriver k ce 
récultat, ou du moins pour recoimaltre que ces restes apparte- 
uaient i une e^ce inconnue ; s'il les a réunis k un genre d'ani- 
inaux vivans, c'est que , parsa situation peu favorable au milieu 
d'une ville on aucune collection d'anatomie comparée n'existe , 
n'ayant pu voir sur la nature ni les dents du Lamantin , ni celles 
du Dugong, et un peu préoccupé des différences qu'il remar- 
quait dans ce qui en a été dit, il a supposé que les molaires des 
espèces dont se conqiosent chacun de ces genres ne sont pas sem- 
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blables. C'est sous l'empire de cette idée qu'il n'a fait de son 

aiiimal fossile qu'une simple espèce du genre Dugong. 

Ce que nous avons rapporté des dents de ce genre de Cétacé, 
avant et après les efièts de la dëtrition sur elles et de leur mode 
de développement, suflira sans doute pour expliquer les diffé- 
rences qu'on remarque entre les descriptions qui en ont été 
données; et quoique nous soyons loin de penser qu'il ne peut 
pas exister plusieurs espèces de Dugongs, nous ne présumons 
pas qu'on puisse jamais réunir dans leur genre , des espèces qui 
ne leur ressembleraient pas parles molaires. 

Quant aux Lamantins, les deux espèces qui nous sont bien 
connues, celle du Sénégal et celle des Antilles ont absolument 
les mêmes molaires. Ainsi , pour les espèces de ce genre , comme 
pour celles du genre Dugong, il n'y a point exception à la règle, 
et M. Cfaristol ne doit point craindre de la violer en considérant 
son animal fossile comme le type d'un genre nouveau, et en loi 
imposant en conséquence le nom qu'il jugera à propos de lui 
donner. 

Il resterait h. présent h examiner une question que M. Cbristol 
a résolue par anticipation , en regardant l'animal dont il a décou- 
vert les restes fossiles comme un Dugong, c*est-ti-dire comme 
un mammifère aquatique sans membres postérieurs pourvu seu- 
lement de membres antérieurs en forme de nageoires, ayant 
une longue queue terminée par une nageoire horizontale , et 
dont les intermaxillaîres auraient acquis le plus grand dévelop- 
pement, en se recourbant pour se trouver en rapport avec la 
partie déclive de la mâchoire inférieure , et en portant de fortes 
défenses. Nous avouons qu'en ce point les conséquences aux- 
quelles M. Christol est arrivé, ne nous paraissent pas suffisam- 
ment fondées. 11 est évident que les restes fossiles qu'il a décou- 
verts ont appartenu à un animal du même genre et peut-être de 
la même espèce que celui d'où proviennent les restes décou- 
verts par M. Dubuisson; il est évident aussi que ces restes ne 
proviennent point d'une espèce d'Hippopotame ; on ne peut 
mettre en doute qu'il n'y ait plusieurs points de ressemblance 
entre les dents de l'animal fossile et celles des Lamantins; on 
peut moins contester encore la ressemblance de la mâchoire qui 
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couUent ces premières dents avec la màclioire ioféi-ieitre du 
UugODg; mais conclure de ces deux dernières circonsiances que 
cet animal fossile est uu Dugong, c'est, il nous semble, aller au- 
delà de ce que les anal<^es permettent-; car la science oVst 
point encore arrivée à pouvoir conclure absolument de la rcs- 
semblaoce des mâcbelières et des màcboires, à la ressemblance 
des organes du mouvement , surtout quand ces organes ont 
éprouvé les plus profondes de leurs modificatioDs; mais, quoique 
cesttjet soit de nature fa donner lieu fa d'importantes considéra- 
tions , nous ne nous y arrêterons point , d'autant plus que nous 
sommes loin de vouloir faire un reproche k M. Cbristol de In 
conséquence exagérée qu'il nous parait avoir tirée de ses obscr- 
valions. S'il nous appartenait de faire remarquer celle exagéra- 
lion , il appartenait fa un homme de son âge de se la permettre ; 
nous avouerons même qu'il nous reste l'espoir que de nou- 
veaux faits viendront confirmer un jour la hardiesse de ses vues. 
Le mémoire dont nous rendons compte est terminé par les 
conjectures de M. Chrisiol sur deux molaires fossiles, décou- 
vertes près de Blaye, et que mon frère regardait, mais avec un 
doute profond , comme ayant aussi appartenues fa une espèce 
d'flippopolame, et parla description de vertèbres, déçûtes et 
d'un humérus trouvés dans les mêmes lieux que la mdchoire qui 
fait le sujet pHncipal du travail de M- Christol. Ces derniers ob- 
jets, par les rapports qu'au dire de M. Christol ils paraissent 
avoir avec les parties analogues du Dugong, donneraient une 
probabilité de plus fa l'idée qu'autrefois il existait une espèce 
rapprochée de celle-ci par les points les plus importons de l'or- 
ganisation. Quant aux deux dents dont nous venons de parler, 
M. Christol pense qu'elles pourraient avoir aussi appartenues fa 
son Dugong- 
Tels sont les faits observés par M. Christol, et les consé- 
tj.uences qu'il en a déduites. 

Sa nous avous fait partager fa l'Académie le sentiment que 
nons avons éprouvé en lisant ce mémoire, nous ne craindrons 
pas de lui proposer, en remerciant M. Christol de la communi- 
cation de son travail, de l'engager fa continuer des recherches 
(]ni l'ont déjà conduit fa de si beaux résultats, malgré les cii- 
1. Zool. 5t 
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constances pea favorables au milieu desquelles il se trotne 



Histoire naturelle des Crusiacées (0, 

Par M. MlLSB-ËDWAKDS. 

L'Entomologie f ou l'histoire des animaux articulés, est sans 
contredit une des sciences dont les naturalistes se sont le plus 
occupés; mais toutes les branches dont elle se compose n'ont 
pas ctë cultivées avec le même soin. Les Insectes ont éic le sujet 
des travaux les pins nombreux et les plus minutieux ; les Crui- 
taccs, au cootraîre, n'ont fixé l'atteotioii que d'un petit nnmhre 
d'observateurs, et c'est de nos jours seulement que datent la 
plupart des recherches suivies qui ont été faites sur cette cluse 
d'animaux. 

Divers Crustacés, reconnaissables parleur forme, ont clé re- 
présentés par les anciens sur leurs médailles, sur leurs pierre 
gravées; ces animaux jouent aussi un rôle dans les mythes dei 
Grecs. Mais , bien que plusieurs espèces communes dans la Mé- 
diterranée fournissent un aliment agréable, et que d'autres 
présentent des particularités de structure et d'habiiudes égale- 
ment curieuses, on ne trouve dans les écrits des anciens ijue 
peu de lumière sur leur histoire. Hippocr&tb, qui vivait cinq 
cents ans avant Jésus-Christ, fait mention de certains Cnistacei 
qu'il regardait comme pouvant être eiitployés avec succès dans 
le traitement de diverses maladies; mais c'est tout au plus si on 

(i) Cet anmige, qui formera deux Tolam«« in^a*, et qn> len accompigoi S^ 
■liai de qairtDie plaochci, fait partie drs iuif«i k Biiffoa, par MM. Audouia. Bibnoh 
BciidDTal, de BEainTille, deBrebiuoti, deCaDdoIle, F. CuTier, Dejean, DeaM*^- 
Dumteil, M. Edward*, Lacordaire, Lalreille, Leuoti, Maoquan, Lepettlerde Saial- 
Fkrgeau, Serritle, Spath et Walkcnaer, qui ae publieot <:be> Kareti-liliraiRi *** 
BanlefeoUle,!)* tahii. Le prix poar la colleciion entière ett de*fr. Soc. parWnW 
et 1 fr. par liiraiioii de planclia noirea on 6 fr. pour lea plapclie* colorifo; mIdi M 
ptntci Uparéea CM de 6fr. par votume. L'article que non* reprodmaoMki **''""' 
trodnclîoD à VBiitaire da Cmilutti. 
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peot se former une opinion arrêtée sur les espèces dont il roD- 
laù perler ( i ). Abistote , au contraire , nous a laissé sur ces oni- 
■uuix plusieurs pegcs remplies de fuîis imporUBS, et pour la 
plupart très exaeis^ uu des chapitres du quatrième livre de son 
Histoire des animaux leur est consacré , et on y trouve des de- 
uils sur leur analomief aussi bien que sur leurs fermes et sur 
leurs mœurs- 
Ce ^aud zoolof^iaiic dislingue les Langoustes f les Homards et 
quelques autres espèces de Décapodes Macroures, ainsi que les 
Décapodes à courte queue ; mais il ne donne pas , des diverses 
espèces qu'il mentionDe,uoe description asses précise pour qu'il 
ail été toujours possible, même à un des naturalistes et des cri- 
tiques les plus babiles, à M. Cuvier, de les reconnaître avec 
quelque certitude (a). Daits un autre chapitre du ménae livre, 
Aristoie décrit sous le nom de Karcinion, ou petit Crabe, le 
Bernard l'Ermite, qu^il regarde comme apparieuaut en même 



(i) Dmiuoo traité A ltorto» rr/f «r—, livre I", pareiemple, il rccanniude rii«>|« 
dcaCiiK7wffar(<('J/«(quiMHit probablemnit dn Tiiphtuui), conmc facilitant raccon< 
«IhmmI dans l«ca«oà la CvttiaMrail déjà non. (Tex. ■*■, p. St9. ToUnderédhwn 
4eVaadcrI.i>)dcr). 

(i) ArUtota Aiy'um (et Halacmtrarti oq Cmita^cfa (MKXiutfr'**>} *> qnatrs ganrai 
prinripann, MToîr : le* Caraio$[,atxtài), \t* Aitatoi {^ça^in), le» CàriJti (■afi/iâi), 
«I In CareÏNoaj (aariuiâr). LetChratM, qui, dani la tradoctioii de Casa, preDneolle 
kao«d»XMUKa,ÉantéTÎdMliDnilde«Lan(aailei, al aM JUmeot (pu Cimmwiu de 
Gaza)d«iIlDnatda. Quant ans KariUci, il leidivUeà leur tour en iroii |{rnnpe>: lei 
Boiaora, I» Crange* et le* Saridei de la petite eapèce; leur tjaatiym'it rat plui difficile 
t ^fafalir: mail, d'aprh lei recherche* criiiqne* de H Cuvier, il parait irèt prohable 
f«« le* pretaien twit de* PàKoiaii* on de* PénMe , et le* «eccod* de* Squitlea manlei , 
ttodia qa« laa patUe* Karide* tout pcut-Alic d'antre* Salicoque* coMBlune* dal« ce* 
■MI», naii Imp petite* ponr occoper lieaucoDp le* ancien* aoologiile*. Enfin, le> 
CwùmMf «ont In Crabe* on Décipode* k courte qutue. Ariiloto obtcrre que le* e*- 
pèe«qaî*e rapportent 4 celle di*i*ionionttrt« notabrcdie*, et en )igoi1e troiaqa^ilap- 
pclla Mais , Pagnre et Crabe héracléoUqne; naii il or la* décrit pa* avec a*M* de détail 
ponr qu'on puine le* recannattre avec quelque certitude. La* Crabe» Hi-ricKotiqne» 
m* paraiueol fire de* Telpbeuie*, qa'on rcronnall «aaTeut *nr le* médiille* gret- 
^na; oo a'accorde (éaéralenwnt n peirier qne le* Mili lont leaCmtlacri qui aujonr- 
dliaî «Dcon portent ce nom , et le* Pagnre* «ont pn>bnblenuat letToartMia de mw 
cdtea. (Vuj'cx, ponr plntda détail», la Ditiuialion eritiqm lurlu ttfitttitenruMi eiiaurt 
dtt mmeitm ,tttarltt namt ^liili Uur oui domtii , par H. G. Cnrier, publié dan* *on re • 
■■■tl de Mémoire* , ponr lerrir k l'hi*talre de* Mollniqtia , et 1* IMEm Jt fkimirt J* 
r mtam tl igit, placé •■ tto dmCùwi^momtltfU, par M. Laireilia. ) 
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temps aux Crustncés et aui Testacés, à cause de la coquille dans 
laquelle ce singulier Crnsucc établit sa résidence, mais qni ne 
lui appartient réellement pas. EnfÏD , il parle ailleurs d'une es- 
pèce de Crabe de la Phénicie , qui marche si vile qu*'in Tappelle 
Hippœ, ce qui parait indiquer qu'il est question de l'Ocypode. 
Pline ne nous apprend rien de pins sur l'bistoire de ces ani- 
maux , ce qu'il en dit étant copié des écrits d'Aristote. Un pas- 
sage de la vaste compilation d'.£LiB5 montre que l'espèce de 
Scyllare , que dans le Languedoc on nomme Cigale de mer, était 
connue des anciens et appelée de même qu'aujourd'hui Cicada. 
Il est probable que c'est aussi à certaines Scjllares que doit être 
appliqué ce qu'Athénée dit des grandes K.arides. Enfin, il csl 
.lussi question du Pinnotère dans les ouvrages, non seulement 
des naturalistes , mais aussi dans ceux des littérateurs anciens; 
car Cicéron en parle aussi bien que Pline et Apien; maisc'esl 
en général pour prêter k ce petit Crabe , qui vit entre les valves 
(les Pinnes et des Moules , des ruses et des usages qu'il est loin 
d'avoir. 

En résumé, nous voyons que la branche de la zoologie, qui 
a pour objet les Crustacés, était très peu avancé, chez les an- 
ciens, et que ce n'est guères que dans les ouvrages d'Arisiote 
qu'on trouve une ébauche de l'histoire de ces animaux. 

Pendant les siècles d'ignorance et de barbarie qui précédèrent 
immédiatement et qui suivirent la destruction de l'Empire ro- 
main , l'histoire des Crustacés , comme toutes les branches de la 
zoologie , resta stationnairc; car Albert-le-Grand , et les autres 
écrivains (en très petit nombre) qui , à cette époque , consacrè- 
rent leur plume aux sciences naturelles, ne firent que copier 
cl commenter les anciens. Maïs^ vers le milieu du seizième 
siècle, ou commença de nouveau à observer et ik acquérir pu 
conséquent des connaissances positives; trois naturalistes célè- 
bres , Belon, Rondelet et Salviani, publièrent alors sur Hchtyo- 
logie des ouvrages justement estimés, et les deux premiers s'oc- 
cupèrent en même temps des Crustacés- 

Belon, né en iSiy, dans un village prc.s du Mans, employa 
une partie de sa vie à voyager en Italie, euGrîce, duus l'Asie, 
etc., et sut profiler de ces circonsunces heui-cu!ie& pour recueil- 
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lir de grandes richesses scieDlifiques, qu'il publia ensuite, soit 
dans SOS ouvrages sur les animaux aquatiques ou sur les oiseaux , 
soit dans la relation de ses voyages. Son livre de JtjuatiUbus j 
imprimé en i553, et traduit en français deux ans après, ren- 
ferme des figures grossières , mais' cependant reconnaissables , de 
donze espèces de Crustacés, h la plupart desquels sont rappor- 
tes, avec plus ou moins de bonheur , les noms donnés par les 
andens , plus spécialement par Aristote , h celles dont il avait 
bit meuiion; à ces planches, gravées sur bois, Beloo a ajouté 
aussi les noms vulgaires employés tant en France qu'en Italie , 
et quelques détails sur les formes, les mœurs ou les usages de ces 
aoimaux , mais sans les décrire et sans indiquer les caractères ù 
Taîde des4]uels on peut les distinguer. Les espèces qu'il a le 
mieux représentées sont la Sqoille mante, qu'il nomme Cigale 
de mer, la Langouste , le Homard , TEcrevisse et le Scyllare ; on 
reconnaît aussi les figures d'un Palémon, de la Telpheuse.ou 
Cancre de rivière, du Maïa squinade , etc. 

RoHDBLET, professeur d'analomie a Montpellier, et contem- 
porain de Belon, consacra aussi h l'histoire des Crustacés une 
partie de son livre sur les Poissons , publié en ■ 554 ^^ i555. Les 
figures qui ornent cet ouvrage sout gravées en bois comme 
celles de Belou, mais elles sont beaucoup plus exactes, et don- 
nent en général une idée assez précise des espèces qu'elles sout 
destinées k faire connaître; plusieurs desCrusUcés, représentés 
par Rondelet, l'avaient déjii été , quoique beaucoup moins bien, 
par Belon ; de ce nombre sont la Langouste , le Homard , le 
Scyllare large , la Squille mante , le Maïa squinade, etc.; mais 
d'aotres, teb que le Scyllare ours, la Galaihée rugueuse, le Pence 
caramote, le Bernard l'Ermite, le Homole front épineux, le 
Platyoniqnc dépuralenr, l'Inachus, etc., étaient complètement 
nouveaux pour la science; le nombre total des espèces qu'il fi- 
gure est de a6 ; les noms anciens qu'il y rapporte sont quelque- 
fois mal appliqués, et les descriptions aussi incomplètes que 
celles de Belon; mais néanmoins on est encore obligé de con- 
sulter son ouvragC; et on y trouve, alusi que dans celui de son 
contemporain, des détails qui ont été souvent négligés par les 
auteurs les plus modernes. 
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Peu de temps après Tépoqne où parurent les oarrages (tout 
nous venons de parler^ Conrad Gesner publia une espèce d'en- 
cjciopédie', dans laquelle il rassembla tout ce qu'on saTattde 
son temps sur l'histoire naturelle des animaux, et consigna plu- 
sieurs observations nouvelles (i). On y trouve un assez grand 
nombre de figures de Cnistacés, maïs la plupart d'entre elles 
s(Hit copiées d'après celles dont Belon et Rondelet venaient 
d^enricbir la science. L'ouvrage de même nature, que l'on dwt 
ItALDRavAHDE(a), est en général motosestîmésousterappoitde 
l'ërudiiion et de la méthode. Le volume qui renferme l'histoire 
des Crustacés ne parut qu'en 1606, après la mort de son auteur. 
La plupart des figures sout grossières el bien plus inexactes que 
celles de Rondelet; mais deux d'entre elles étaient très inléres- 
santes , car elles faisaient connaître une espèce géante de Crabe 
qui habite la Méditerranée , ei que M. Rîsso a décrite dernière- 
Dent comme nouvelle sous le nom de Homole de Cuvier. 

Pendant le cours du dix-septième siècle, des voyageurs et 
quelques aoatomistes contribuèrent aussi à étendre nos connais- 
sances relatives aux animaux dont nous faisons ici l'histoire. 
Parmi les premiers on doit d'abord citer Marggraf , naturaliste 
plein de zèle pour la science , qui accompagna Pison au Brésil , 
ei qui y mourut avant que d'avoir publié le résultat de ses obser^ 
valions; il nous a laissé la description succincte et les figures 
d'un assez grand nombre de Crustacés du nouveau continent, 
et entre autres des Crabes terrestres on Tourlouroux , qui vivent 
loiu de la nier, et font chaque année un long voyage pour venic 
y déposer leurs œufs (3). L'ouvrage sur les Antilles, publie 
vers la même époque , par Rochefort, fit aussi connaître quelques 



(0 Gnam, Buioria aaimtliKm, libtr IV, A jt^uaiiSivi , ia-fol. 

(1) U1.TH» ALPaoTABDt, Jt KJiquMi ammaliiia extamguititt , lîtri fiMluer, Bom«iul 
1(06 , in-foL 

(3) L« obien*iiM» que Uarygnf i liÎMée* tnr HUtoin iMtnMile ost M pMHf 
par J. de Laei , dini le ntme Tulume que celle* de PUoq , looi « tilre : G. Fimvu. 
dt MiJiciita Bratilitnn, liiri yualuor; G. Mioobïtii, Bill, nrum «aliiroliam Br*àBa, 
likri atu, ■■.fol. AduUkI., ifi^l. PbiiD fondit eninite l'ouvraga de Uuffrat itcc I* 
lieu. (VojM A IhJm titriu4fHt, ttc. , iinfal. iASb.) 
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particnlaritds nouvelles des mœurs de ces Q*ustacéscarieux(i). 

Deui ouvrages de pure compilation, dans lesquels on traite 
de rhistoirc naturelle des Crustacés * parareui encore pendiut 
le dix-septième jciicle; l'un est spécialement consacré k ces aui- 
nuox , sous le triple rapport de la zoologie , de la physiolo^e et 
delà pharmacologie (a). L'autre (3) embrasse tout le règne ani- 
malf et a eu pour modèle les recueils de Gesner et d'AIdrorande 
Hais, ainsi que le premier, il n*aioute rien aux comiaissanceB 
déjà acquises ti ce sujet. 

Les premières recbercfaes suivies que les anatomistes mo- 
dernes aient laites sur l'organisation des Crustacés, sont dues 
au savant et laborieux Swammerdami cet habile observateur 
disséqua avec soin le Pagure ou Bernard TErmite, qui vit en pa- 
rasite dans les coquilles de diverses Mollusques; il reconnut 
l'existence d'un cœur et de vaisseaux sanguins chez ces animaux 
que l'on rangeait parmi les Exsangues, parce qu'ils n'ont pas de 
sang rouge semblable à celui de l'homme : il Gi aussi plusieurs 
antres remarques importantes; mais la science n'en profita pas 
de suite, car lors de sa mort, en i63o, ses principaux écrits 
étaient encore manuscrits , et pent-ètre auraient-ils été perdus, 
si le célèbre médecin hollandais Boerbave n'eiit généreusement 
consacré une partie de ses richesses à la publication des ou- 
vrages qu'il jugeait devoir être le plus utiles ; le vaste recueil 
d'observations de Swammerdam, sur l'anaiomie des Insectes, 
etc., fut de ce nombre , et vil le jour en 1757 et 1 758 (4)- 

Un médecin anglais, Wilis, fit, vers la même époque, des re- 
cherches semblables sur l'Ëcrevisse commune, etj comme elles 
panirent long-temps avant celles de Swammerdam , il a égale- 

<t) BoCTMoiT, KHêin Hatanût Ju JnUBu, te., ia-4*. Kotunlam, iHS, lir. I**, 

(■} SaOM ï LlWBVailHB, Gammtralofia mh Gammaremm w^ Cneramm tom i U^mlm 
ftjriUt-pliiMo^tii-lùàicrieo-^uJieo-clùmUm, nn TgJ. petit iii-8*. Fr-inckf. iS6S. (Le* 
plaDcbMqai r«cconi)iagncni tant irè* uaoTaiMi, et |Mnr la plupand'âprttllarggnf 
M Belod. } 

(J> JoBttoa, BitlMi» mÊùmHi J» SiMi^hu a^ualMiu , liin f «aWr, in-fol. AMtMrd. 
xCi, 6g.cDboi*. 

ifi BiiU* miarm. Oeu toIbuot iinlbl., luia M bolluilaM, 1737 M >f]<( %nèak 
i»,*.V. 
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ment le mérite de la découverle pour plustears points qu*il a si- 
gnalés, aussi bien que son devancier, îi l'attention des anato- 
mistes (i). Enfin, un autre médecin , Forzio ou Portîus deNaples, 
étudia avec plus de soin qu'on ue l'avait fait encore l'appareil 
de la génération chez le Homard (3). 

Pendant la première moitié du dix-huitième siècle , on ajouta 
beaucoup îi nos connaissances sur les Crustacés des pays loin- 
tains; maïs les zoologistes ne suivirent pas, dans l'étude de ces ani- 
maux, une marche meilleure que celle adoptée par leurs devan- 
ciers; ils publièrent des espèces nouvelles et en donnèrent des 
figures plus ou moins exactes ; mais ils continuèrent à les décrire 
d'une manière trop superficielle pour les faire bien reconnaître^ et 
n'indiquèrent jamaisles particularités d'organisation ou caractères 
zoologiques propres à les distinguer des autres espèces. Il en 
résulta que ces travaux ne contribuèrent pas autant aux progrès 
de la science qu'on aurait pu s'y attendre , et qu'aujourd'hui In 
plupart d'entre eux ne sont de presque aucune utilité pourTeii- 
tomologisle. Nous ne pouvons cependant les passer sous silence. 

Rdmph, qui habita Java pendant une longue suite d'années, 
et qui y perdit la vue en se livrant sans ménagement h l'étude 
de l'histoire naturelle, publia en lyoS un ouvrage assez etendn 
sur la zoologie et la minéralogie de cette partie des grandes 
Indes. Il y figura une trentaine de Crustacés que Ton peut en 
général très bien reconnaître , et qui , pour la plupart, étaient 
tout-à-fait nouveaux pour les naturalistes ; de ce nombre était le 
Birgus latro des zoologistes modernes et plusieurs autres espèces 
curieuses (3). 

Petiver reproduisit bientôt après les figures publiées |>sr 
Rumph, et fit connattre aussi plusieurs Crustacés des Antilles (4). 



(■) De anima inumwn. Oxford, i6;a. 

(i) OtitrratioM lur Itl partiel de la ginimûon dtt Ecreniitt if*au ioiiee. — Colleo- 
tîoD ■eadémie,!- IV. 

(3) OmfoiJMcA* Farileitiamer, etc. (CftbinM de cui'ioiU^ d'Amboiot), par G.-E 
RuMrRioi, I vol. io-fol. Ainiier. 170s. Aprèi U Mort de l'aDtenr, on pnblia le* 
même* pUnchetaTec nniexie plni abrogé, en latin, ion* le (lire de Tlmaarui imagl' 
nm.etc. 1 tdI. in>fol. Le^de, i7ii,et La Haye, lySg. 

(4) GaMO^/laeii matur* et artit. — Muiti PtHreriMi, Jt aivmalitui Cruitaetii, ttr. 
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Sloane , dans son voyage h ïladère , a donné la figure de quel- 
ques autres espèces du même pays, et notamment de la petite 
Grapse qu'on voit si fréquemment en mer flottant sur dos fucus, 
el dont la rencontre a été, pour Colomb, un indice utile da 
voisinage des terres , lorsque s<hi cqoipaga était sur le point de- 
le forcer de retourner en Espagne et de renoncer h ta décou- 
Terie du Nouveau-Monde (t). On voit aussi des figures.assez 
bonnes de plusieurs animaux de cette classe dans le grand ou- 
vrage de Catesby sur l'histoire naturelle de k Caroline du 
sud (3). 

Un recueil' de figures d'animaux divers, bien plus riche que 
cens dont il vient d'être question , fut publié , vers le milieu da 
dix-septième siècle, par S<^a, pharmacien hollandais , qui -em- 
ploya de grandes richesses h former des collections immenses 
et k en donner la description. Cet ouvrage est en quatre gros vo- 
lumes in-folio et renferme an très grand nombre de belles plan- 
ches; mais le texte qui les accompagne ne peut être consulté- 
avec fruit, car non-seulement il est écrit sans jugement et sans 
critique, mais aussi- il donne quelquefois sur la patrie des es- 
pèces figurées les renseignemens tes plus erronés. Diuis le troi- 
sième volume , on trouve un assez grand nombre de Crustacés , 
dont quelques-uns n'ont encore été représentés que là ; aussi ne 
peul-on se dispenser d'y avoir quelquefois recours- 
Tel était l'état de nos connaissaoces relativement aux ani- 
maux dont nous faisons l'histoire , lorsque le célèbre Linné (3) 
imprima une nouvelle impulsion aux études zoologiques, et 
changea , sous certains rapports , la marche qu*on avait suivi* 
josqu'alors. Comprenant toute l'utilité des classifications, il fixa 
l'attention sur les caractères propres k faire distinguer les diflc- 



(1) Jvo^agtlo MaJtn, BatUdoti, Jamaita, eie. hj Hatu SImdc, i roi. in-fol. Loodret, 

(9) Tit miunihitlerj ofCéreliitm, FhriJaan/ih* Btikamt ItlanJt, i vol. in-Cal.LondrM , 

(9) Saai. Loea/Aûiihmi rtnm nrtfurBfium TUtmiri nrcsnta JeitripHo , 4 vol. gmti îa- 
(ol. AmMeH. it34-(tR5. Cnt te (romime rolume i]ni reprcrme 1c* Crnttac<*. Une 
nouvelle Mition-d» cH oamgt >e publie i»cloeHem™i i P«rî« pir In toi ni de 
H. Caprin. 

I. ZooL 38 
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rens groupes formés par les animaux, et h feîre reconnatlre cba- 
cane des espèces qui s'y rapporlenl. Le service qu'il rendit 
ainsi & la science fut immense; car, lorsqu'on ne possède pas 
de moyens pour an-iver facilement à la détennination des êtres 
que l'on Teut étudier, l'histoire naturelle devient presque in- 
abordable, et une foule d'observations curieuses se trouvent 
perdues, parce qu'il est souvent impossible de conoattre avec 
certitude quelle est l'espèce qui y a donné lieu. La classi6cation 
de Linué était artificielle , c'est-k-dire fondée seulement sur cer- 
tains caractères choisis arbitrairement, et n'ayant point ponr 
base l'ensemble de l'organisation et les affinités naturelles des 
animaux ; aussi a-t-ellc subi de grandes et d'heureuses modifica- 
tions ; mais il n'en est pas moins vr^ii qu'on doit y attribuer ea 
maieure partie les progrès immeoses que la zoologie a faits de- 
puis un demi-siècle. 

Cest principalement sous ce rapport que Linné contribua à 
l'avancement de cette branche de l'eutomologie; dans son ca- 
talogue systématique des animaux , il indiqua les traits distinc- 
tifs les plus remarquables de la plupart des espèces de Crus- 
tacés alors connus , et cet exemple fut suivi par presque tous 
les naturalistes qui , depuis la publication du S/slema naturœ(^ ■), 
ont écrit sur ce sujet. Quant à ta manière dont il classa ces 
animaux , elle était très défectueuse ; mais, comme nous aurons 
l'occasion d'en parler dans la suite de cet ouvrage, nous ne 
nous y arrêterons pas ici. 

Les travaux de Linné $iir les Crustacés ne furent pas bornés 
k la classiOcatiou de ces animaux ; on lui doit aussi la descrip- 
tion détaillée d'un assex grand nombre d'espèces, soit nouvelles, 
soit peu connues (a). 

Un autre naturaliste, dontles travaux généraux sur l'histoire 
naturelle des Crustacés contribuèrent aussi d'une manière puis- 

(1) La première édition (la Sfiin— nalura de Lioni panit t Li^a en t^K. Peo- 
dant U *ie de l'auteur, cet ouvrage eut doDie éditiom , dont la demitrc fut iiaprinie 
i Holne en 1766. Apre* la mort de Lioiii, Gnelin en publia ona UaùikM^dttion 
(Ulp«c. .î88). 

(a) JTdMin laJttiai VMm ngaut ( iiwS*, m63), XIwww ÂJa^ fnJtrUl rtpi (ia- 
M., MÏ4}ietc. 
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santé aax progrès de cette branche de la loologie , fat Jean- 
Chrétien Fabricius , élève et émule de Linné. Ses travaux 
sur l'organisatioD de la boncfae des Cnuiacés et des Insectes 
enrichirent la science d'une foule de laits tmportans, et four- 
nirent un des élémens dont on s'est servi plus tard pour la clas- 
âfication naturelle de ces anioiaux. Enfin, c'est h. lui que Ton 
doit rétablissement de la plupart des divisions encore admises 
anjoard'hui parmi les Crustacés, soit comme genres, soit comme 
tribus ou familles. Divers de ses ouvrages traileot de la classi- 
fication de ces animaux, et renferment l'indication des carac- 
tères d'un grand nombre d'espèces nouvelles, mais elles ne 
fom désignées que par une phrase linnéenne dont l'application 
est souvent très inceriaioe , comme nous aurons plus d'une fois 
l'occasion de le montrer (1). 

Pendant que Linné et Fabricius s'occupaient ainsi de l'en- 
semble de la science, d'autres naturalistes avançaient cgalemeul 
nos connaissances sur divers points plus ou moins spéciaux de 
l'histoire naturelle des Crustacés. 

Pallas qui s'est occupé avec succès de toutes les branches de 
la zoologie « étudia en détail quelques espèces nouvelles de 
cette classe propres i l'Asie ou à la Baltique (3). 

Le célèbre entomologiste Pegeer consacra aussi quelques 
diapilres de son graod ouvrage sur les lusectes à l'histoire de 
l*£â-eTisse et de quelques autres CrusUcés (3). 

Forskal, ayant voyagé en Egypte et en Syrie, fît connaître 
avec assez de détails la plupart de ceux propres k ces pays (4). 



(1) Voici U liwed» Mi owrMg«: 

Sytl*ma mlemetogi», un Tol. în-l- ittS- 

i^MMj inmUmm, ns «oL i»-6. 19S1. 

MbmlUMUutlamm, % Tol. in-l. 11S7. 

MatamplogU tjfmt'im, 4 toI. ia-8, itg3, et «DTobuM it MppMnMt pnblié ea 
1 798, d-aprè* Iw tmau il« Oaldorir. 

(•] S/tièiùgia taologiea , as val. îa-4' Berlin. La iMaTitBie fMctoUe da c«t omnf 
iWamant Iw CraUacét, «le parut ca 177*. 

(S) ttimtirt pour Hrfir à Cli^têin Jai Imttetiê, ■} ToL iii-4: SiocUmiIbi, 177S. (C<M 
Am»M la irpiit»ti wlsa* q>a m mare llùKoira da Vtsrtn'mt, etc. ) 
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Penoani , soologîste laborieux , donna d^assez bonnes figures 
d'un cenain nombre de Crustacés des côtes de rAngleteiTe(i). 

Otiion Fabricius, excellent naturaliste , qui résida pendant 
long-temps dans le Groenland , comme pasteur, publia , en 
1780, une Faune de-ces régions glaciales, et décrivit avec soin 
les Crustacés qu'on y rencontre (a). 

Olivi entreprit, sur les bords de la mer Adriaùque, une 
lâche analogue, et accompagna ses descriptions de quelques 
bonnes 6gures , chose dont on regrette l'absence dans l'ouvrage 
d'Othon Fabricius (3). 

MuUer fit connaître quelques espèces de Décapodes et d'Am- 
phipodes des mers de la Norv/ége (4); maisson principal titre ï 
la reconnaissance des entomologistes est son ouvrage sur les 
Entomoslracés (5), animaux de la même classe, qui sont d'noe 
petitesse microscopique, et qui néanmoins ont été étudiées par 
ce savant, non-seulement sous le rapport de leur fomne et de 
leur caractère zoologique , maïs aussi sous celui de leurs moenn 
et de leurs habitudes. 

La seconde moitié du dix-huitième siècle vit aussi paraître 
plusieurs autres ouvrages d'une moindre importance pour la 
branche de la zoologie dont l'histoire nous occupe ici. Les 
opuscules de Baster (€) , le voyage de Phips (7) , rourrage im- 
primé h la Havane, par Para (8j , sont de ce nombre ; mais le 
travail purement descriptif le plus utile pour la science, qu'on 
ail publié pendant ce laps de temps, est sans contredit celui de 
Herbst (9); cet auteur n'aborde aucune des questions élevées de 

{i)BntUh tDchgjr, 4 toI. xa-k LonriTci, 1777. Cttt du» le daniMr volane que •* 
(rouTCDt Im CmiUcà. 

(1} J'auoaCnwn/onifica. UafnÎKBt LipaÎK, 1710, vn vol. in>8*. 
(1) Zoetogia Jdiialica. Buuno, 1799, uo *ol. iii-(. 

(4) Zoologia Danie*. 4 vl- in^ol- 

(5) Emomtutraea. ttu Imtcia tulaeta ijum U aqiàt DtHim «t Ntrmgia npmt. Va 
Tiriame in-t. 

(0) Cpvtaila Saiteiira. Deaxiol. ia-i; Ibricn, ij6a-ijas, 
()) Pbipt, roymg» an pdU ional faU *» i773- Va vol. in-4. 
(S) Par*. Dtcripeiott <te <liffirtiii*i pUtùt d* liUtaria nival. Ht. Htrwa. it*T> 
(9) HeriMt rivck tuarnalurgeteliUlit, Jer KrmbttimndKrtiM. 3 yol iD-4,aTrciin 
■tU«iu-fol. de 61 planclicii Berlin, 1790-1804. 
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Usoologie; il ne s'occupe pas de la classification desCrastacés, 
-comme le faisaient Linnë et Fabricins, mais il doone des fi- 
gures assez exactes de plus de deai cent cinquante espèces, et 
son recoeît est indispensable pour l'intelligence de la plupart 
des oQTrages méthodiques ; plusieurs des planches de Herbst 
sont copiées d'après celles de ses prédécesseurs ; mais il possé- 
dait Ini-méme une belle collection de Crustacés, et a l'aii con- 
ntlire nu grand nombre d'espèces nouvelles. 

Les naturalistes qui ont étudié les Crustacés sous le rapport 
de l'anatomie ou de la physiologie , sont bien moins nombreux 
que ceux dont Tattention s*est portée presque exclusivetnent 
sur les formes extérieures de ces animaux. Pendant le dîi-sep- 
lîème siècle , nous avons vu Svrammerdam, VVillis et quelques 
antres anatomistes, se livrer à des recherches de celte na- 
ture; le siècle suivant ne produisit également qu'un petit nom- 
bre de travaux entrepris dans la vue de mieux faire connaître 
la slroclnre intérieure des Crustacés, le jeu de leurs organes, les 
particularités de leur manière de vivre ; et encore est-il arrivé 
que quelques-unes des découvertes qui en ont résolté sont 
restées ignorées de la plupart des naturalistes, et n'ont pas pro- 
fité il la science. 

Vers le commencement de l'époque dont nous faisons ici 
l'histoire, l'habile et infatigable observateur Réaumur publia 
une série d'expériences curieuses sur la mue des Ecrevisses et 
sur la reproduction des membres de divers Crustacés (i). Rœ- 
oel étudia avec beaucoup plas de détails qu'on ne l'avait 
fait encore les parties internes de l'Ecrevisse; son travail ren- 
ferme , quant k la détermination des organes, quelques erreurs 
graves; mais ses descripUons et ses figures sont très exactes (aj. 
Schœffcrs publia vers la même époque des détnils intéressans 

(i) Ssr ]*t dÏTCtMt reprodnetlaiii qui m font dan* Im EcmÏMM , Im Honmnb, 1m 
Cnb«, etc.,et «ntra antm inr celle* d* lenn jambe* ei de lean écaille*, Udmaint 
JttJcmiimù JtteUiteuAParU, 1711. 

JddHion asx olMerration* mr la ome de* tcreriNe*; JMmdûw dt tAtadJma du 

(■] DU laMdtm Bttuilifanf, iil-4. 

Sa obaemlioM inr le* Crnitacft m trauTcnl dan* le traiiitm* TOlune de ce re- 
eonl. pnbUltNnrcBbergenijSS. 
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sur raDatomie des Apus (t). Enfin, no oaturaliste trèsbabik 
de Naplcs, Cavolini, donna tiD traité sur la génération des Cnu- 
tacés , dans lequel on trouve une foule d'observations de b 
plus haute importance sur Torganisatioa de ces animaux en gé- 
néral , mais qui n'a point fixé Tauention des auteurs pîni 
récens (a). 

A la fin du dix-huitième et an commencement da dix-neu- 
vième siècle , il s'opéra dans toutes les branches de la xoologie 
une réforme importante dont les efiéts contribuent puissam- 
ment aux progrès de la science. Au lien de n'employer pour 
la classification des animaux que des divisions purement anifi- 
ciellcs et basées sur tel ou tel caractère choisi arbitrairement, od 
chercha a établir des méthodes sur l'ensemble do l'oi^nisalioii, 
et il mettre autant que possible ces mêmes divisions eu harmo- 
nie avec les difTéreiis types autour desquels les êtres divers senh 
blenl se grouper dans la nature. Cest k M. Guvier que I'od 
doit en majeure partie cette innovation henreuse; mais, pour 
ce qui concerne les Insectes et les Crustacés, il a été devancé 
par M. Lalreille. 

Dès l'année 1 796 , ce dernier savant avait publié les prenùot 
essais d'une classification naturelle de ces animaux, dont ili 
depuis lors poursuivi sans relâche l'étude (3). Quelques anoéu 
après, M. Cuvier fit apprécier les différences qui éloignent les 
Crustacés dés Insectes , parmi lesquels Linné les avait placés, et 
en forma deux classes distinctes, dont les caractères sont puises 
dans une organisation diBerente des organes les pins iiû- 
portans de l'économie. Par la suite nous aurons l'occasion de 
revenir sur ce sujet ; mais il nous faut ajouter ici que les obse^ 
vations de M. Cuvier, sur la structure intérieure des Crustacés, 
dévoilèrent une foule de particularités curieuses qui n'éiaieol 
pas encore entrées dans la science (4)- 

(1) Sclianert, JhhanMuagan von Iiutcttn , xa-^. E^tnaborf , 17*41 l'ToInaM- 
(9) Ca*alini, MtmoiitwHagtneraâaittdnpttei tJtigriuU. Un toL 10-4. HipiC' 

.78,. 

()) PrécU dti eaiteiim gèiùriqua dti Iiutttu, par M. Litrcitle, nn vol. iii-8. w**'' 
I7a0' 
(4) Tiil—M M mvM i n A ChUteirt m 
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Depoù répoque dont oous venons de parler, la carcinologitf 
a été cnridiie d'nn grand nombre d'ouvrages plus on moioB gé- 
néraux, et de plosieors écriu snr des points spédanx de zoolo- 
gie, d'anatODiie et de physiologie. 

Parmi les premiers viennent se ranger le petit traité de 
YHiîUtin natureUe des Crustacés, par Bosc, ouvrage que 
Ton regarde avec raison comme étant aa-dessous de la répota- 
tion de son auteur (i), et le Système des amnuuix sans ver- 
tèbres de Lamarck (a) , dans lequel ce savant proposa quelques 
modiiications dans la clarification des Crustacés. Peu de temps 
après la publication de ces deux traités, M. Latreille fit paraî- 
tre, surThistoire naturelle des Crustacés et des Insectes, un ou- 
vrage très étendu et juslemeut estimé, où Ton trouve exposé 
avec méthode l'ensemble des ccuinaissances déjà acquises sur 
ces deux classes d'animaux (3). D'autres écrits généraux du 
même auteur soccédirent a celui-ci ; mais nous aurons trop sou- 
vent occasion d'en parler dans la suite de cet onvrage , pour 
qu'il soit nécessaire de nous y arrêter dans ce moment, et nous 
nous bornerons k les indiquer nominativement. Le premier l'ut 
publié en 1807, et est devenu extrêmement rare; il est en la- 
tin, et a pour litre: Gênera Crustaceojum et Jnsectonmt (4). 
En iSio, M. Latreille publia un volume de Ccnsidémtions gé~ 
nérales sur Vordre ruUurel des animaux composant les classes 
des Crustacés, des Arachnides et des Insectes {S) ^ et, en 1S17, 
il donna, dans le règne animal de M. Cuvier (6), un tableau 

Paru, >;9l. Lcfwv tTmimmi* eemparét de H. Carier, rjdigfet par MH. l>BBiéril M 
Ovvcraaj, 5 vol. toi. Paru, i^gg-tSoS. 

(i)RIitaDv iMmn>//t tJi'j OvtMw, par ll«*c , > tdI. îd-i8, faiaanl imle t IVtfitïoa de 
BofToa de Caitel. Pari», an X. 

(1) SjiOmt Jti udmunx miu vrtiim, fax à« Lamarck, un lol.in-S Paria, iSoi. 

(S) BiHairt HalmnB* giniralt M particwlièrt iti Cnttatii tt IiutM, oD*r*ge fataaM 
(oiie anx ceuTre* de BnlFan, et partie du conn complet dilatoire naturelle riàxgt par 
Sonotni , par U. Latreille, i4 *oU ia-t. Paria, iBo5, arec Gg. (Lliialotre de* Cnatac«a 
•cIroiiTa daoa le* troiaièae, qnatrîtaie, ciBi|aiènie «taixième TolanMt.) 

«] 4Tol.iD>8.P«ri*. ilo4t, (807, Gg. 

(S) Vu *oI. in-). Parii, iSio. 

(fi] £* ri fit» animal dulriimi iafrit w* M|«juMftaii, par H. CDTÎer, 4 *ol- ■"''' Paria, 
itiy. La troiiitma TolD«a renfermant rhiitoin daa Crwilaci* , EnaecUa. Mc, «at de 
M. I^ttreUIe. 
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des groupes natarels formés par ces dîfféreos êtres^ avec l'îa- 
dication des principales espèces qui se rapportent h chacune de 
ces divisions; à une époque plus récente, il a enrichi la science 
d'un ouvrage sur l'ensemble de la zoolo^e , dans lequel il pro- 
pose plusieurs modifications heureuses dans la classification na- 
turelle des Crustacés (i); en i8aQ, il fit paraître, conjoinlenieiil 
avec M. Cuvier, une nouvelle édition du Règne animal (p); 
enfin jen'iS3i,il revint encore sur le même sujet (3), et, outre 
ces écrits nombreux , il a donné dans divers recueils une fouie 
d'articles détaches sur l'histoire naturelle des animaux qui 
nous occupent ici (4)* 

La classification des Crustacés a été également traitée, dam 
ces dernières années, par MM. Duméril, Leach, Risso,de 
Blainville, Lamarck et Desmarest. Le premier de ces zoolo- 
gistes ne s'en est occupé que dans des ouvrages généraux d'bis- 
loire naturelle (5) ; mais M. Leach en a fait l'objet d'une étude 
spéciale. Sa méthode de classification , comme nous le verrons 
par la suite, est loin d'être h l'abri de la critique; néanmoiosu 
a introduit dans rarrangcmenl systématique des Crustacés 
une foule de modifications réellement utiles , et dont les natu- 
ralistes lar sauront toujours gré. Ses premiers écrits à ce sujet 
pai-nrent dans l'Encyclopédie d'Edinbourg (6), et plus tard il 
donna, dans un recueil scientifique publié à Londres, un mé- 
moire très étendu sur les mêmes questions (7). M. Leach a eie 



li)PamiHanatartllet du règne animal, par TA. Lntreillc, un vol. iu-8. Paria, U'^- 

(1) Zer^iu anima/, par M. Cuvier, l'édition, 5 vol. io-S. Paris, 1819, avntg-'' 

partie entomologique, par H. Lalreille, «ccnpc le quatrième et le cioqnitme toIoW' 

(3) Cour* d'entomologie. 

(4) Voyez la teconAt édition da DicHonnairt d'hUioin naiurdU, publiée par D^ 
ville, et l'Hitioire natiirelte det Cniitacé* , Arachnidei et Iiuectei de YtairjtloV^ 
néthodiqne:lMpremi<nTolumec de cet ouvrage (juiqu'Â la lettre?) tout dOlitV' 
et la rédaEtion d'une partie de* articlea carciaalogi(|ues du dernier volume a et' '"^ 
fiée à M. Guérin. 

(5) Zoologie analjliijue , un vol. in O". Paiù , 1800. 

(6) Article ClOnLcaoLOCT, dans Drewiln'i Ediabiirgh encyclapeiHa, j vol. in-*- ^'"' 
burgh, .8-3-U. 

{■}) À gtncrai arrangtmtiUof tiia claiiii Ouuacta Slyriapoda and JradiniJei, *-ill' ''^ 
liom oj tome ai}» gênera and i/rccirt, by \V. E. Leaclij Trantaitiont 0/ lU UmtaiiStiti'7' 
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chargé de la rédaction des articles carctnologiqnes insérés dans 
les premiers volumes du Dictionnaire des Sciences naturel- 
iet, et on trouve dans ses mélanges zoologiques la descrip- 
ûoDetla Bgnre de quelques espèces curieuses (i); maisl'ou- 
TT^e le plus important qu'il ait publié sur Tbistoire naturelle 
des Crustacés est sans contredit sa description des Malacostracés 
podopbtbalmes de la Grande-Bretagne , qui est accompagné 
d'na grand nombre de belles planches; malheureusement la 
publication en a été interrompue h cause de la mauvaise santé 
de l'auteur (a). 

Dans an Prodrome d'une nouvelle distribution systématique 
du Règne animal , M. de Blaïnville a proposé quelques modifi- 
cations dans la dassifîcaiion générale des Crustacés, mais II ne 
s'y occupe que des grandes divisions (3). M. Risso aborda eniâ 16 
le même sujet, bien que le but de son ouvrage fût seulement 
de faire connaître les Crustacés qui habitent le voisinage de 
lïice (4); il a appelé l'attention des zoolc^isles sur plusieurs 
espèces très curieuses ; mais on regrette en général de ne pas 
trouver dans ses descriptions plus de détails , plus de précision ; 
c'est aussi un défaut que l'on reproche k l'Histoire naturelle de 
l'Europe méridionale qu'il vient de publier, et dans laquelle 
il a feit , pour ce qui concerne les Crustacés , quelques addi- 
tions à ce qu'il avait déjà dit dans son premier ouvrage (5). 

Peu de temps après la publication du R^ue animal de 



Tol. XI, Londres, i8it-( VojfexauMÎ le liolictiii delaiociÉtj phîlorutic|ar deParà, 

■Bie.) 

(i) Zookfital wûteeilaMT , bjr W. E. Letch , 3 t»1. ■■>->. Londret iSii. (Cet ou- 
vrage f«il «pile ■« tecoeit do Sbmw, inlitolé 7*» HatanJi$i't mUctOanj.) 

(>) MsUeailraea paJpplitùlma Brilamùa, or Ottertpt'um af ih* bnlith tptcUi of Craii, «fe. 
b; W. E. Leacb, io-4. Loildrc*, tStS-iair-(II n'a ptrn que t^ livrabotu renfermant 
47 plancbea coloriée*. ) 

(3) AmJ lur mn* HourrlU clauijUation Jet aùmaut , ptt H. de Blaûnîlle; Balletio de 
la lociéf^ pbiloiaatiqiie, iBi«, et Principetd'aDaioinie compara, Ll. Paria, iSiS. 

(i) Outeift nMurttU dt Qiui<ttdt dti tnvitmu Js Niet, par M. EÏmo , on toI. in-8. Pam, 
■ 8i6(3 plancbea >• 

(5) UiMein matartU» da prùieifoUt pndaclionê dé flimpt mJriJlaialt, par H. Riaao , 
S roi ia-8. Paria, iBi6. 

<7c8l daoa le ciDqniâme vo1uk« qu'il eW qnettÎMi de* Cmitacà aaaipieit l'anicur 
comacre cîoi] planche*. 

I. Zoo/. 39, 

D,g,i„.jb, Google 
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M> Cuvier, Lamarck fit paraître le cinquième volamc de son 
Histoire des animaux sans vertèbres , dans lequel il traite des 
Crusiacés. Ony retrouve, îi quelques changemeus près, la clas- 
sification de M. Latreille, et b la description de chaque genre 
est jointe l'indication des caractères disttnctîl's d'un certain 
nombre d'espèces (i). Enfin, M. Desmarest a eu l'heureuse idée 
de rassembler en un corps d'ouvrage les divers ardcles de car- 
cinologie qu'il avait insérés dans le Dictionnaire des Sciences 
naturelles t et d'en former une espèce de manael [2). Dans ce 
traité , il adopte les mêmes bases de classification de M. Leacb y 
dont la méthode , comme nous l'avons dé)k dit , est complète- 
ment artificielle , et il ne donne pas un catalogue complet des es- 
pèces connues ; mais ses descriptions sont claires et précises , les 
figures qui les accompagnent sont copiées d'après de bonnes 
gravures de M. Leacb , etc., ou faites d'après nature par des ar- 
tistes habiles, et l'ouvrage est, somme toute^ une des melllears 
qu'on ait publiés sur ce sujet. 

Les travaux qui ont été faits sur des points spéciaux de carci- 
nologie sont bien plus nombreux. Les voyages loiniains ont 
grossi considérablement le catalogue des espèces, et des recher- 
ches sur l'anatomie et la physiologie ont jeté des nouvelles lo- 
mières sur la structure et l'histoire des Crustacés. Lors de Tex- 
pédition de l'armée française en Egypte , M. Savtgny recueillit 
dans ce pays un grand nombre de ces animaux dont il a étudié 
l'organisation extérieure avec le plus grand soin; les planches du 
grand ouvrage sur l'Egypte, où il les a fait représenter, sont 
admirables , mais malheureusement la santé de ce savant ne lui 
a pas permis d'en publier la description (5)- Du reste , cette perte 
a été réparée eu partie par un autre naturaliste, M. Ruppell, qui a 
visité les mêmes parages , et qui vient de publier ivi fascicule sur 

( 1} Uùuùrt nalartlle Jti mùmatLi laiu vtrtèhm, par Demonet de Lunarck. 7 toL in-S- 
PbtU, 181S-18». 

f 1) fbiuWrMtDOf giniraittturlaetautiUl Ouilac/i,it dticripàoit Jei upiett de est mm- 
maux qid vivent dont la mer, lur Itt eitt$, rt dam Ut taux Jaacei dt la France, p«r H. De»- 
marcft , un toI. în-S. Parâ, i8<5 ( accompagné de S6 plaDchet , qoi foat ^galemcol 
partie deTtlIudu DîclioDnairedesacience» naturelle*, imprimi par Leiranlt }. 

(3) Voyti le deuxième Tolume de lliiitoire aatuelle du griiiui ouvrage aur l'Egjpte, 
grand in-foL; on doit une cxpUcation (ommairc de cec planche* i H. A.ndoui]i. 
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lesCrustacés de la mtr Rouge ( i). Les Crustacésdc l'Amérique du 
nord ont ëié étudiés par M. Say (3) ; Montagu a fait coDuaitre uu 
assci grand uombre de ceux qui habitent les côtes d'Angle- 
terre (3), et M. Roux, dont les travaux ont été interrompus par 
sa mort prématurée, a décrit el figuré une partie de ceux de la 
Méditerraniie (4)-'Les voyages de MM. Freycinet (5) , Marion de 
Procc(6),Crauck. (7), Parry^ôJ, Heyuaud(9), etc., ont égale- 
ment coulribué à étendre nos connaissances sur cette classe d'a- 
nimaux, et lorsque les belles coUeclions rapportées par 
MM.LessonetGarnot,Quoy et GaimardtMerteus, Dorbigny, 
auront été pablices , il est probable qu'elles procureront k celte 
branche de la zool<^e de nouvelles richesses. 

Les petits Crustacés qui habitent les eaox dooces , et que l'on, 
conoalt sous le nom d'Entomostracé», ont aussi été le sujet des 
recherches les plus curieuses; Ramd'hor (10) , Herman (i i), les 
deux Jurine (13), Benedict Prévost (i3), M..^rau8(i4X6t M. Ad. 

(■} Bttekffibuag and abMJaitg «oa al arttm Kurztthwaaùgtn Krabhm ait bàtng zttr 
m^ai^tUetiltdtfrollimmetni, von E. RDp|»el1, in-t , PruMk., tSSo, iTMiâpl. 

<>] ^aaccoiMf 4/ti^ OaMocMo/iAf Umud Siatt,hj T. S»j; JoHmd i^ lit» amâdtmx 
oj mQlimiSCMaceiofPl<U<uUlplûa,yo\. 1,1817. 

(3) Dttciiptioa 0/ lèverai mariiu anlmatti, etc., by G. UonUsu. Liua. IVaiM. vol. IZ 
aMlT«l. XI(ih>8-i8i3). 

(i) CriuMe^t Je ta MiiUlTrmtiét , ia-k kTCG Ggnrct. 11 a'eo a piru qae Jea ctnq |ire- 

■ri^rc* tivraitoni. 

(5) Dftrrifiim Jet aaÙMu rteamOU Jaiu r*apJJUiâtt aliéna- Jm imméi , conviadM 
par M. Frcyciaet, par MM. Quoi t<Gaimard,iii-foL P«ri«, i8i5. 

(6) Note>iirpliuieun«*pècMn«aTell<*<le/'aiuaiu et de CnuUfêe ohteryèt daiw au 
TO^agvi MuMlk,parH.HarioBdeProcf.ltoU>tM<b la eatiétt pUkmatiyut, iSsi. 

(7) jtfpenJieto^Xiagtiurwi oMia afih* animait lattÀ, bj M, G. CranL, durimg tkt 
txpeJiiiaa la explore tht leureet ef At Zairt, by W. Laach. br. 10-4. LoDdrei. 

(B) ÂH actaual 0/ Ibt aaimJi teta bj Aa taU nonhtmexpiJiiioa, Me.hy C 8*iuB*,hT. 
in-i. Lvadict, i8j). 

(9) ^ojet -^"oaltt Jet teUmeet nalarelUt, t. xu, etc. 

(10) Hat^roax pour Mirir i rbi«lone daqoalqina Manodca de l'AM— itgwej in-f. 
UaUc, 180a. 

(i Hèmmrei aptUrolafiqutt, par Harnaim, un toL ïn-fol. Slraiboorf , 1804, arec 
Cg- coloriée*. 

(il) lùtioir» dtt tlamnUt i^ia trourtnt aitienriieai Je Geaift, par LouU /orÙM. an 
«ol. ia•^. GeatrCi 1810 , aiec figure* culorito. 

Tfole IDT h Uoaocatut casior , elc, par le mjme; Bultelin Je la toeUU pliiUmatijue ,_ 
t. I el II. Mteoire inr l' Ârgat* foliatie , par Jarine fib , AmtaUt du matiatt fkitnire 
•latmttU Je Paru, t. VU , p. «Si. 

|il)M^noire mr le Chir^phaU, par M. PrêToil;/«i0'i>ii/ J» Kfiijtie, t. 54- 

(tA) M^MtMre lur le» DnptiaUi, par M. Stnw : Kimeint Ja matéam, t. V. 

Mémoire »ir le gevc tyfrit, par te méisc, nrinte macîl, i. VIL 
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Brongnian (i), ont publie sur les Cyclops, les Daphnis, les 
Cypris^ lesBrancbippes, etc^ des mémoires pleins d'intérêt , et 
ont porté cette partie de Thistoire naturelle des Crustacés à on 
degré de perfection tel qu'on n'aurait pu d'abord l'espérer. Eo- 
6n M. Nordmann vient d'enrichir la science d'une foule de dé- 
couvertes importantes relatives aux Lemées (a). M. Savîgny a 
étudié avec autant de précision €{ue de philosophie le système 
buccal des Crustacés des ordres supérieurs, et a fak voir com- 
ment certains nembres se modifient pour servir tautAt comme 
instrument de mastication, tantôt comme organe de locomo- 
tion (3). Quelques lumières nouvelles ont été jetées sur Torgani- 
salion intérieure decesanimanxpar les rechercbcsque sons avons 
faites^ soit en particulier, soit en commun, avecM. Audoutn, 
sur divers points de leur anatomie et de leur physiologie (4)- 
Un naturalisa allemand , M. Rathkie, vient de publier, sur le dé- 
veloppement de l'oeuf de l'Ecrevisse, deTAselle, etc., plusieurs 
ouvrages dignes des plus grands éloges (5). Enfin , les débris 
que les Crustacés ont laissés dans diverses couches de Téeorce du 
globe , et qui s'y conservent à l'état fossile , ont été étudiés d'une 
manière spéciale par MM. Al. Brongniart et Desmarest(6). 

Tels sont les principaux ouvrages dont se compose la biblio- 
dièqae carcinologique. La science a été enrichie depuis peu d'un 
grand nombre de travaux spéciaux dont il n'a pas été fait men- 
tion ici , et dont nous aurons occasion de parler par la suite ; mais 
les limites de ce traité élémentaire ne nous permettent pas de 
Housarrêterdavantagesnrcesujctjetcequenousenavonsdilsuf- 

(i) Hémoiri anr 1« tlmitaJia, aonieau genre de Crnatacé, par M, Ad. Brongniait; 
mlmt rteuêil, t. VI. 

(») MiiefrtpÂUci* Mirage tur naturgetehicltte dtr ffirim/lotea tlùen. \a-i , tecond TO- 

Innie. Berlia, iSla. 

(3) Mtmoift lUT U ifiOmt Jt la iouekt; Uemoirti ar tti ammaax tant ttrtiirrt , par 
M. SiTigny, i-* partie, i" faacicnle, îd-S. Pari*,iSi6. 

(4) "Voyez le* AkiuUti Jti leiencet maturtUei, etc. 

(5) Ualertuchwigea uitr tlit àiUiaig wid enlmehktUiid dtr FiHU'Knint. la-fol. Ldp- 
Hg.lBig. 

AbltaïutUoigttt tar BiUanfi aal titiwie^buig-gttehichl» dtf iwtniehtm vitd dir thim. Ia-4 • 
de«x faMktilei. Lttpiig, iSJi et iSJl. 

Ifi) Hisiân nMunUa , Ctuuacii fo*iiUt , iaT«ir: Iti TriloUlxti parU. Al.Broitguiait, ei 
la Crutiacét propreiuiu diu, par M. DeiinaMM. Un ta), iu-4' Pari*, i8ai. 
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6ra f il ce qne nous croyoDS , pour atteindre le but que nous nous 
étions proposé , c'est-b-dire , pour donoer uoe idée exacte de la 
marche de cette branche de Thistoire naturelle , depuis son ori- 
gine jusqu^h répoque actuelle. 

D'après ceue esquisse, on a pn voir que l'élude des Crnsta- 
césa iùil, depuis quelque temps, des progrès rapides. Il y a peu 
d'années encore , cette branche de la zoologie était dans sa pre- 
mière enfance ; on ne connaissait qu'uu tris petit nombre de ces 
animaux; leur classiGcation manquait de ce cachet de précision 
si nécessaire pour la détermination des espèces, et on ne possé- 
flait sur leur anatomie et leur physiologie que des notions vagues 
et incomplètes. Aujourd'hui il en est tout autrement; mais les 
travaux auxquels on doit ce résultat heureux aaai épars , et l'état 
actuel de la science* ne se trouve exposé, avec les développe- 
meus nécessaires, dans aucun ouvrage général. Là, où la partie 
méthodologique a été traitée avec plus de soins et de talent, on 
ne irouTe guères qu'un catalogue de genres ; celui des espèces 
n'est qu'ébauché, et l'examen de l'organisation a été presque 
entièrement négligé : ailleurs on a consacré quelques pages de 
plus fa Tanatomie et à la physiologie, mais ces esquisses sont loin 
d*£tre au niveau de l'état actuel de nos connaissances , et dans la 
partie méthodologique, ony cherche en vain ce qui fait le prin- 
cipal mérite des ouvrages de pure compilation, savoir, un tableau 
complet de toutes les richesses de la science. 

Occupé depuis long-temps d'une manière spéciale de l'étude 
des Crustacés, j'ai senti , plus peut-être qne tout antre > le besoin 
d*antraité|compIet sur celte branche delà zoologie, et encouragé 
par les conseils d'un de nos plus habiles entomologistes, M. La- 
treille, je me suis décidé à chercher à combler la lacone que je 
viens de signaler. Dans celle vue, je me sois appliqué k rassem- 
bler des matériaux pour servir k une histoire générale etparti- 
culiire des Crustacés; j'ai étudié, soit isolément, soit en com- 
mun avec mon ami M. Audooin , tous les points les plus impor- 
tansde l'organisation de ces animaux, et a6n de compléter, autant 
qn'il m'était possible, le catalogue des espèces indigènes, j'ai 
exploré avec soin diverses panics de nos cales : plusieurs 
des résultais obtenus par cette invcstigalion de la nature sont 
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3io MiLHR-ïDWARDs. — Surlcs Crustocés. 

déjà connus des zoologistes. Mais ces travaux préiimimùrei 
étaienl loin de suCHre pour atteindre le but <{ue je me proposais; 
il meiallait aussi counaitre les Oustaccs qui peuplent les mers 
éloignées, et, pour cela, je ne pouvais mieux ni^adresserqu'ili 
ricbe collection du Muséum du Jardin du Roi, fruit d'une mul- 
titude de voyages lointains , et l'un des plus beaux BumumeDS 
de la ninnilicence nationale; elle m'a été ouverte de la maiii^ 
la plus généreuse par M. Andouin, professeur d'entotnologie 
dans cet établissement ; et , ce secours , je ne le dois pas seule- 
ment à l'amitié qui nous unit, car il se plaît à fournir, à tons 
ceux qui cherchent à approlbndir une partie de la science qie 
lui-même cultive c^une manière si distinguée , tous les matcriaiu 
de travail dont sa position lui permet de disposer ; pro6uDt de 
cette drconstance heureuse , je nie suis livré à une révision gé- 
nérale de la classiBcation des Crustacés ; j'ai examiné toutes les 
espèces accumulées , sans examen , depuis bien d<s années daos 
les magasins du Muséum, et je les ai distribuées dans les g^enis 
de cet établissement d'après la méthode qui m'a paru la Y^ 
naturelle. En6n, pendant que je me livrais à ce travail, qui ncsi 
pas encore complètement terminé, la série déjà si belle dd 
Crustacés dn Muséum a été successivement augmentée par ^^ 
nombreuses collections de M. Reynaud, aujourd'hui prolesseir 
d'anatomie II Toulon , de MM. Quoy , Gaymard et de quelque 
autres voyageurs, et ces naturalistes ont bien voulu mettre an» 
disposition ces nouvelles richesses^ service dont je les prie de 
rccevoir'Ie témoignage public de ma sinc^e reconnaissance. 

Grâce à ce concours de circonstances, j'espère pouvoir coBh 
pléter un traité général sur l'histoire de ces animaux , dont je w 
propose de figurer en totalité ou en partie presque toutes 10 
espèces. Mais un ouvrage de ce genre est un long et pénibU 
travail , et je vois encore trop de points qui nécessitent des re- 
cherches approfondies, pour que je puisse songer h en co^' 
mencer déjà la publication. Mes projets ne pourront, par con- 
séquent, recevoir leur exécution qu'à une époque pli»* '"' 
moins éloignée , et j'ai pensé qu'en attendant il ne serait pas 
inutile de donner au public , sous la forme d'un manuel , a" f** 
smnc de mon travail : cela aura pour moi l'avantage d'appel"^' 

Digilizedby Google 



MtLHE-XDW-iKDS. — SuT Us CrustOCéS. 5ll 

en temps Dtile, la critique des naturalisies sur les imiOTations 
que je propose , e t pent-étre aussi de fixer L'attention des obserra- 
tears sur quelques points obscurs de la science , et de proToqoer 
des travaux dont plus tard je profilerai à mon tour. 

Pour donner b ce Prodome le genre d'utilité que je riens de 
signaler, il m*a fallu, tout eu me restreignant dans des limites 
très étroites» le rendre aussi complet que posùble, et en faire, 
non pas un gênera seulement , mais un species. 

Dans la première partie y je traite de Tanatomie et de la phy- 
siol<^e des Cnutacés ; on y trouvera l'exposé soccint de toutes 
]es recherches les plus récentes sur Torganisation de ces ani- 
maux , ainsi que les résultats de plosieurs travaux encore inédits 
snrle même sujet. 

Dans le second livre, je m'occupe deMa partie méthodolo- 
gique de rbistoire des Crustacés ; je décris les genres et les es- 
pèces, en me restreignant toutefois aux caractères les plus saiJ- 
lans de celle-ci; dans cette énumération, j'ai cherche k n'o- 
mettre aucune espèce déjà publiée avec assez de détails pour 
Être reconnaissable; et, afin de faciliter les déterminations, j'ai 
cherché aussi à combiner les'avantages des classifications artifi- 
cielles & celles que présentent les méthodes naturelles. Dans cette 
vue, j'ai présenté, sous la forme de tableaux synoptiques, les ca- 
ractères comparatifs k l'aide desquels on peut , dans l'état actuel 
de la science, reconnaître tous les genres dont se compose cette 
classe d'animanx articulés : j'ai établi , dans les groupes géné- 
riqnes nn peu nombreux en espèces , des divisions et des subdi- 
visions ; enfin , dans la description des espèces , j'ai indiqué en 
lettres italiques les caractères comparatifs qui suflîsent pour la 
distinction de toutes celles actuellement connues. Je n'attache h 
ces tableaux d'autre importance que celle d'une utilité pratique; 
et, à mesure que Ton découvrira de nouvelles espèces, il faudra 
nécessairement les modifier; mais l'expérience m'a appris 
qu'elles facilitent conndérablement le travail des détermina- 
lions. 

Afin de rendre plus facile la comparaison des phrases caracté- 
ristiques des espèces, j'ai rejeté en notes les synonymies, in- 
novation qui ne me semble avoir aucun inconvéoîmt. Enfin, 
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j'ai eu soÏQ d'indiquer par les lettres (C M.) toutes les espèces 
qui existent au Muséum dliistoîre naturelle ^ où l'on poarral« 
trouver rangées dans le môme ordre que dans ce traité. 

Dans les planches qui accompagnent cet ouvrage , j'ai repré- 
senté quelques types qui pourront servir de points de comparai- 
son; et, afin de les rendre aussi utiles que possible, je me sois 
attache à ne figurer surtout que des espèces qui jusqu'alors ne 
l'avaient pas été, et à multiplier les détails de parties caractéris- 
tiques. Je regrette que la nature de la collection dont ce résumé 
fait partie, ne m'ait point permis d'en augmenter le nombre. E. 



Mémoire sur le mécanisme des bruits du cœur; 

Par M- Magendie; 

Lu i l'Acwléinie (Im Science», le 3 février iSSi- 

EXTRAIT (l). 

Dans l'état ordinaire de la santé, le cœurfait entendre do 
bruits particuliers qui ne sont perceptibles qu'h l'oreille appli- 
quée médiatement ou immédiatement sur la poitrine. 

C'est h Laennec qu'on doit d'avoir attiré l'attention sur ces 
bruits dont l'appréciation forme aujourd'hui un élément iudis- 
pensable dans l'art du diagnostic. Cet habile observateur, en 
effet, ne s'est pas borné a décrire les bruits que le cœur pro- 
duit h l'état sain, il a indiqué plusieurs phénomènes àt (t 
genre qui appartiennent k l'état pathologique, et ses nom- 
breuses remarques k cet égard ont créé une branche noaveUe 
de seméiologie. 

M. Laennec a cherché h donner une esplication physiolo' 
gique du phénomène qu'il avait étudié avec tant de succès sous 

(i) Non* emprnntoiu cet extrait i notre mtidI ami M. le doctenr Roolio. ( J^'f' 
19 féirrier »e34.) 
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le rapport des applications pratiqQcs; maïs dans cette partie 
de son travai] îl n*a pas ^té également heureux : son ex[^îca- 
tion a été réfutée par plusieurs médeâns qoi eux-mêmes n'en 
ont pas présenté josqu'b présent de complitement satisfai- 
santes. 

L'explication proposée par Laennec est fondée , non sor des 
obserralions indirectes , mais sur des déductions tirées du temps 
et du lieu où sont produits plus spécialement cbacnn des deux 
iHnits propres au cœur. L'un sourd , profond , se développe 
du c^é gauche de la poitrine et h la hauteur du cartilage de 
la cinquième on sixième cAte ; il précède de fort peu le batte- 
ment du cœur; Laennec en conclut que ce bruit était produit par 
la contraction du Teouîcale fa l'instant où le sang est chassé dans 
les artères aorte et polroonaire. 

Le second bruit du cœur, clair, brusque , analogue au claque- 
ment de la soupape d'un soufflet , succède presque immédiate- 
ment au premier ; il semble nattre derrière la partie inférieure 
droite du sternum; Laennec le rapporte h la contraction des 
cueillettes. Qoant fa la source même de ces deux sous, îl l'attri- 
buait à des vibrations sonores qui se développeraient dans les 
fibres musculaires an moment de leur contraction. 

Le professenr Tnmer inséra dans le tome III des Transac- 
tions de la Société médico-chirurgicale tt Edimbourg, un mé- 
iftoire destiné fa établir que le second bruit du cceur ne pouvait 
être attribué fa la cause assignée par l^aennec; ces preuves, ti- 
rées de l'examen attentif du pouls veineax des jagnlaires, dé- 
truisaient bien l'hjrpothise du savant médecin français, mais elles 
ne conduisaient fa aocane antre. En i83o , le docteur Hope éta- 
blit par des expériences : 

I ' Que la contraction des oreillettes précède le premier brait 
du cœor; 

a° Que cette contraction n'est accompagnée d'aucun brait; 

5' Enfin que le second bruit du cœur coïncide avec la dila- 
tation des ventricules. 

Tontes ces conclusions négatives étaient le résottat d'expé- 
riences bien faîtes; quant fa l'explication que leur auteur voulut 
substituer fa celle qu'il venait de ruiner, il la chercha dans son 
I. Znol. /^o 
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imagination» et sa tbcorie fut que les bruits résultent dudcpUce- 
ment subit qu'éprouve le sang, soit pour entrer dans les ventri- 
cules, soit pour en sortir; mais il n'en donna et n'enpouvaitdon- 
ner aucune preuve. Depuis la publication du livre de M.Hope, 
d'autres idées ont été émises ; ainsi les bruits ont été attribués 
à rébranlement produit dans les artères aorte et pulmonaire 
par le sang chassé des ventricules, l^aennec luiHoaême, trompé 
par les expériences d'i^n médecin anglais nommé Baiey, mo- 
difia son explication du secc^nd bruit, il ne l'attribua plus h !• 
contraction des oreillettes, mais 5<^^lement & celle des anricules. 
Plus récemment. M- Rouanet, dans sa dissertation inaugurale, 
s'efiorça de prouver que les bruits étaient dus au choc du 
sang, dans un cas, contre tes valvules tpcuspides <!t mîirales, 
dans l'autre , contre les valvules sygmcudes , aorliques et pulmo- 
naires. 

Toutes ces explications ne paraissant pas à M. Magendie 
bien fondées, il a fait pour arriver h connaître U véritable 
cause des expériences très variées dans le détail desquelles nous 
ne pouvons entrer, mais qui établissent d'une manière posi- 
tive que le premier bruit du cœur est le produit du eboc de 
la pointe de cet organe sur les partHS de la poitrine. Ou c<m- 
çoit fort bien , en effet , comment une masse élastique telle que 
le cuçur contracté, heurtant plus ou moins énergïquement contre 
une paroi résonnante, le thorax peut et doit produire un son 
bien manifeste. 

Quant au second bruit, M. Mageudie reconnnt aussi par des 
expériences sur des animaux vivans , qu'au moment de la dil»- 
taiion des ventricules la face antérieure du ventricule droit vient 
frapper brusquement la face postérieiu'e du stemwu et les par- 
ties tboraciques droites voisines^ ety développe un ébranlement 
sonore qui constitue le second bruit du cœur noouné aussi Imût 
clair ou superficiel. 

U est d'autant phis facile , dit M. Magendie , de comprendre 
la production de ce son et des caractères particuliers, que le 
sternum et en général les parois antérieures de la poitrine cons- 
tituentla partie la plus sonore de cette cavité. U est d'ailleurs 
facile d'en acquérir la preuve expërimemale eu plaçant un obs- 
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tade raëcaniqne enire le steranra et le cœur. Dans ce cas , le 
second bruit est complètement anéanti. 



ExPKRiERCcs sHrla coloratlondu sang et sur Us gaz qu'il con- 
tient ; 

Par G.-H. HofPWiiw (i). 

Les chîmisies savent que les acides en ^éoin\ méXés en petite 
quantité an saog rendent ce liquide noiritre, et c'est k l'exi- 
stence d'nne certaine quantité d'acide carbonique dans le sang 
TeiDenv, «{ue frfosïeurs physiologistes attribuent la teinte parti- 
culière qu'oRre ce liquide. La première série d'expériences 
Isites par M. Hc^fînann avait pour objet de conatater de nou- 
veau la propriété que nous venons de rappeler et que des an- 
tettrs recens avaient révoqués en doute. 

En agitant du sanig veineux dans un vase de verre avec de 
petites pierres anguleuses , il obtint la coagulation de h fibrine, 
et le liquide restant, qui consistait en matière colorante snspen- 
due dans le séruni , transvasé et agité avec de l*air atmosphéri- 
que, prit une belle teinte vermeille. Il fil passer, avec tontes les 
précautions convenables, un courant de gaz acide carbonique k 
travers une portion de ce liquide, dont la couleur devint de 
plus en plus foncée et finit , au bout de quelques secondes, par 
devenir aussi noire que celle du sang veiueux; mais nu moyen 
de Fagitaiion avec de Tair atmosphérique, le liquide reprit 
bientdt la teinte vermeille qu'il présentait auparavant. Cette ex- 
périence répétée un grand nombre de fois , avec le mime sang 
et avec une solution, naturelle de matière colorante dans le sé- 
rum, mais éieiidtte de partie égale d'eau, douno exactement le 
même résultat. 

La seconde série d'expériences faites par M. Hoffmann avait 
pour but de savoir si le sang, en passant du rouge au noir, ab- 
sorbe du gaz acide carbonique; si ce liquide , en subissant le 

(■) LvMdon , MrJicat ttt-rwtd, au iSiS. Noni drrou cet vitrait *u U* Vtraweir. 
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changement inverse, se dépouille d'une partie de ce gaz, et en- 
fin , si dans ce cas il absorbe de l'oxigène. 

En plaçant soos te rëcipient d'une bonne machine pneama- 
tique une dissolution naturelle- de matière colorante dans le sé- 
rum , saturée d'acide carbonique , et par conséquent noir , qu'il 
avait laissé exposée k Tair pour permettre h tout le gaa libre de 
se dégager , l'auteur , au moment où le vide iiit complet , aper- 
çut une très petite bulle de gaz s'échapper du liquide, et il ob- 
tint le même résultat avec une solution semblable, mais satorce 
d'air atmosphérique. 

Quelque peu apparens que soient ces résultats, H. Hoffmann 
les regarde comme concluans; car, dit-il, on ne saurait douter 
que ces dissolutions ne continssent des gaz , et même en quan- 
tité beaucoup plus considérable que ne semblerait le Odre sup- 
poser le résultat des expériences directes. En effet, tout le 
monde sait aujourd'hui que l'action de la machine pneumati- 
que, quelque puissante qu'elle soit, est insuffisante pour extraire 
complètement du sang les gaz qui y sont contenus. Les recher* 
ches de M. Dutrochet sur l'endosmose , et les belles expériences 
du docteur Mitcbell sur le pouvoir qu'ont les fluides de se pé- 
nétrer, et enfin le fait bien constaté de la force immense avec 
laquelle le charbon nouvellement brûlé absorbe divers gax, 
ne laissent aucun doute à cet égard. Le docteur Mîtchell 
a démontré que Certains gaz se pénètrent mutuellement avec 
une force égale bien certainement à deux atmosphères , et qui 
peut-être va bien au-delb. II est vrai que ni M. Dutrochet 
ni M. ftUtcfaell n'ont mesuré le degré de force d'attraction 
entre les gaz et les liquides; cependant il est probable que, 
comme les liquides s'attirent avec une force de quatre et demi, 
et que , comme le pouvoir de pénétration mutuelle des gaz est 
égale à plus de deux atmosphères , les gaz et les liquides doi- 
vent s'attirer avec une force supérieure à un. U est donc évi- 
dent, d'après ces données, que, par le moyen de la pompe 
pneumatique, il n'est possible d'extraire du sang que la portion 
de gaz qui y est suspendue mécaniquement, ou qui dépasse le 
poiut de saturation du liquide. 

D'un autre côté , les expériences du docteur Mitchell sur l'ac- 
tion réciproque des gaz et des liquide* les ans sur les autres, 



C.JL Bonnuan. — SurUsang. Zif 

prouvent que bien qa*un gaz puisse pénétrer les cavités molé- 
cnlatres d*un liquide , pour lequel il n'a aucune aOunié cbrî- 
niquc, il les abandonnera cependant avec une extrême facilité 
pour se mêler & tout autre gaz dont on viendrait h impr^ner le 
liquide. 

C'est sur ce principe que M. Hoffmann a basé les expériences 
qu'il a faîtes pour constater s*il y a réellement absorption d'oxi- 
gène et dégagement d'acide carbonique dans les changemens de 
couleur que subit le sang. 

Une solution de matière colorante dans le sérum , saturée d'a- 
cide carbonique et placée pendant cinq minutes soos le réd- 
pîent de la machine pneumatique» fut agitée fortement avec de 
l'air atmosphérique. Une partie du gaz fut absorbée, et celui 
qui restait trouMait l'eau de chaux. 

Il y avait donc en dégagement d'acide carbonique; donc le 
sang contenait avant l'expérience du gaz acide carbonique qui 
avait résisté b l'action de la pompe pneumatique. L'expérience 
répétée avec de l'hydrogène pur donna un résultat absolument 
semblable. 

La même expérience faite dans des conditions inverses, c'est- 
h-dire avec une dissolution saturée d'air atmosphérique et agitée 
avec de l'acide carbonique , donna pour résultat un dégagement 
d'oxi^ëne. Enfin, du sang veineux tiré d'une vetne du bras et 
reçu dans un flacon contenant de l'ozigèue pur, avec toutes les 
préccntions nécessaires pour empêcher le contact de l'air at- 
mosphérique, domut, par l'agitation avec l'hydrogène, une 
exhalation très considérable d'acide carbonique. 

Une antre série d'expériences faites par M. Hoffmann, pour 
savoir si le gaz caigène possède la propriété de rougir le sang, 
positivement ou négativement, en déplaçant la cause de sa cou- 
leur noire , l'acide carbonique , et en permettant ainsi h la ma- 
tière saline du sérum de le transformer en sang artériel , ont 
donné les résultats suîvans : 

Du sang artériel pur, coagulé et coupé par morceaux avant que 
le sérum ait eu le temps de s'en séparer, fut trouvé d'une belle 
couleur rouge dans toute sa masse. Mais après que le caillot, en 
revenant sur loi-même, eut expulsé une certaine quantité de sé- 
rum, on observa qn'îl ne conservait sa teinte rooge que dans 
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les parties en coBtact avec le sérum, et que rimérieur avait pris 
une teinte noire. Mais comme dans cette expërience le caillot, 
en se contractant , pouvait se débarrasser aussi bien de Tair qnll 
contenait que du sérum, d'autres recherches étaient nécessaires 
pour arriver h. reconnaître quelle est la cause de la coolenr 
ronge. du sang, le sérum, ou l'air atmos^iérique. 

Une portion de caillot de sang veineux , déporiillé autant que 
possible de séram , resta noire exposée à l'air atmosphérique. 
Une autre portion de caillot du même sang qu'on avait rougi , 
en l'humectant avec du sérum et en l'exposant k Tair, devînt 
Boire en quelques instans , en le plongeant dans de l'eau distil- 
lée. Exposée de nouveau à l'air, après un séjour de quelques 
minutes dans l'eau , elle ne changea pas de couleur; il en fut de 
raûme en la soumettant h l'action de l'oxigène pur. Mais , an 
contraire, elle prit sur-le-champ une bdte teinte vermeille en 
la plongeant dans une forte dissolution de sel privée d^air par 
une ébullition prolongée. L'expérience répétée avec du sang 
liquide , noirci au moyen de l'acide carbonique , donna le même 
résultat. 

Une portion de caillot noir plongé dans du sérum et exposé h 
l'air pendant une heure et demie, devint rouge k la surface. 
Avec un couteau k cataracte, on enleva en couches très minces 
1,000 grains de la surface rouge. La moitié de cette quantité 
donna h l'analyse i,:5 grains de matières salines. L'autre moitié 
agitée pendant une heure et demie dans de l'eau distillée, de- 
vint bientôt noire et ne fournit k Fanalyse que o^ grains, on 
une quantité h peu près nulle de matières salines. Suivons main- 
tenant M. Hoffmann dans les recherches qu'il a faîtes pour con- 
stater l'action d'autres gaz sur le sang, et pour s'assurer si an 
excès de matières salines ne pourrait pas rougir le sang et con- 
trebalancer la propriété que possèdent les gaz acide carbonique 
et hydrogène de le noircir. 

Une dissolution de matière colorante dans du sérum qui avait 
acquis une teinte ronge vermeille par l'agitation avec l'air atmos- 
phérique, prit une couleur plus brillante encore en y faisant 
passer un courant de gaz oxigène. Un courant d^azote la noircit 
an contraire d'une manière sensible, mais pas autant à beau- 
coup près que l'acide carbonique. Une dissolution noire de ma- 



G. a. MOTTUkvv. — Sur te sang. 3rg 

ùère colorante rougit sensîbleiiMnt par an couraM d'ssoie. Son- 
mîse de la même manière à Taciion de l'hydrogène , la dissolu- 
tion rouge devint noire sur-le-champ. Le même gaz ne produisit 
aucun eOet sensible sur la dissolution noire. Eu mêlant une dis- 
solution de sel imprëguce d'hydrogène avec une di$$(^uUon de 
nuti^e colorante aussi imprégnde d'hydrogène , cette dernière 
rougit aussitôt, mais elle redevint noire sous l'influence d'une 
nouvelle quantité d'hydrogène. Du mnriate de soude pulvérisé , 
ajouté k la dissolution noire de matière colorante , lui Gt prendre 
h l'instant une belle teinte vermeille. Cette dissoloiion rouge 
avec excès de sel devint tout-4t-fait noire en y introduisant de 
l'acide carbonique ; et il ne fut plus possible , ni par une agita- 
tion prolongée dans l'air, ni par une nouvelle addition de sel, 
de lui rendre sa couleur rouge. Ces expériences répétées avec 
du soos-carbonate de soude et du chlorate de cette même base , 
ont donné des résultati absolument semblables. 

H sntt évidemment de ces faits que, quoique le sel en excès 
rougisse par lui-même la matière colorante, Toxigène cependant 
a une action positive pour augmenter la vivacité de la teinte 
rouge du sang dans lequel il existe une proportion uomale de 
matières salines. 

Des recherches que nous venons d'exposer, l'auteur conclut : 

1* Que le gaz acide carbonique noircit la matière colorante 
du sang suspendue dans son propre sérum ; 

3° Que l'air atmosphérique et l'oxîgène lui rendent sa couleur 
rotlg«; 

3* Que de l'acide carbonique existe dans le sang veineux ; 

4* Que l'action de la machine pneumatique n'est pas suffi- 
sante pour extraire du sang la totalité des gaz qui y sont eu sus- 
pension ; 

5* Que Tair ni l'oxigène , sans l'intermédiaire des matières 
salines, ne peuvent rougir le sang noir; 

6* Que le sel au contraire, sans l'intermédiaire de l'air, lui 
donne une teinte vermeille ; 

7° Que le sang dépouillé de matières salines est noir ; 

8* Que du sang avec excès de sel et imprégné d'acide carbo- 
nique est noir , et que sa couleur rouge ne peut plus être rëia- 
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blie Dt par l'air, ni par Toxigène , ni par une neavelle addition 

de sel; 

Q° Que le gaz oxigène pur ravive la couleur rouge de rbéma- 
tosiue suspendue dans du sérum imprégné d'air atmosphérique ; 

10° Que l'azote ne possède pas une propriété posiUve de 
noircir Te sang rouge ; 

II' Qu'au contraire, l'acide carbonique et l'hydrogène onl 
cette propriété. 

Outre ces conclusions , M. Hoffmann regarde comme très 
probable que du gaz oxigène existe dans le saug artériel. 



EXTRAIT d'une lettre adressée à M-, dç Blairwille sur le Du- 

GONHEAU; 

Par M. Jacobson. 

Dans la séance du 17 mars dernier, M. de Blainville a com- 
muniqué à TAcadémie des sciences, une lettre de M. Jacobson , 
coolenant le détail d'observations très curieuses sur le Dragon- 
neau. Ce savant ayant reçu dans son hôpital un Arabe , qui por- 
tait une tumeur près de la malléole extemt , on reconnut que 
la maladie était causée par un Dragonneau, qui, après quel- 
ques tentatives infructueuses, fut extrait par le procédé ordi- 
naire. Une deuxième tumeur s'étant manifestée à l'autre mal- 
léole , une section fut pratiquée , et l'instrument tranchant ayant 
divisé lougitudinalemeutune partie du ver, il sortît de l'ouver- 
ture une matière purulente, qui, examinée au microscope , pré- 
senta une foule de petits vers allongés , filiformes , avec une tête 
un peu renflée et une queue courte beaucoup plus mince que 
le corps. Ayant extrait le Dragonneau en entier,, on vit qne 
toutes ses parties présentaient le même phénomène. Celui qui 
avait été extrait de la première tumeur donnait absolument les 
mêmes résultats j de sorte que M. Jacobson fut conduit k l'idée 
que ce qu'on appelle un Dragonneau , pourrait bien être non 
pas un individu unique, mais un enseinble d'individus vivans 
dans un même i'ourreau. 

M. de Blainville présente h. l'Académie une portion de la 
substance interne recueillie par M. Jacobson. Soumise au mi- 
croscope, elle se voit formée en presque totalité de petits ani- 
maux parfaitement coniormcs h ta description donnée par le sa- 
vant analomisle danois. (Analyse des sciences de rAcadémie,. 
par M. Roulin; Temps, 19 mars i834-) 
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OucaimoH d'eau nouveile espèce de Rongeur et itahlissemenl 
du genre PcepnAGOMTS ; 

Par M. Fréd. Cqvikr. 

La siioation particoKèro du Chili, drconscriL entre la mer, 
de hautes montagaes et des déserts, et les notious si restreintes 
et si défectneases qui nous ont été données snr les productions 
naturelles à cette contrée , ont toujours fait rechercher arec em- 
pressement toot ce qui se rapportait il la connaissance de cet 
|>roductioDs, et surtout h celles des animaux sauvages qui occu- 
pent parmi elles un rang si importaou 

Quelques ouvrages, il est vrai, traitent de l'histoire naturelle 
de cette partie de l'Amérique méridionale; tels sont ceux de 
Vidanre (t), d'Uavestad (a), de Molina (3). Mais quel que soit 
d*aîlleurs le mérite de ces écrivains , ils ne pouvaient , k l'époque 
où ils publiaient leurs observations , entrer dans des détails as- 
sez nombreux sur les animaux qu'ils décrivaient, pour les faire 
connaître tels qu'ils ont besoin de Fétre aujourd'hui , aussi est-il 
impossible d'inférer de leur description, la nature et les rap- 
ports véritables de ces animaux. A cet égard , tout ce qu'ils nous 
apprennent, nous laisse daus ces vagues généralités d'où les 
sciences naturelles sont heureusement sorties, et où sans doute, 
quoi qu'on fasse, elles ne rentreront pas. 

Les Rongeurs qui sont pour la plupart de très pedts aiihmanz 
dont la plus grande espèce ne surpasse pas par sa taille , la taille 
da Blaireau, qui, en grande majorité, vivent timidement ca- 
chés dans des retraites obscmres, et dont le pelage ordinaire- 
ment sombre, n'a presque jamais rien qui appelle l'attention, 
sont en géuéral de tous les Mammifères d*uu pajrs, ceux qu'on 
découvre les derniers. Pour qn'on les recber^e, il faut que, 

il) BiMinaiiMmraUt tiriU M OiaditUattRlulif.- fl^nn, iik>4. 
(i] CkiUJagB tiré m ehUêiu», W tUteri/i<ia tliUia Mm nataralu qmam mffalit rrgwi 
fOfJi fM chïleruii, tit. Btmariti Hartilad, miuiomaru H'têlphtlU moaaiurii, lfa«((r IT'T 
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par quelques-unes de leurs qualités, nous mettions de rinlértt 
-il nous les procurer; c'est ainsi que les Lièvres sont rechercha 
pour leur chair savoureuse , les Castors pour leur poil , les Cbin- 
chillas pour leur fourrure, etc. Mais qu'est le petit nombre des 
Rongeurs qui nous sont utiles, en comparaison du nombre de 
ceux dont nous ne tirons aucun paili ? Car l'ordre auquel ces ani- 
maux appanietiuent, «n uiéme temps qu'il est un des plus na- 
turels, est aussi un des plus ricbes de la mastologie. 

Il n'est donè point étonnant, si les Rongeurs du Chili soutles 
moins connus de tous les Mammifères d'une contrée si peacon- 
nue elle-même sous le rapport des productions. Molina, qni 
s'est le plus étendu sur les espèces de qiudrapèdes que nonrril 
le Chili, n% compte que huit à neuf Rongeurs, etdetn senlt- 
ment sont plus petits que le Lapin. Tout conduit donc '& faire 
prévoir que de ifombreuses espèces de petits Rongeurs resteoi 
encore ctebées aux naturalistes, dans cette partie reculée de 
l'Amérique , où il fut autrefois si difficile de pénétrer, et où k 
voyageur rencontre encore tant d'obstacles aujourd'hui; et ce 
qui donne du poids à ma conjecture, c'est que nous voyons ceni 
ttiême qui ne s*avancent point dans l'intérieur du pays, faireo 
ce genre de véritables découvertes. 

C'est une observation générale , qiie les contrées mtnrelle' 
ment circonscrites présentent h l'observateur une nature spé- 
ciale , c'est-iinlire , des êtres qui ont des caractères partîÉîilini 
d'un ordre élevé, qui présentent des modiGcations organîqaes 
qu'on ne peut plus attribuer à l'influence de ce$ causes d an 
ot^re inférieur, capables seulement de changer quelques*!"*'' 
des qualités du pelage. Il était donc aussi probable que les (^ 
pèces de Rongeurs propres au Chili, présenteraient quelque»- 
unes de ces modifications profondes, toujours si importautet* 
connaître, à cause du rang qu'elles occupent dans le sj*^^ 
général de l'organisation. Et en effet, plusieurs des Rongeu<^ 
du Chili , qu'on nous a fait connaître depuis qu'on ne se borue 
plus îi décrire superficiellement les animaux, ont enrichi la 
science d'une manière importante; ils ne sont point tous venus 
se rattacher comme espèces ^ des genres déjà établis; quelqi*^' 
uns d'entre enx nous ont présenté des types de genres noa- 
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Tcanx. C'est co qu'a fait le ChiDchilla, espèce connue depuis 
lang-tejnps par le commerce de sa fournira » que les iuitDra-> 
listes, sans trop savoir pourquoi, avaient réunis tam6t aux Rats, 
tantôt aux Hamsters, et qui en déûnïtif est venu servir de fon- 
dement k un genre de la famille des Rongeurs herbivores , voi- 
sin de celai des Lièvres; c*est ce qu'a fait aosû une espèce de 
la taille du Rat, découverte par MXuming, et dont M. Bennctt 
a fait Le genre Octodon(i), et c'est ce résultat que nous donne 
encore une troisième espèce grande comme le Loir, dont 
M. Gandicbot a rapporté plusieurs individus du voisinage de 
Coquimbo; cette espèce,, en efifet, nous présente le type d\in 
genre nouveau , et c'est ce genre , auquel je donneeai le nom de 
Papb^omys , qui doit faire l'objet de ce mémoire. Je dési- 
gnerai l'espèce par le nom d'jiter. 

Le Pœpbagomys-Ater appartient ù la famille des Rongenra 
herbivores, mais aucun des genres de celte famille dont les ca- 
ractères oo t é(é représentes par des dessins Odèles « seuls moyen» 
de les fuire exactement connaître, ne nous parait rappeler les 
caractères de cet animal. C'est dans la famille des Rongeuraora- 
nivoTcs qœ nous trouvons une représentation exacte du dessin 
que nous voyons & la surface de laceuroune des molaires- de o« 
Rongeur du Chili , et ce sont les Oryctères qui nous l'ofirant s 
de plus, le nombre de ces dents- chez les uns est de 16 comme 
che^^rautre. 

Quant aux formes générales de la tète et aux proportions de 
ses diverses parties, le Pœpbagomys se rapproche un peu des 
Gerbilles, des Menons; mais les Gerbîlles et les Uérions n'ap- 
parlieuueBt pas plus que les Oryaères ï la famille des Rongeucs 
herbivores, c'est-à-dire, de ceux d«ot les molaires sont sans ra- 
cines distinctes. 

Malheureusement, noas ne pouvons comparer les caractères 
tirés des dents et de la tête , à ceux des nèmes organes cfaea 
rOctoiloo qui, comme le Pœpbagomys, vient du Chili, et semble 
avoir plusieurs rapports arec lui. Nous regrettons vivement que 
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la description que M- Benneit donne de son Octodon Cuming^ 
n'ait pu être accompagnée de figures. Sans le secours des des- 
sins, en effet, il est de nombreux détails importans que le laii' 
gage ne &it pas sentir. La langue de la zoologie n'a point en- 
core acquis la précision qui lui serait nécessaire, n'est point en- 
core fixée comme il faudrait qu'elle le fût, pour exprimer toutes 
les variétés de formes que prennent les oi^anes, et qu'il est ce- 
pendant indispensable de connaître; puisque ce sont elles son- 
vent qui font les caractères des genres, ou qui sont les signes 
les plus fidèles de ces caractères. 

Le Pœpbagomys-Ater (pl.xiit, fîg. i) rappelle, parTensemUe 
de ses forme»et de ses productions, la physionomie générale des 
Campagnoles (Arvicola), et sa tailte est a peu près celle du Rat 
d'eau; il a quatre pouces trois ligues de longeur du bout du mu- 
seau & l'origine de ta queue , celle-ci a un ponce cinq lignes , et sa 
tête, de l'occiput à l'extréimté desvarines, a nn pouce sept lignes, 
fa hautsur moyenne est de deux pouces quatre lignes. Les pattes 
comme la tête sont très grosses proportionnellement k la gran- 
deur du corps, et k tous égards il parelt être un animal fort, 
mats lourd et peu agile. Ses dents iucisives sont simples, d'une 
grandeur médiocre , et du reste de la forme commune fa toutes 
ces dents chez les Rongeurs ; les supérieures naissent dans une 
saillie que fortne le maxillaire et qui leur sert d'alvéole ; leur 
origine est très près du bord dentaire et vis-à-vis de rintenralle 
qui sépare la seconde mâchetière de la troisième. Les incisives 
inférieures prennent naissance fa la bautenr et nn peu en avant 
du condyle; les mâchelières, sans racine distincte de la cou- 
ronne , au nombre de quatre de chaque côté des deux mâchoi- 
res, et fa peu près aussi longues que larges, vont en diminuant 
légèrement de la première fa la dernière, et toutes présentent 
au fond la même figure , qui consiste en une partie centrale unie 
et simple, environnée d'un rubau d'émail formant deux plis 
vis4t-vjs l'un de l'autre an milieu de la dent, l'un en dedans, 
l'autre en dehors; ces plis partagent incomplètement chaque 
dent en deux parties qui sont égales dans les (rois premières 
dents, taudis que dans la dernière, la partie postérieure est plus 
étroite que l'antérieure. Ces dents, parla forme qu'elles présen- 
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tenl an point d'usure où elles sont arrivées , monirent qu'elles 
^taîeDl primitÎTemflDt formées de deux collines séparées par un 
sillon nioiiis profond dans son milieu que sur ses bords, et ce 
sont les restes de ce sillon prolongé en rainure lont le long des 
cinés des dents , qui se voient dans les plis dont nous avons 
parlé plus haut. 

Le canal intestinal confiime la nature herbivore tirée des 
dents de notre Pœpbagomys. La longueur de ce canal est en ef- 
fet celle des intestins d'un animal qui se nourrit de substances 
peu nuiritives; mais ce caractère ressort surtout de la grandeur 
du coecum qui , dans ce Rongeur, égale au moins celle de l'es- 
tomac (pi. XIII, fig. 6). 

Quoiqu'il n'entre pas dans notre plan de donner l'osléologie ■ 
de cet animal , nous dirons quelques mots des formes de quel- 
ques parties de sa tête. Vue de profil , elle présente h sa surface 
supérieure une ligne courbe assez uniforme, les frontaux sont 
très allongés, et comme lespariétaux, sont élargis et bombés, la 
capacité ccrëbrale est étendue; l'arcade zygomalique quoique 
fonnée par des apophyses larges, n'est poiut élevée, ce qui res- 
treint assez l'étendue de la fosse temporale; mais par contre la 
fosse orbitaire est fort grande, et les os de roreillc annoncent 
par leur volume une faculté auditive remarquable (6g. 3 et 3). 

Les membres sont larges et forts ^ chaque pied a cinq doigts 
libres armés d'ongles longs , minces et crochus, excepté le pouce 
des pieds de devant beaucoup plus court que les autres, mais ' 
libre comme eux, qui a un ongle plat; six tubercules nuds se 
voient sous les carpes comme sous les tarses, et chacun d'eux a 
nue sorte de mamelon corné h son centre ; la queue est entière- 
ment revêtue de poils. 

I>es narines sont petites et nues , l'œil est assez grand , l'oreille 
ùmple a une conque externe peu étendue, et la langue est 
courte, fort épaisse et garnie de [lapilles molles. Le pelage est 
très doux et soyeux, les poib ont trois ii quatre lignes de loa- 
gneur , et de fortes monsuches gamissADt les côtés du museau et 
le dessus des yeux. 

Le i'œphagomys-Ater est entièrement noir, et Jes poils qui 
composent son pelage sont euli^ment noirs eux-mêmes. Nous 
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avons indiqué quels sont les genres que notre Pœpbagomjs t^k 
pelle par les ffHines ou les proportions de.quelques-uns de ses 
orgBaes. f^oos devrions aciuellement faire connattce ses rap- 
ports naturels avec les autres genres de )a famille des Rongeurs 
herbivores; mais cet ordre de connaissance est celui sur lequel, 
pour les Rongeurs, la science est le moins avancée. Plusieurs 
tentatives ont été faites dans la vue de donner une baâe k l'éta- 
blifisement de ces rapports, et aucune d^elles nV eu de succès. 
Il est donc h prévoir que , pour parvenir à nous élever jusqu'à 
L'appréciation de ces rapports diificUes, si toutefois ils existent, 
il faudrait que nous eussions une connaissance plus étendue de 
la nature des Rongeurs. Or, jusqu'à ce que la science en sMt ar- 
rivée à ce point, notre tâche devra se renfermer dans la àis- 
tînction des espèces et des genres , et c'est à cette tècfae qu'a dâ 
se borner celle que je viens de remplir, en donnant la desciip» 
tion de l'espèce nouvelle de Rongeur que j'avais h feîre con- 
naître. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 



i3. 



Fig. I. pMmiAOKTi A*M, (réduit). 
Pif. 1 Et 3. Ttte oueuie. 

Fig. 4. Dcnli de ]& nlcboire tnpécieiire. 
Fig. 5. DcDl* d« la mlcboire ioféricare. 
Fig. 6. Canal digeitif. — a. miophige. t. Eitomae. e. Cmcoin. d. Groi int«Min. 



Note sur VOdoniob'tus ceti de tordre des ïatestinàiuc cavi- 
taires / 

Par M. Roussel de Vauzèhe , D.-M. 

On trouve des animaux parasites sur le trajet de nos alitneos^ 
depuis l'estomac jusqu'à l'extrémité du canal intestinal. Leu- 
wenhoeck en a découvert dans la bouche même , à la surface 
des dents; mais ses observations, pur objet de curiosîlé, n'ont 
pas obtenu, peut-être, tonte l'attention qu'elles méritent. La 
nQte suivante contient la description d'un Ver parasite que j'ai 
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Dbserr^ sur les fàncau d«i Baleines. Contme un faDon ressemble 
i ime deDt modifiée, ce Ver pourra présenter qaelqo'analogie 
avec les animaux dxerrés par LeDwenhoeck, sur U matière 
tartreuse des dents faumaioes. 

Une des prindpales opérations de la pédie , con^ste k hisser 
à bord la mâchoire supérieure des Baleines, pour en extraire les 
fanons. Ces organes sont des lames cornées (pi. ix, fig. I-A) d'une 
longnenr yariable , fixées par leur base {a) dans la gencive. EUles 
ont un bord interne (6) garni de barbes , un externe IîIh^ (c) , 
et deoK surfaces {d) convertes , l'une et l'autre , d'une couche de 
substance grisâtre , que les pécheurs ont soin d'enlever avec 
des grattoirs, pour empêcher l'altération du tissu corné, par lo 
séiour de cette matière putrescible. Cette couche d'uu gris brun 
a été mentionnée par quelques auteurs. Lacépède (*") en parle 
comme d'un épiderme glutinenx qui s'attache aux fanons. Les 
marins baleiniers n'y voient qu'une espèce de tartre occasioné 
par le détritus des alimeus. J'ai examine cette matière avec at- 
lentioa, et je me sois assuré qu'au lieu d'être on dépôt inerte , 
elle recèle une quantité prodigieuse d'êtres vivans (fig. a-A). 
Grattée avec le dos d'un scalpel, on voit à l'œil nud, de petits , 
vers blancs, filiformes, qui , arrachés violemment de leur d&< 
meure, et plus ou moins contus, remuent en se tortillant comme 
des Ascarides vermïculaîres. 

Pour les bien voir, on etdève avec un couteau une lame 
mince de fanon qu'on place enVe deux eaux , et h l'œil nod ou 
sous la loupe , on dissocie la matière de la couche avec une 
pointe acérée. 

La longueur de ces petits vers est tout du plus de deux lignes 
et demie , et souvent moindre. Leur corps arrondi , blanc , fili« 
forme , se termine par une queue constamment roulée sur elle- 
même (fig. 3- A). Sous un fort grossissement, la tête présente 
une bouche ronde , entourée de plusieurs pointes cornées, dont 
il m'a été difficile de préciser le nombre (b). On en voit partir 
le canal intestinal qoi s'étend jusqu'à l'extrémité de la queue, 
et latéralement deux cordons qui se perdent en ondulant vers 

C) QEoTrM deLacfptde, Bûuirt dtt Ciiacii. 
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333 KODSSEL DE vAcsÈME. — Sur t OdoHtobius cetiy eic- 
le DÙtieu du corps. On aperçoit souvent vers le tiers postérieur 
de l'intestin , des granulations oviformes (c). Je présume qu'un 
tubercule proéndnent quelquefois sur le tiers antérieur dn 
corps, estl'oviducie (*), et que l'anus s'ouvre à J'extrémité dt 
la queue où se termine le tube digestif. 

La matière qui sert de réceptacle à ces animaux (fig. 3- A, à), 
peut avoir une ligne d'épaisseur. Elle forme sur les surfaces 
convexes et concaves des fanons , une couche brunâtre, limitée 
en baut, nn peu plus bas que l'iosection des fanons dans la gen- 
cive (lig. i-A, ^). Inférieuremeot, elle finit à l'endroit (e)oii ce 
tiges cornées devenues flexibles et mobiles, empêchent, par 
leur frottement réciproque ^ aucun corps végétal ou animal de 
s'y établir, s6us peine d'être ^ l'instant détruit. En dedaBs(i), 
cette couche n'occupe que les deux tiers de la surface cornée, 
du côté des barbes. En dehors (c), elle se perd insensihlemeDl 
dans une substance verdâtre qui lui est étrangère , et-doDlje 
parlerai plus tard. 

Vue à la loupe et au microscope , cette matière (fig. 2-A,a)se 
compose d'une couche supérieure d'œùfs blancs, arrondis, opa- 
ques, luisans comme de petites perles tuicrées. Ils contieuntoi 
une substance qui paraît être le germe d'un Ver non éclos. to- 
médiatement au-dessous de cette première coucbe , on en tronfe 
une seconde plus épaisse qui s'étend jusqu'au fanon, etresson- 
ble h des granulations de brique pilée. La loupe fait bieolit 
voir que ce sont. des œufs comme les premiers, mais brunSi 
vides, et présentant la déchirure par où le Ver est sorti (fig.4~A}' 
Réunis comme ces amas d'œufs de Sèche qu'on trouve çk et li 
sur les rivages de la mer , leur adhérence au fanon se fait p^ 
un gluten blanchâtre. Ils se détachent avec facilité les uns<l^ 
autres, et on lesvoit flotter isolément dans l'eau comme desglo' 
boles. 
, Au moment où les fanons sont retirés de la mer, on nj 
aperçoit aucun corps vermiforme; si on écarte le gâteau d'œms 
avec une pointe d'aiguille, on voit que les petits Vers reirac- 
tiles sont fixés par leur queue contournée en spirale , soit dau' 

(*) N*afftDt pu acquérir lur la préience de l'oTiducie une entière totnicxa»'! K ° 
l'ai pai tepr^Moté *nr la figure. 
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b substance des œnfs, soit an faoon tai-ménie. Plongés dans 
Teau de mer, ils remuent leur tête avec des mouvemens ondu- 
latoires et saus changer de place , comme font quelquefois les 
Chenilles arpenteuses. Ils se retirent ensuite dans la couche la 
pins profonde , en disparaissant du milien des oeufs blancs et fé- 
conds déposés à la surface. 

Lorsque deux fanons chargés d'œnfs sont mis en contact, les 
Vers de l'un se mêlent avec ceux de l'autre par leur extrémité 
libre , de sorte qqVn écartant un peu les deux sur^ces , on les 
voit liées par une infinité de filets blancs. Si on les éloigne da- 
vantage, les filets vermiformes abandonnent respectivement la 
couche étrangère qu'ils pénétraient, pour rentrer, en se contrac- 
tant ei se contournant en vrille , dans leur propre substance. 

En examinant le lartre ovifere, on aperçoit, sur différens 
points , des taches blanches qu'on prendrait , au premier aspect, 
pour de la moisissure; mais un examen plus attentif démontre 
que ce sont des amas d'animaux vermiformes, très vivaces, en- 
trelacés, comme accouplés, et adhérens par plusieurs pédicules 
k la surface du fanon. 

Si on plonge dans l'eau de mer un fanon dont la matière est 
presque desséchée, après quatre on cinq jours d'exposition sur 
le pout, les petiu Vers se ravivent et tendent leur tête à la sur- 
face des œufs, comme lesCorooules et tesTubiciuelles, leurs 
tentacules , pour saisir la nourriture dont la privation les eût fait 
périr. Une pluie qui vient k tomber, les ranime également, et on 
les voit s'agiter. Près des lies Malootnes, au commencement de 
l'hiver, j'ai observé que sur les fanons des Baleines harponnées 
dans cette saison, la couche supérieure d'oeufs blancs et opa- 
ques, c'est-h-dire , féconds, n'existait que sur quelques points 
rares de la couche brune, ou même point du tout; tandis qu'en 
été, au fort de la pêche, depuis le mois d'octobre jusqu'en jan- 
vier, les ianons en cuieut couverts. 

J'ai cherché b reconnaître si le matière ovifèrc n'était pas un 
centre de réunion , un polypier a la formation duquel ces petits 
animaux travailleraient par excrétion, maïs je leur ai toujours 
trouve une existence et une organisation indépendantes, les 
wufs même pouvant s'isoler facilement. Quoiqu'ils aient une 
I. Xoot. 4^ 
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eitrëmUé du corps fixée, taoclis que le rcsl« est mobile, on les 
détache saDS effort, et on conçoit qu'en dérooiuit la spire caa- 
dale adhérente , ils peuvent enier llbreiBeut dans la tuasse ovï- 
forme. 

Il est facile d*iinagîuer comment ces animaux se noarrissem. 
Lorsque les Baleines engloutissent et broient dans leur vaste 
gueule, des quantités prodigieuses de petits Crustacés, etc^ les 
barbes des fanons, semblables à un tamis, ne laissent passer 
qu'une eau chargée de molécules animales très ténues , et pro- 
pres h être absorbées par ces milliers de Vers , qui tendent leun 
suçoirs dans l'intervalle des cloisons. 

De ces observatrôas. il résulte que ces parasites ontkor siège 
k l'entrée du système digestif, sur des organes concourant plus 
ott moins^ la. mastication, qu'ils vivent au milieu d'une og^o- 
mération d'eeufs stériles ou féconds, etqu'enBn ils puisent (laos 
la bouche nôme de l'ammal auquel ils s'imposent, une noani' 
ture toute préparée. 

La forme cylindrique de ce Ver, son canal intestinal élenda 
jusqu'h l'extrémité de la queue , les cordons partant de l'aDDelv 
qui entoure la bouche, le placent ualurellement dans l'otàtt 
des Intestinaux cavitaires ('*') ou Nématoïdea de Budolphi. Aa 
premier aspect, il ressemUerait aux Ascarides vermiculaires, 
quoique beaucoup plus petit . si la structure de l'appareil buccal 
et sa queue courbée sur elle-même , ne l'en distinguaient es- 
sentiellement. Le même ordre contient le genre Spiroptère, 
pourvu d'une queue en spirale, mais toujours garnie de deu 
ailes qui n'existent pas sur le sujet dont je m'orcupe , ce qui ne 
détermine à le proposer comme genre nouveau entre les Asca- 
rides et les Spiroptères , sous le nom d*OdontobUts, (O. ceti{**) )• 
Longueur au plus deux lignes et demie j corps blanc , fîlifonoej 
bouche arrondie , entourée de plusieurs pointes comées;queoe 
unie roulée circulairement. Il vit dans nne couche d'œuls adhé- 
rente aux fanons des Baleines. Je ne puis m'empécher de trou- 
ver quel qu'analogie entre ces animaux cl les parasites micros- 



(**) lV(i>t, Ciu — qui TÎi lur 1m denr*. 
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coptqnes, observas sur les dents de l'homme par Leuweu- 
faoeck. Ayant soumis moi-même li un fort grossissement la 
snbscanoe aocoUée aux dents, )'ai vu les lufasoiresde Leu'vren- 
lioeck, s^agiter an milieu des fragmens globuleux de cette ma- 
tière. Il est bien probable que le tartre dentaire est composé 
d'oeufs dans lestfoels se retirent les petits Vers ^ vivent du 
débris de nos alimens. Ainsi , tX)doDt<^i« qae «On bafaitaiion , 
9B structure , sa manière de vivre , placent parmi les intestinaux , 
formerait, pour les Baleines , le premier anneau de cette chaîne 
d'animaux parasites, qui , chez nous , commence dans la bouche 
et 6nit fa Tanus pnr les Ascarides vermicolaires (i). 



Note sur des Polypes qu'on trouve sur les fanons des Baleines ^ 
Par M. Roussel de Vauzëmc , D. M. 

Loin d'être glutineux et amorphe, le tartre apparent qui 
couvre les fanons , se compose d'un assemblage de corps orga- 
nisés. Indépendamment des Odoutobies, la matière oviforme 
recèle des vésicules dont la base est adhérente an tissn corné. 

A mon retour en France, n'ayant pu étudier convenablement 
ces objets, fa cause de leur décomposition, je croîs cependant 
qu'il est possible, au moyen des remarques faites stu* les lieux 
mûmes, d'en déterminer la nature. 

Si ou écarte avec précaution la couche granuleuse, on découvre 
de petites éminences (pi- ix, Hg. a-A, b) , qui par leur forme et 
leur disposition sur le fanon, peuvent être comparées fa des 
bouteilles rangées ç!t et Ih sur une table. Elles ont une enve- 
loppe molle, d'un gris opaque, élastique; abaissées avec une 
épingle, elles se redressent aussitôt. Leur pointe est empâtée 
d'une matière gclaiineuse (fîg. 5-Â, h), que j'ai. observée (autant 
que i*ai pu le faire avec une loupe de botaniste) pour y décou- 



(0 Cette pnuée ««prime «implement un npport d'kibilBlia 
[>iqa« del^Dwnboeck el le* OJoDMbii». 
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vrîr les tentacules d'un Polype, mais je dois dire que je n'ù 
aperçu ui fîlet, ni mouvement distincts. En pressant la petite 
vessie de bas en haut, il sort par le goulot une substance blan- 
cbe^ vermiforme, de même nature que celle qui parait an de- 
hors. Une de ces vésicules étant divisée dans la moitié de ta 
longueur (%. 5-c), on volt la matière gélatineuse qu^elIe ren- 
ferme, se continuer avec l'espèce d'efflorescence qui couronne 
le sommet. J'ai vérifié que ces petits corps sont dans une corn- 
plète indépendance des œufs et des animaux qui se trouvent sur 
les fanons. 

La couche verte étendue sur le tiers externe de la surface du 
fuDon (Hg. \-c), est aussi ponctuée par des ulricules de mSme 
forme que les préccdenlcs, mais noirâtres et plus saillantes, 
parce qu'elles sont k découvert. Quelques-unfis se rapprochent 
vers leur base (fig. 5-à), d'autres sont lisses et dépourvues de 
gélatine. J'ai considéré ces dernières comme des Polypiers 
abandonnés. Si on plonge dans l'eau un fanon desséché , les vé- 
sicules Oétries et réduites à un poiut noir , se relèvent en chas- 
sant des bulles d'air par le goulot. 

Je crois pouvoir conclure que ces corps sont des Polypes i 
demeure fixe, logés dans des capsules en forme de bouteilleSt 
dont le sommet reste ouvert au passage de Tanimal qu'elles ren- 
ferment. Cette organisation simple caractérise les Polypes gela* 
tineux, ordre dans lequel il convient de ranger, si je ne me 
trompe, ces corpuscules vésiculaires. Quoique je n'ai pasaperçn 
de tentacules proprement dits fsans doute à cause de mes faibles 
moyens d'exploration) , il est h remarquer que les lenlacoles des 
Corynes qui font partie de cet ordre, ne sont pas non plus 
'oujours faciles à distinguer (*■). 

Ces animaux ne peuvent être confondus avec les Hydres, les 
' rynes, les Cristatelles, les Vorticelles ou lesPcdicellaires;je 
■ léfinirai comme genre de la manière qui suit: 

^' iFoMne Ç**) ÇPirolinacett) , corps piriforme englué de gela- 
"' -^(tentaculaire), fixé parsa base aux fanons des Baleines. 



(*) OUlkm. dan. ^Mil. nal., art Coryna. 
{") Wnini. — Pwre. 
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' EXPLICATIOEI DE LA. PLAKCBE 9. 

Tig. i-A. PuioQ de b*leiD«> — a. Ptrtie Lntér^ dan* la geocWe. i. Bord intarne 
(arai Am barbe*, t. Bord eiteruB, libre. dL Conclw de nutitra oTifofme, d'na gria bmn. 
a. ToinI oà oDa Bail. 

Fig. i-A. Feailiet mince de la «nriace du faooa inr lequel ou Toit : a. La coacbe 
(RDuleiMe gro**ie, contenant une infinité de petit* Ter* blanc*, nommé* Odonto- 
bto*. A. Véiicule* coaique* (PiroUne*) implantée* fï et làiurle fanon, danalacoucbe 
«moCr 

Fig. 3-A. Ter examiné aon* un fort {roièiaaement. a. Queue roulée Mr elle-néne. 
i. Boncbe ronde, cnionréedeplnaienncib; jene pni*en préci*«r le nombre, car j'en 
n Tn altenutiTemenl ( , 5, on 6, et januit moiiM de 3. e. Oraire. 

Fiff.A-i. Mafi grooiia. 

Fig. 5-À, *, PiroUnei on Polype* gélatineux, gpatté* et dépouUléa do la matière qnî 
l«a entoure, i. Le* même* avec aoe couronne de gélatine au «ommet. e. Polype coopé 
àaat U moitié 3e la longueur pour faire voir la continuation do poreocbyme intérieur 
«T»c la *ab*tance qui englne le gouloL d. Le même coupé en trarer*. 

JVoM. La figure 19 appartient an mémoirv du mène auteur *ar le Cfame de la 
Baleine. Voyea page aSg. 



'DcscMPTioN du Célochilus Australis, nouveau genre ae 
Crustacé branckiopode ; 

. Par M. RooasEL de Yadzéme , D. M. 

On sait que les Baleines se Dourrissenl de petits animatix 
parmi lesquels se ilistiogueDi les Clios, Mollusques ptéropodes 
abondamment répimdus dans les mers du Mord. On sait que des 
poissons, des Crustacés, des Méduses leur serrent de pâture, 
mais en général , on n'a pas désigné , par des observations di- 
rectes, les genres et les espèces. Nous restâmes quatre mois au- 
tour des lies Tristan d'Acunba, occupés journellement de la 
piche,sans pouvoir découvrir les animaux dont s'alimentaient 
■os Baleines. Ce ne fut que pendant la traversée de ces lies au 
cap de Hom , dans le mois de février , que nous vîmes un ma- 
tin la surface de la mer sillonnée de bandes rouges de plusieurs 
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lieues d'ctcDdue , et coname ensanglaniée. Les hommes de l'è* 
quipage annoacërenl que nous arrivions dans le parage des 
Baleines. Effectivement, nous ne tardâmes pas à en voir se 
jouer au milieu de ces linncs rougeâtres. Ftous aperceviom 
autour de nous l'eau de la mer, comme dans une éballîtioD 
continuelle par le rapide mouvement de ces molécoles vi- 
vantes. J'en ai recueilli une assez grande quantité que fû rap- 
portée en France. 

Le chîrui^ien d'un navire baleinier, M. de la Chaize, m'en 
a remis, qui proviennent de son dernier voyage dans l'archipel 
de Cbiloë. Ce sont de très petits Crustacés dont je vais donner 
la description succincte. 

La longueur de chaque indfvidu (pi. ix, lîg. i-B) est d'environ 
deux lignes. Le corps (Hg. 3-B) d'un beau rouge, oblong, re- 
couvert dans sa moitié supérieure par un test corné presque 
diaphane, est divisé en six segmeas, dont le premier ou an- 
térieur (a) plus étendu que les suivans et terminé en bec ob- 
tus, protège la tâte qui ne se distingue pas du tronc, les seg- 
mens postérieurs (i) composant le thorax, correspondent à cinq 
paires de pieds natatoires (c). La queue {d) est formée de cinq 
anneaux , dont le dernier bifurqué. 

Confondue avec le tronc sons une voûte commune, la têie 
(Og. 3-a) porte deux yeux, quatre antennes, la bouche, et 
cinq paires de pieds-mâchoires. 

Les yeux (e) au nombre de deux, sessiles, placés en avant 
sur les parties latérales du premier segment , ont une forme 
ronde et m'ont paru granuleux. 

Les grandes antennes (/") égalent en longueur la totaltié 
du corps et se composent d'une suite d'articulations hérissées 
de petites soies fines , leur extrémité se divise en pénicille fa- 
meux. Les petites antennes placées entre les précédentes, sons 
forme de filets très courts , sont à peine visibles. 

Au-dessous du premier segment» se trouve la bouche (fig. 3-B), 
à laquelle on distingue un labre, deux mandibules, et uno 
paire de mftchoires. Le labre {a) est échancré en avant et 
bombé en dessus comme un casqne. Les mandibotes ( M, el 
fig. 5-rt) sont denticulées ""* «s, légèrement courbes et 
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insérées sur l'article radical de la seconde paire de pied«-Bià- 
choires (fig. 3-cc, et fig. 5-^), laquelle peut £tre considérée 
comme un palpe mandibulaire. Les mâchoires (%. 3-cf) se 
reconoaisseut ^ deux pièces qui ferment l'ouverture buccale en 
manière de lèvres. 

Les pieds-mâchoires sont au nomlve de cinq paires qui 
di0èrent toutes les unes des autres, et forment, autour de la 
boocbe , par Tentrelacement de leurs cils, un chevela difficile 
i démêler. La première (Gg. 4-B) présente un article radical {a\ 
surmonté de deux tiges bi-articulées {bb) , pourrnes de soies 
braochifères. La seconde (fig. 5-B) , implantée sur les mandi- 
bules (a), est formée d'un article (é) , supportant deux branches 
simples i^cc), également soyeuses. La troisième paire'(Gg. 6-B) a 
une forme bizarre. Elle ressemble à un tronc d'où partent six pro- 
loDgemensobtas, hérissés de soies épanouies en év«Qlail : celles 
de la saillie postérieure (a) sont penniformes. La quatrième 
C%- 7'B) ) un peu courbe, se compose d'une seule tige, ayant 
des cils très longs , rangés d'un côté , comme sur un peigne 
simple. La cinquième paire (Gg. d-B), plus longue que la pré- 
cédente, a trois articles, dont le dernier seul est barbu. Les 
deux premières paires de picds-m&choires sont dirigées d'avant 
en arrière, et les postérieures d'arrière en avant. 

Le thorax (fîg. a-B, b) est composé de cinq segment indiqués 
par des lignes convexes, à peine dessinées sur le bouclier. A 
ces anneaux correspondent cinq paires de pattes natatoires . 
moitié bifides, ayant toutes la mâme forme et ne diUéraiu 
qu^en longueur et volume. 

Chaque pâte (fig. 9-B) présente un article radical (a), évasé 
comme un cornet et prolongé en pointe extérieurement. Le 
second article {b) , moins long et plus large , sert de base à deux 
bifurcations inégales, dont l'externe (y), est formé de quatre 
articles moins volnmineax que les précédens ; mais identiques 
pour la forme, à l'exception du dernier (tf) qui se termine en 
fuseau. La division interne plus courte (e) n'a que tr<H$ articles, 
insérés bout ï bout et sans pointes latérales. Ces deux branches 
sont velues, et propres k la natation. 

La queue (fig. 3-B, d) présente cinq segmens dont le second 
plus grand que les autres, le dernier bifide et sétigcre. 
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AacuD des individus que j'ai observés n'élait chargé d'ceufs^ 
et je n'ai pu distinguer les sexes. 

D'après la classification de Latreïlle (i), cet animal appar- 
tient évidemment ^ l'ordre des Crustacés branchiopodes , section 
des Lophyropes , groupe des Carcinoîdes. Ce groupe conlieuc 
six genres : les Zoés, Wébalie, Cuma, Pontïa, Cbndylurc et 
Cyclope ; mais on ne peut le classer dans aucun de ces 
genres, à cause des di0erences que je vais indiquer : i" les 
Zoés ont les yeux très gros et des cornes au thorax, etc.; de 
plus, M. Milne Edwards ayant fait de ce genre une étude 
particulière , le reporte à la fin des Décapodes macroures (a); 
3* les Nébalies offrent des yeox triangulaires et en partie recou- 
verts par une écaille voûtée. Il est à rcmarqoer que dans «at 
correction relative !i une nouvelle espèce décrite par M. Miloe 
Edvrards (h» Kébalie de Geoffroy-Saim-Hilaire) , Latreille re- 
place ces animaux dans la section des Macroures scbizopodes, 
où ils étaient déjà ; 5° les Cuma ont la tête distinguée du tboni, 
et cinq paires de pattes natatoires, dont les deux premières 
seules sont bifides ; 4" le genre Poniia (3) , établi comme le pi^- 
cèdent, par M. Mîliie Edwards, a également la tête distincte 
du thorax, les antennes intérieures pédifbrmes, et la queue de 
deux segmcns terminés par deux appendices en spatule. Ce 
genre a été placé par son auteur, entre les Macroures schizopo- 
des et les Cruslaccs des ordres inférieurs ; 5" les Condylures 
ont la queue de sept anneaux, dont le dernier conique, s'a- 
vance entre deux appendices latéraux en forme de stylet; 6' les 
Cyclopes n'ont qu'un œil sur le front. Au milieu du vague et 
des incertitudes que présente ce groupe des Branchiopodes, il 
me paraît que le Crustacé dont j'ai l'ait la description, ne trou- 
vant pas de place, peut être élevé au rang de genre, avec!» 
caractères suivans : 

Cetockjrlus australis (4) (mihi). 

(0 KègHt imimtl , iSag, lome Iv, iTec te> kdditianiel cellei du lame V. 

(i) Diction, clûti. A' hûl. italiir. , >it. Zo4. 
f" (}) Jnaaltt dtt iti€ncttnaliiitlU;tota.XUl, pi. jmnDiel. lUui.J'hitl.»*'!'''*'^ 
Ponlin. 

(i) k:>oi, htleine. Xihii, nourriture. 
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Longueur , deux lignes ; têle et tliorax à moitié couverts par 
une écaille voûtée de six segmens; deax yeux scssiles; petites 
aiUeones très courtes^ grandes aotcnoes galant en longueur la 
totalité' du corps ; k la bouche, un labre , une paire de mandî- 
bttles et deux raâdioires ; cinq paires de pattes buccales (la se- 
conde annexée aux mandibules) , soyeuses et différant tontes les 
unes des autres; cinq paires de pattes natatoires, fourchues et 
ciliées; abdomen de cinq segmens, dont le dernier bîBde. 

Ce Crustacc a été trouvé dans la Mer pacifique ei an milieu 
de rOcéan atlantique , sous le 4a' degré de latitude sud. il four- 
mille en bancs très étendus, qui rougissent la mer, et serrent 
d'aliment aux Baleines. 

Si on examine ces animaux vivans et en exercice dans Peau, 
on voit que leurs pattes de derriùre sont dirigées eu avant, et 
que,par uncloignemen) subit, elles opèrent des mouvemensde 
progression brusques , semblables au saut d'une puce on en xig- 
zag. Les grandes antennes rangées en demi-cercle autour du 
corps, semblent concourir à la locomotion. La queue est éta- 
lée, ainsi que les soies branchiales Gxées aux pattes. Quoique 
réuuis,au milieu de l'eau, en masses compactes et régulières, 
chaque animal , dans le point qu'il occupe , a un espace suffisant 
pour l'entière liberté de ses mouveroens. Quelquefois, la mer 
funeuse en soulève des bancs entiers , et les lames d'eau qui 
tonbenl sur le pont , couvrent de ces anim.inx les planches du 
navire et los vêlcmens des hommes de quart. Les Baleines en 
dévorent des myriades qui se tamisent U travers le chevelu de 
Jenrs fanons sur lesquels j'en ai souvent rencontré. On trouve 
également ces Crust^iccs entre les cyrrhes des Coronules et des 
Tubicinelles, qui les saisissent et eu font leur nourriture. Les 
cxcrcmens de ces dernières, comme ceux des Baleines, sont 
d'une teinte rouge, semblable k celle d'Ecrevisses cuites et 
broyées. Les pécheurs américains appellent nourriture de Ba- 
leine {^Food)f ces bancs de Crustacés. Ils m'ont assuré que, pen- 
dant les beaux jours de la pêche, en octobre et novembre , ces 
petits animaux restent cachés dans la profondeur des mers. Plus 
lard, lorsqu'ils veulent poudre leurs feufs, ils paraissent ii ta 
surface de l'eau. Cette circonstance est pour les marins , le signal 
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du prochaindépart des BaleÏDes qui vont bientôt, se diriger vers 
les baies. Après la ponte , les bandes ronges qui sillonnaient la 
mer, deviennent jaunes. On dit alors, en terme de pèche, que 
le Food est mûr et que les Baleines Tont partir. Ce changeaient 
de couleur, produit par la présence des œufs, s'opère peu de 
temps après Tapparition des bancs; mais je n'ai pas eu occasion 
de l'observer moi-même , et je ne fais que rapporter ce qui m'a 
élédit, bcet égard, par des pécheurs expérimentés. 

La connaissance de ce petit animal intéresse également la 
p6che et rbistoire naturelle des Cétacés ; car, après avoir servi 
de pâture aux Baleines du Sud , l'époque de sa ponte parait 
coïncider avec leur migration vers le Kord ( i ) . 

EXFLICATIOA DE LA PLA>CHB Q. 
Fi([. i-B. Le CétocliUe aiutnl de grandeur naliir«I1« , vu m deut» et tel qu'il pwitr 

Fig. 3-B. Le ntéme growi. — a. Grand aegmeDt c^halique. h. Segmeni du ibotu. 
t, PaUM naiatoirct. il. Abdomeo. t. L'un dei jeni et 1m peiilei autennei. / Le» 
grandei aniennei. Vers leur origine, ei an-deum du premier «egment. on apei^mt 
un laeii formé par le cherelo de* pied» mlchoire* 

Fig. 3-B. La bouche. — s. Le labre, ih. Lea maDdibulei. ce. Seconde* paire* de jiieda 
mlchoire* annexée* aux mandibule* et faisant l'office de palpe* mabdiLulaire*. d. Paire 
de mlchoire* libriforme*. 

Fig. 4-B. Première paire de pied* mlchoire* — a. Article baiiliaire. M. Deai braa- 
che* , compoiée* cbacane de deux .irticle* «oyeux. Celle paire et le* *uiTante* «oot Tae» 
•ou* un faible gro**i*sement du microscope. 

Fig. S-B. Seconde paire jointe! la mandibule (a), h. Article radical. «. Bifurcaiioa 
de deux article* limplM, Mjeux. Si, malgré son déTeloppemenl, cette paire est conit- 
détée comme un palpe proprement dit, le nombre de paire* devrai* pied* micboin** 
*e réduit à quatre au lieu de cinq. 

Fig. 6-B. Troisième paire. — a. Cil* penniformei. 

Fig. 7-B. Quatrième paire de pieds mâchoires. 

Fig. 8-B. Gnquième poire. 

Fig. 9'B. Une paire de pâlie» natatoire.—/. Son insertion au tboran. «. Article radi- 
cal, i. Second article, c. Branche eiteme de la bifurcation, d. Dernier article fusiformo^ 
*, Bnncbe interne. 



(■) Dmu «es parages I le* Baleine* le noamsient encore, I ma coniMiisanee, d^on 
poiwon mince, long d'environ deux pieds, dont la qnenese lermineen fil, et ^e j'ai 
recueilli sur les barbe* de* fanons, j'si remit I M. Vulenciennes deux decetpaÎMOW 
avec on deitin exaet et une note, en le priant de TOuloir bicu le* décrite. 
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Oksrtjitiohs sur Canalfse de la Lymphe^ du Sang et du 
Chjle. 

Par le docteur Jun Muzxer, 

ProfcMeur à lllDÎTcniU d« Berlin (i). 



I. Examen de lu Ljrmphe. 

Lu jeuDe bomme ayant au pied ane blessure d'où sVconlaà 
de la lymphe, a fourn! h M. Muller roccaston d'examioer ce 
liquide chez l'homme . L^humcur aiusi obsen'ée , laissait déposer 
un coagulum réticulaïre, et, examinée au microscope, on voyait 
qu'elle contenait, comme Toot déjà indiqué Hewson et le doc- 
leur Nasse , des globules plus petits et plus rares que les globules 
du sang : ces globules s'unissaient en partie au congulum, mais le 
plus grand nombre restaient suspendus dans le sérum de la 
Ijmphe. Le coagolum offrait l'aspect d'un tissu blanc et élasti- 
que ; on te voyait se former par la solidification d'une matière 
auparavant dissoute dans la lymphe, et non par l'agrégatiou 
des globules. Les observations suivantes confirment ce fait. 

Si on examine avec un fort grossissement le caillot d'une très 
petite quantité de lymphe coagulée dans un verre de montre , 
on reconnaît les globules lymphatiques épars dans le coagulum, 
comme ou les voit dans la lymphe; la matière qui unit les glo- 
bules lymphatiques s'observe surtout au bord même du coagu- 
lum; ^le est tont-&-fait homogène, faiblcmenttranspareute, et 
parait consister en globules, qui, s'ils existent réellement, doi- 
vent être bien plus petits que ceux que contient la lymphe. Il 
résulte de là que la lymphe , outre des globules qui y sont sus- 
pendus, contient de la fibrine dissoute. Comme ou ne peut pas 
toujours se procurer de la lymphe chez l'homme , il faut avoir 

(t)EitrMmd'ua wÉBiMfepuliIic Aajt^\t:tJiiaattidtplydjut*tJ4dùmtAtttTMD, 
•Ui. 
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recours aux animaux , et ou en obtient facilement en preuaDl de» 
Grenouilles rcbez ces Batraciens, il s'en trouve unecertainequao- 
titc entre les tégumens et les muscles. Aiiisi , en coupant la peau 
à ta partie supérieure des cuisses et évriatit de déchirer les vais- 
seaux sanguins, on peut avec un certain nombre de grosses Gre- 
nouilles fraîches, obtenir une assez graude quantité de ce li- 
quide. Il faut noter que la Ijmphe ainsi que le sang des Gre- 
uouilles qui ont jeûné long-temps , ne se coagule pas. La lym- 
phe des Grenouilles fraîches contient très peu de ^obules , les- 
quels sont ronds et non aplatis, et quatre fois plus peùtâ que 
ceux du sang; il s'y rencontre par ce procédé quelques globules 
de sang provenant de la section de ta peau ; mais c'est un petit 
inconvénient en comparaison de l'avantage de pouvoir se pro- 
curer en tout temps ce liquide en abondance. Du reste , ses pro- 
priétés diffèrent très peu de celles de la lymphe de l'homme. 

En examinant la formation du caillot de la lymphe des Gre- 
nouilles sous le microscope , on peut 'se convaincre que les glo- 
bules épars çk et là n'ont point de part k la coagulation de la 
fibrine primilivement dissoute. 

M. MuHer a observé, comme l'ont déjk avancé Hewson, 
Tiedemann et Gmelïn , que la lymphe, ordinairement blanche , 
est rougeâtre quand on l'extrait de la rate ; cette coloration en 
rouge n'est point due au mélange des globules du sang, mats 
bien à la matière colorante du saug dissoute dans ta lymphe, 
car les globales du sang ue paraissent pas rouges au microscope 
quand ils sont épars'et Isolés. 

L'auteur a découvert dans les Grenouilles , h la partie posté- 
rieure de l'articulation fémôro-IHaque près de l'anus, un organe 
qui est le siège de contractions et de dilatations, et qui sembla 
avoir une grande influence sur le mouvement de la lymphe dont 
il est rempli ; cet organe est double, il y en a un pour chaque 
cuisse ; il offre un rhythmc de contractions qui n'est syncroniqoe 
ni avec le cœur ni avec les mouvemens respiratoires ; sous cet 
organe se trouvent une veine et une artère j mais le mouvement 
du sang n'a pas d'influence sur lui , cnr en enlevant le cœur ses 
pulsations- couiinucnl; eulin elles ne sont point syncroni- 
qucs des deux côtés, mais elles alleruent irrcgulièrcmaut. 
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Cet organe esi obloug de baat en bas , c'est une sorte de vaisseau 
qai offre plusieurs resserremens lors des contractions, et dont les 
parois ont iotérieurement un aspect fongueux ; le liquide qui s^y 
meut n'est pas du sang , mais il est clair comme la Ijrmphe ; en 
faisant une section k l'organe , le liquide s'en échappe , et en in- 
sufibnt de tiauten bas, non seulement les espaces lymphatiques 
de la cuisse et de la jambe se remplissent, mats encore ceux du 
tronc. Une fois M. Mullcr vit aussi se remplir un largo tube k 
parois minces , accompagnant l'artère abdominale. Si on insuffle 
de bas en haut, ou voit aussi se remplir un canal lymphatique 
qui arrive du dos à cet organe. M- Multcr fait remarquer en outre 
que, dans rinsnfflation de l'organe, on remplit non seulement le 
système lymphatique, mais encore tout le système veineux. 
L'auteur a rencontré cet organe dans le même lieu, ti la racine 
de la queue et sur les côtés, tout près du rectum, mais av«c plus 
de dilEcultës , chez les Crapauds , les Salamandres et le Lésard 
vert, et il le regarde comme servant h propager le mouvement de 
la lymphe depuis la partie postérieure du corps ou à la pousser 
dans quelques veines. M. Marshal-Hall avait déjà découvert près 
de la queue de l'Anguille un organe pulsatoire dont les mouve- 
mens réguliers sont indépendaus de ceux du cœur. C:tte obser- 
vation aconduitM.Muller k examiner de nouveau l'Anguille, et 
il a trouvé f en effet, àrextrcmité de la queue et de chaque c6té, 
un organe exécutant des pulsations, et duquel un liquide roo- 
geâtre est poussé en avant dans un canal qui s'étend à la partie 
înlcrieure de la queue. Les conduits principaux qui partent de 
cet organe se dirigent jusque fort au-delà de la région anale : de 
chaque côté de l'insertion de la nageoire à la partie inférieure et 
supérieure du poisson , se trouvent deux canaux d'une ligne et 
demie de largeur ; entre eux , on rencontre d'autres canaux aussi 
longiiudiuaux, mais plus peiiis, et d'autres transverses qni leur 
servent de communication. Soit qu'on iosuQle ou qu'on injecte 
l'organe avec du mercure, tous les vaisseaux lymphatiques du 
même côté., ainsi que ceux des divisions de la nageoire caudale 
se trouvent remplis; il en est de mîlme de l'insuOlation on de 
l'injection d'un des canaux longitudinaux j mais les vaisseaux 
lymphatiques du côté opposé ne sont nullement injectes. 
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Amour de l'anus, les canaux infériears des deux côtes sen- 
blenl communiqaer entre eux ; fort en avant de cette région , ces 
canaux ne s'injectent pas , mais s'étalent d'une manière diâfiise 
sous la peau. Les pulsations d'un organs sont indépendantes 
de celle de l'autre; de telle sorte, que l'un étant enlevé, les 
contractions dans l'autre continuent d'avoir lieu. De nouvelles 
recherches apprendront, ajoute M. MuUer, si cet organe est 
destiné à pousser la lymphe de la queue k l'extrémité de la veine 
caudale, mais il doute qu'ainsi placé k l'extrémité du corps, il 
contribue au mouvement général de ce liquide. 

II. Examen des CorpuseuUs sanguins. 

Les observateurs était partagés d'opinion concernant la forme 
de ces corps. M. Muller a cru devoir en faire une étude spé- 
ciale. Il s'est servi du microscope de Fraunhofer et confirme 
la plupart des résultats déjà obtenus par MM. Prévost et Da- 
mas. Jamais, dit-il , on ne doit examiner les globules en tes éten- 
dant d'eau pure , la matière colorante s'y dissout et ils changent 
de forjno : le sérum , l'eau sucrée ou salée (solution d'hydrochlo- 
rate de soude) leur conservent au contraire leurs formes respec- 
lires. 

Chez l'homme, les globules sont pour la plupart de même 
grosseur, ils présentent chez la Greuouille quelque différence, 
les plus petits semblent être h leur naissance; dans l'embryon 
du Lapin ils sont inégaux, quoique le plus grand nombre offrent 
la même grandeur que dans l'adulte ; ceux du Têtard sont un 
peu plus petits et plus pâles que ceux de l'adulte. Chez tous tes 
animaux, les corpuscules sanguins sont aplatis. M. Muller les a 
trouvés circnlaircs dans l'faomme et les Mammifères , elliptiques 
chez les oiseaux (la Poule et le Pigeon), chez les reptiles (la 
Grenouille, la Salamandre et le Lézard vert), ainsi que dans les 
poissons, chez lesquels ils se rapprochent quelquefois de la 
forme ronde, sans cependant être ronds, comme l'indique Ru- 
dolphi dans l'Alozc. Les corpuscules elliptiques des reptiles 
et des oiseaux sont deux fois plus longs que larges. Pour voir 
l'aplatissement des globules , on agite la goutte de sang étendue 
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de s^nim , ou d'eau sucrée ou salée sur le porte-objet , et dan» 
ce moaTement on voit des globules se placer de champ. Cest 
dans les Grenouilles et surtout la Saloaiandre qu'ils sont les plus 
plats; leur épaisseur, dans la GreDouîlte, est huit ou dix fois 
plus petite que leur diamètre longitudinal , et chez cet animal , 
k l'exclusion de tout autre, ces corpuscules vus de champ oOreot 
quelquefois disiioctemeut une petite éminence, comme l'enr 
observé MM. Prévost et Dumas; cette proéminence est duc à 
l'existence d'un noyau intérieur qu'on rencontre d'ailleurs daiâ 
tous les globules sanguins. Chef l'homme et les Maaimîfôres , 
les corpuscules vus de champ représentent on trait obscur, 
court, égalemeot large, et aminci k ses extrémités; leur épais- 
seur est un quatrième ou un cinquième de leur diamètre ches 
l'homme. 

Les observations de M. Muller sur la grandeur des globules, 
se rapprochent beaucoup de celles de AIM. Prévost et Dumas : 
chez l'homme, leur diamètre est de o,ooo33 1 o,ooo55 de pouce 
de Paris. Le diamètre lougitudioal des globules de la Grenouille 
est quatre fois phis grand que le diamètre de ceux de l'homoie. 
An milieu de ces corpuscules , ou voit une tache roude ou 
ovalaire , suivant qu'ils som circulaires on elliptiques; quelque- 
fois elle apparaît comme une élévation elliptique; mais cette dis- 
position est bien distincte chez la Grenouille seulement, et les 
écrivains ont donné lieu à beaucoup d'erreurs, en élendautanx 
autres animaux ce qu'ils avaient vu chez celui-ci. Les corpus- 
cules de l'homme et des Mammilères paraissent sous une certaine 
lumière , légèrement creusés depuis leur bord vers leur milien. 
Le physicien Young est disposé à regarder la tache comme une 
Tériuble cavité, d'autres observateurs, et notamment MM. Pré- 
vost et Dumas, l'attribuent k un noyau frentral. M. .Muller 
partage cette dernière opinion ; car , comme il s'en est assuré , 
les globules sanguins do l'homme, des Mammifères et des autres 
animaux, contiennent nn noyau dont le diamètre est précise- 
' ment égal fa l'épaisseur de ces corpuscules , et ce noyau offre des 
propriétés chimiques tontes différentes de celles de l'écorce. 
En effet l'auteur a constaté ( ainsi que l'avait déjà observé 
M. Milne-Ëdwards) que, lorsqu'on met des globules dam de 
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l'acide acétique, l'écorce se dissout presque complètement, 
et il reste alors les noyaux , qui chez l'homme , sont très diffi- 
ciles U voir, k cause de leur petitesse; maïs qui chez les Gre- 
nouilles et tes Salamandres, se voient très dtstinciemeni. 

Dans le sang de la Grenouille extrait du cœur, M. Mutler a 
trouvé une secoude espèce de corpuscules beaucoup plus peliu 
et très clair-semés, ils sont tout-à-fail ronds, non aplatis, ei 
quatre ibis plus petits que les corpuscules elliptiques, ils cor- 
respondent aux granules de la lymphe des Grenouilles dont il a 
été parlé précédemment , ou bien aux globules du chyle. Peut- 
être les noyaux des corpuscules elliptiques du sang proviennent- 
ils des globules de la lymphe et du chyle ; cependant ces noyaux 
obtenus par Tacidc acétique sont, suivant l'auteur, elliptiques, 
et même maiiilestcment plats chez tes Salamandres, tandis que 
les globules qui nous occupent sont ronds. Les globules cbylenx 
des Mammifères sont aussi beaucoup plus gros que les noyaux 
des corpuscules sanguins de ces mêmes animaux. On croit géné- 
ralement que le chyle parvenu dans le sang, se convertit très 
promptemeut en sang, cela peut être; cependant les globules 
cfayleux ordinairemeut imperceptibles dans ce liquide à cause 
de leur dispersion au milieu des corpuscules sanguins, devien- 
nent niani Pestes, si l'on retarde la coagulation du sang de l'homme 
ou des Mammifères par l'addition d'une très petite quantité de 
sous-carbonate de potasse; alors les corpuscules sanguins s'af- 
faissent peu h peu de quelques lignes, et Je liquide surnageant 
est blanchâtre , h cause des globules chyleux qui s'y trouvent 
suspendus. Dans la coagulation ordinaire , les globules chylenx 
sont emprisonnés dans le coagulum au milieu de l'immense 
quantité des globules sanguins, et c'est pourquoi le sérum est 
transparent, et non blanchâtre, comme dans l'expérience qne 
nous venons de citer. 

Tant que les corpuscules sangoins nagent au milieu du sérum 
du snng, leur matière colorante ne se dissout pas, mais , mis en 
contact avec l'eau , elle se dissout très facilement. Rien de ce 
qne dit Home sur la facile décomposition des corpuscules $an< 
guins ne s'est conHrmè dans les recherches de M. Muller. Lors- 
qu'on bat le sang des Mammifères (homme» Rocnf, Mouton, 
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Cbat , etc.) , de manière à se débarrasser de la fibrine , on obitent 
an liquide qui a tout-a-fait Tapparencc du sai^ naturel , et dans 
lequel les corpuscules sangutos restent suspendus pendant un 
temps plus ou moins long, même plusieurs jours , sans qu'il en 
résulte le moindre changement dans leurs formes et dans leur 
grandeur. Mais, si on ajoute une petite quantité d'eau à ce sang 
bada, une partie de la matière colorante se dissout, et une 
grande partie des corpuscules sanguins se prëcipitent. Si, au lieu 
tlu sang des Mammifères, on prend du sang de Grenouille, et 
qu'on le débarrasse de sa fibrine en le battant , les corpuscules 
se déposent prompiemcnl dans le simple sérum. 

Pour obtenir uu sérum ne contenant que des corpuscules san- 
guins , Maller soustrait peu k peu le caillot au fur et à mesure 
qu'il se forme, eu le remuant dans le liquide, pour ea détacher 
les corpuscules qui y adhèrent.' Ce sérum est plus propre aux 
expériences, parce qu'on n'a pas h craindre la formation du 
caillot pendant les essais et par les différens réactifs qu'on peut 
employer. 

Si on ajoute une assez grande quantité d'eau au mélange pré- 
cédent de sérum et de corpuscules sanguins, cette eau s'empare 
de la matière colorante qui s'y dissont parfaitement, ainsi que 
l'a remarqué M. Bersélius, et les corpuscules se trouvent rem- 
placés par des globules blancs, arrondis, et quatre fois plus pe- 
tits qu'eux; si on attend vingt-quatre henres environ, tous ces 
globules qui forment les noyaux des corpuscules , donnent alors 
un dépôt blanc, insoluble dans l'eau, soinblc dans les alcalis, 
et sur lequel l'acide acétique n'a aucune action; exposé h l'ai- 
tion de la pile galvanique, il se comporte comme une dissolution 
de jaune d'œuf , ainsi que nous le verrons par la suite. 

Le sang de l'homme et des Mammifères, traité delà niéme ma- 
uiére , donne des globales si petits, qu'on ne peut déterminer 
ce qu'ils deviennent. Ce n'est que par analogie avec le sang des 
Grenouilles, ajoute M. Maller, que nous pensons qu'ils restent 
suspendus dans l'eau sans s'y dissoudre. 

M. Berzélius attribue l'insolubilité de la matière colorante dins. 
le sérum k l'albumine qu'il contient ;M.MuIler pense quecctte in- 
solubilité est non-seulement duc à l'aibuminate de soude, mais. 
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encore principalement aux sels qui se trouvent dissous dans le 
sérum. Ainsi, lorsqu'il mêle k une gouttelette de sang de Gre- 
nouille, placée sur le porte-objet, quelques gouttes d'une disso- 
lution aqueuse de jaune d'œuf , il voit des corpuscules sangnint 
changer de forme et devenir ronds, presque aussi promptemenl 
que lorsqu'il y ajoute de l'eau pure. Mais une dissolution, scM 
de sel marin , soil de sel ammoniac ou de sous-carbonate de po- 
tasse ou même d'ean sucrée, laissent anx corpuscules leur forme 
et leur volume. 

L'acide acétique faible ou conceotré , jouit aussi de la pro- 
priété de dissoudre la matière colorante des corpuscules; mais 
son action non pins que celle de Vacide bjdrocbloriqne , ne 
parvient pas jusqu'aux globules, on peut-être elle change la na- 
ture chimique de la matière colorante , de sorte que les globules 
étant réunis, le dépôt qui en résulte, au lieu d'être blanc, 
comme quand il a été formé par l'eau pure, se pcésenie sons 
forme d'une poussière d'un brun dair. 

Le chlore gazeux décolore le sang de Grenouille ; d'abord û le 
rend brunâtre et peu a peu blanchâtre. En même temps, l'albu- 
mine se coagule en granules et les corpuscules o0rent des dr- 
xaensions un peu plus petites. Le beurre d'antimoine , nne dis- 
solution de deuto-chlorure de mercure , ne font que recouri>er 
et contracter les corpuseules; le même eSet est produit par la 
teinture de.noïx de galle. Une dissolution afi^iblie d'bjdrocblo- 
rate d'oxide de fer n'opère ancun changement dans ces corpus- 
cules. 

Une dissolution de potasse caustique s'empare non-seulement 
de l'écorce de matière colorante des globules , mais elle dis- 
sout encore les noyanx sans qu'ils laissent la moindre trace. 
L'ammoniaque canstiqne présente les mêmes phénomènes , mais 
avec plus de rapidité. L'akool ne &itq«e contracter légèrement 
les corpuscules , qui bientôt ne peuvent plus être distincts, ï 
cause de ta copulation de l'albumine du sérum. Les corpusco- 
les n'éprouvent aucun changement de la part de la strjrchnine 
et de la morphine. 

La forme et le volume des corpuscules dn sang artériel et do 
MBg veineui, sonLles mêmes, quoique Kaltenbrunner, d'ail- 
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lean observateur exact, ait prëiendn. qne les corpuscales se 
^oflaient un peu dans les vaisseaux capillaires « et qu'en même 
temps leurs bords devenaient noins circonscrits. Mulleratrouvé 
aussi que les corpuscules ne changeaient en aucune manière , 
Jorsqae sur une Grenouille ïl liait entièrement les poumons, et 
qu'ensuite il les enlevait, opération après laquelle, dit-il, la Gre- 
nouille vit encore trente heares, sans doute par suite de la res- 
piration cutanée, comme chez les poissons, dans les expériences 
<ie HoBiboldt et de Provençal (i). Les corpuscules sanguins des 
▼eines pulmonaires et des autres veines du corps n'ont offert à 
M. Muller aucune différence. 

Il était d'un grand intérêt de rechercber l'influence du gaz 
oxigène et de l'acide carbonique sur les corpuscules du sang. 
M. Muller prit h cet effet un petit tube de verre qu'il emplît eu 
grande partie de mercure et ensuite de sang de Grenouille; il 
plaça ce petit tube renversé et ainsi rempli sur le bain de mer- 
cure , et y fit arriver le gaz dont il est question. L'oxigène donna 
au sang de Grenouille un rouge plus vif, l'acide carbonique une 
couleur plus foncée d'un violet sale. Les corpuscules des deux 
^pècesde sang en partie coagulés, en partie liquides, furent 
ensuite placés sur le porte-objet et comparés, ils ne montrèrent 
aocune différence , soit dans leur forme , soit dans leur volume , 
ni entre eux, ni même avec les corpuscules d'autres Grenouilles 
•tioDt le snng n'avnit pus été soumis à l'influence de l'oxîgènc et 
«le l'acide Citrbonique. 

III. Examende la Fïbrinedans lesangsain et lesang maùute. 

L'idée généralement reçue tiu sujet de la coagulation du 
sang, est que le coagulnm rouge se forme par l'agrégation des 
corpuscules sanguins, et que les noyaux de ces corpuscules sont 
précisément les globules fibrineux revêtus d'une enveloppe de 
matière colorante , laquelle peut être séparée par le lavage des 

(1) Lm «xpériencci ie U. W. F. Edwiidi montrait que lei GmMnillM paintM 
^vn aioM bcBDconpplua loD|-teii^w lonquo U umpénlare at l>««*c, M pnwMatqiM 
t'nt en effet par la peau qae la re*ptntkia l'effectue alora ( tojc* de Vl'fiuême* du 
«ftmi fhriûiat uir I» vit), 
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globules fibrineux agrégés, d'où il résulte un coagalum blanc. 
Celte manière de voir a été adoptée par Home et par MM. Prê-- 
vost et Dumas; M. Dutrocbet Te aussi admise datis ses recherches 
sur le sang traité par lefluide galvanique. Cependant M. BerzéliuSt 
considérant que la lymphe contient de la (ibrine en dissolution, 
soupçonna que le sang devait aussi en renfermer dans le même 
état, et d'ailleurs la lymphe elle-même se rend dans le sang. 
M. Berzélius pensa donc que, lors de la coagulation du sang , la 
iîbriue qui y est dissoute se soJidiBe , se précipite et s'incorpore 
les corpuscules sanguins. M. MuUer a trouvé une preuve décisive 
en faveur de cette hypothèse de M> Berzélius, de telle sorte, que 
le -coagulum rouge du sang n'est pour lui qu'un mélange de fi- 
brine auparavant dissoute et de corpuscules sanguins. Four le 
démontrer, il a cherché à séparer les corpuscules du sérum qui 
les tient en suspension , et cela avant toute coagulation ; le sérum 
abandonné d\ors h lui-même, devait laisser déposer la fibrine. 
Après plusieurs essais infructueux, le procédé suivant, qni est 
d'une grande simplicité, a paru atteindre toul-à-faît le but qu'il 
s'était proposé. 11 prit un petit entonnoir de verre el un filtre de 
papier blanc ordinaire ou de papier d'impression ; le filtre étant 
préalablement mouillé , il y v«rsa du sang de Grenouille venant 
du cœur ou de l'artère crurale , et étendu de son volume d'eau 
seulement; il passia par le filtre un sérum clair, presque entiè- 
rement incolore et affaibli par l'eau ; la légère nuauce de cou- 
leur rouge qu'il offrait paraissait provenir d'une très petite quan- 
tité de matière colorante rouge dissoute dans l'eau ajoutée. Si, au 
lieu d'eau , on se sert d'eau sucrée (une partie de sucre sur deux 
cents et plus d'eau) , la matière rouge du sang ne se dissout nul- 
lement pendant la filtralion, et le liquide qui passe est tout-à- 
fait incolore, et, si on l'examine au microscope, on le trouve 
exempt de tout corpuscule sanguin. 

Dans ce sérum, il se forme cependant, au bout de quelques 
minutes, un coagulum limpide si transparent, qu'on ne le re- 
marque pas même après sa formation, si on ne le retire du 
liquide avec une aiguille. Peu h peu il s'épaissit el devient fila- 
menteux , blanchâtre , el présente précisément l'aspect du coa- 
gulum de la lymphe humaine. Par ce moyen , on a de la (ibrioe 
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du sang dans un état de pureté, telle qu'on n'avait pu l'obtenir 
iusqu'k présent (i). 

Si Ton reçoit le liquide qui passe à travers le filtre dans ud 
verre de montre contenant de l'acide acétique, la fibrine ne se 
coa|;nle pas , mais reste dissoute ; si on remplace l'acide acétique 
par une dissolution de sel marin , la fibrine ne se coagule qu'en 
très faible proportion. De même, une dissolution de set mann 
ou de sous-carbonate de potasse ajoutée à du sang frais de Grc- 
uouillc, en retarde beaucoup la coagulation, sans qu'elle soit 
complètement empêchée. Si on met dans le verre de montre une 
dissolution de potasse caustique , ta fibrine ne se prend pas en 
masse > mais elle donne lieu peu à peu à de très petits flocons 
qu^OD n^aperçoit que lorsqu'on regarde très attentivement : ces 
petits flocons se forment encore plus nettement lorsqu'on se sert 
d'étlier sulfurique , ayant le soin de le remplacer dans le verre 
de montre au fur et b mesure qu'il s'évapore. 

Ici M. Mutler compare les phénomènes que présentent l'albu^ 
mine et la fibrine sous divers réactifs. L'albumine du sérum se 
comporte avec la potasse caustique très concentrée de la même 
manière que la fibrine ; elle se précipite en petits flocons; d'ail- 
leurs l'ammoniaque ne précipite l'albumine ni du sérum du 
sang ni d'une dissoliition de blanc d'œuf ; cette dernière dissoln- 



(■) C«llccnrieui«esp^iCT)ce bodi a oiïert lei mimai réinluri qu't l'anlear. Non* 
■viMi en pto* de peine tonieTou qnll ne l'indiqDe i prévenir le peuige d'u-i Jiqaîde 
colort,aatnnendBfUtn.4WUidi>Dall«odn1eMD(d>aadiMiIlée; mail iTrc l'eau 
MUe l'esplrieBce t^iuhI parfaiieMeni, M la coagntsm fibrinau le (bime pttHnpt»- 

n e« douteux (ja'on pniue accepter, lani appel , l'opinion de HH. Benélin* ei 
Mvller, *ar l'eut de Jinoimiloii oà il* *npp<went la fibrine , dana le «ang et la Ijoiphc. 
Si oBpeat *e permettre une conparaiaoo, jepenae qo'dleaMlï, aa aimo Max oà m 
troore l'allininine, irte étendue d'ean qne l'on porte à l'éballiiion. Chacun aail qne aa 
ooagalatlon ap/rmnmu ne M fait que par nne ébnilition prolonfée qai réonil dci parti* 
c«l4 déjà amerHet, miii qn'ane extrême dirbion dérobait i la ne. Ainai, dut la 
IjnpW et le aéram de Mnller, la fibrine arraîl an n4me éttl qne l'albomine aa mi>~ 
■aeM où rébullîlion commesce, et cette mtae albuminet concréléc vitiblement par 
■ne ébnIlitioapraloDgée, donnerait nne image de la fibrine coagolée par le rep<w. 

Eann mot, la fibrine, trH diriiée dini en liquide!, rend compte de toulei lenn 
ftapnitn. Ui fibrine diatoate ne h cosçoit paa. t moini de nppMitioni qne rien na 
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tion n'est point non plus précipitée par une soludon de potasse 
caustique, quoique la potasse précipite l'albumine du cbylc 
■ainsi que les parties coagulables du lait. Maïs In réaction rela- 
tive k réthcr est très importante ; car, suivant Tiedematin et 
Gmelin, l'albumine des œufs se coagule bien par l'éther, mais 
non celle du sérum, ce dont M. Mutler s'est assuré. Ainsi Tal- 
bumine dissoute dans le sang se distingue de la fibrine qui y 
■est aussi contenue , en ce que la première ne se coagule que sons 
l'iafluence des réactifs , de la dialeur et de ,1a pile galvanique , 
tandis que la fibrine se coagule d'elle-même. Ces deux substances 
se distinguent encore l'une de l'autre, en ce que la fibrine 
fraîchement dissoute , comme Fauteur l'obtient suivant son piH> 
cédé, se coagule par Téther, tandis que l'albumine du sémm 
du sang ne se coagule point par cet agent. Ces nouvelles expé- 
riences paraissent k M. Muller très dignes d'attention , puisque 
jusqu'à présent personne n'a expérimenté sur la fibrine dissoute 
dans le sérum , et que les seules connaissances que nous ayons 
sur la fibrine , nous viennent du trnitement de la fibrine coagu- 
lée et dissoute de nouveau dans des réactifs. 

On ne peut procéder de la même manière sur le sang de 
l'homme et des Mammifères, car alors les corpuscules élmt 
quatre fois plus petits que ceux de la Greudoille, passent facile- 
ment ù travei's le fîltrcj maïs on se sert, pour démontrer l'exis- 
tence de la fibrine dissoute dans ces sortes de sang, du procédé 
suivant, qui peut aussi s'appliquer au sang de Grenouille. On 
ajoute au sang de l'homme ou de l'animal contenu dans le verre, 
quelques gouttes d'une dissolution très concentrée de sous-car- 
bonate de potasse ; par Ih la coagulatiou est beaucoup retardée , 
les corpuscules sanguins s'afl'aissent peu ë peu au-dessous du ni- 
veau du liquide avant que la coagulation n'ait commencé, mais 
une heure environ s'ciant écoulée, il se forme un caillot délié: 
or, sa partie inférieure est rouge dans toute l'étendue occupée 
par les corpuscules sanguins, tandis que la partie supérieure 
est blanchâtre et filamenteuse ,' c'est la fibrine. 

MM. Prévost et Dumas ont cherché à déterminer la quantité 
des globules contenus dans le sai^ de dïfTérens animaux par le 
poids du coagulum rouge desséché. Ces recherches sont très 

Digilizedby Google 



j. MCLLKR. — Sur la fymphe , i€sang,€te. 55i 

prédenses; inBii,d'DDe part, comme Ta remarqué Berzelius, le 
caillot coniient toujours une certaine quantité de sémm qui, 
deaaéclié , donne ses sels et son albumine fa la masse des corpus- 
ctUes; d^autre part , ce que ces savans chimistes nomment masse 
des corpuscules , doit 4tre regardée comme la somme des cor^ 
' pusculeset de la librine précédemment dissoute (i). Avec cette 
correction ^ les nombreuses déterminations de quantité faites par 
ces deux naturalistes conservent leur prix. Cette correction est 
aussi nécessaire dans les analyses d'ailleurs très remarquables 
de M. Lecano j sur les quantité de globales sanguins dam tes dif- 
ferens tcmpéramens et les sexes. Pour déterminer la masse de 
fibrine conlenue dans le sang d'un animal , le meilleur moyen , 
suivant M. Mnller, estde battre le sang; on le débarrasse ainsi de 
toute sa fibrine. Le liquide qni en résulte a tontes les apparen- 
ces du sang frais ; sa pesanteur spécifique ne difiire que très peu 
de celle de ce dernier. £n se servant du microscope de Frau- 
nbofer, M. MuUer s'est assuré que les corpuscules Ûottent uni- 
fMmément dans le sémm, sans qu'ils aient éprouvé le moindre 
cbangement ni dans leur forme ni dans leur grandeur ; ce qui 
est contraire fa l'opinion du célèbre Berzélius. Ce sang battu 
étant abandonné fa loi-oiéme , on voit les corpuscules s'afiaisser 
peu fa peu, et avec plus ou moins de rapidité , selon l'espèce de 
Mammifère; mais cbez les Grenouilles cet affaissement se fait 
très promptemenL 

En bauant le sang, on sépare ainsi, sans les endommager, tes 
coqmscttles sanguins de la fibrine ; sî par le lavage on débarrasse 
la fibrine recueillie du sérum qui y adhère , on obtient sûrement 



(i) H. Hnller tombe U dii» nne tntnr fn*«. 

HM PrérOM et Dana* mt tnw compte de la ^aaitàt Je témm rHtm- ftr k CuBm, 
«t Mat leur proMi MalTtîqae rrpoM pr<«i*teMDt U-dcMW. AiD*i, tl a> a rien à 
cwriferdani Icunréinllati, ponr ralbomiaeet Ici *aU daaérani retenncpulMcail- 
loit. lu ont déjà hit celle correction et iU en donnent tew lea ilémcu. Le* analyie* 
de M. L«cann tont dam le m4me cai. 

Quant i la fibrine. U ferait dnplaagntid iM<r«i, MM donlB.d* la dialinfuer de* 
(Unie* range*; mai* ce probUn* pamt aï mal réaoln par le batuge da «ang qae- 
I nnarîlla H. Mnller, qne MM. Ptiwaft et Donna crarwi inatilA dca'ea ecaper. 

Si M revwait è octie dttoraainaiion de U ibrine par battage, rien ne aaiail 
AaBgi poor ccU dan* 1« procédé analytiiia* da MM.Piévoai rt Diuia*. 



.y Google 



35o j. HDLLiK. — Sur la fymphe , le sang, etc. 

tion n'est poÎDt non plus précipitée par une soludon de j| -i 
caustique, quoique la potasse précipite l'albamiae à ''^ ^ 
Ainsi que les parties coagulables du lait. Mais la réatf % '^ 
live k l'élhcr est très imporuote ; car, suivant Tif \ %. ^ 
Graelin, l'albumioe des œufs se coagule bien par ''^ '^ %^ ^ 
non celle du sérum, ce dont M. Muller s'est assa'^/'t* ^r ^ 
buaùne dissoute dans le sang se disiiogue de / %■ ^"^ % 
■est aussi contenue , en ce que la première ne $e%^^ ^% <; 
l'influence des réacliis, de la chalenr et ^* J'\^^^J*\^ %. 
landisquelafibrinesecoaguled'elle-raême.'^ /çy %\''\'''o ' 
se distinguent encore l'une de l'autre, *%-^'V. \ % %. 
fraîchement dissoute, comme l'auteur l'ol'^^^^ %, %,%.'' 
cédé, se coagule par 
du sang ne se coagule 
riences paraissent k IV 
jusqu'à présent persoi 
dans le sérum , et qui 
sur la fibrine, nous vi 
lée et dissoute de noi 
On ne peut procé< 
rbomme et des Mair 
quatre i'oïs plus petits 
ment îi travers te filtn 
tence de la fibiine dis 
suivant, qui peut aus 
ajoute au sang de l'ho 
quelques gouttes d'un 
bonalcde potasse ;pa 
les corpuscules sangui 
veau du liquide ava' 
un( 
or, 
par 
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i^ "'* ^ des corps composés , tous pourvus de uoyaux 

ç^ -^ . ■'•C^ '«s poissons, les oiseaux , les mammifères et 

■^v ^ * (j,, * \ \^«» generis , elte ne s'accorde pas avec 

''^'^.f^^'i/^^ '% *^ '^ ne sont point des globides , mais 

'^^y^ *■♦«?'* ^/y ^^ "^ut considérer, avec MM. Prévost 

^■ly '"j, * ''/^^^'*' %S^''i^ ^res des muscles et des nerfs 

>>,^ '^>/'"'„/'''V 'S % ' ^ ■^bules , et eu cela M. C.-A. 

>^'y-V;,^ %^'%,,*\%,'*^*-.^ Ne 125) est de son avis. 

^ "*''/^^ '^'5, ''•'î^ ''% **''t„^% %^ "V ^ sont de cinq à huit 

/^>x,^ ''%/''' "* '" -**"*■'' ^les. Les fibres les 

''''•^,, ''''z ^ '"«eur de o,oooi I 

'i^, y-/ ^ *« des corpus- 

yf-^'^f/' ''^ . *■ a est même 

'./''^-^/'^' ; -es. D'ail- 

'^^^ '<-, ijreDouille 

^"'^ ,■ ,/ res primitives 

.C formées (i)? 

.'ilion sont évidein- 

. en dissolution le sé- 

parois des vaissenux ra- 

jnt enfermés dans ces vaîs- 

jr "^K ' 0"'" passer des arlèrcs dans 

i reste , que les passages ré- 

/cines les plus fines ne sont point 

la substance des organes , mais bien 

a parois extrêmement minces, ainsi que 

.ctimano^ et comme l'aulenr l'a vu lui-même 

Mammifères. Ce n'est qu'à la naissance des 

^ires que les parois propres peuvent manquer. 

maintenant la fonction de ces corpuscules sanguins , 



..nonne n'a prétendu que lei globule) du ung fuient Ie> tXimra* dei Gbra* 
.aie*. Ceux qui ont émia celle opinion conuaiiMient fort bien let globule ellip- 
jtM* de la Salamandre et leur noyau «Uiplique; mai* il* pensaient (]n« le globule 
côural aimple dans le* Mammiftre* fiait l'ilément de la fibre, et que le noyau ellip- 
tique de* globule* elliptique* éuil formé de plmiean globule* circulaire* aerraut 
anMi d'élémeu aux fibre*. Cette opinion peut être inexacte, mai* il faudrait le prontar 
par d'autre* raiioin. 
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après ravoir fait sécher, la fibrine contenue dans une quantiié 
delerminée de sang. Quant k la proportion des corpuscales 
sanguins , sa déteraûuatioD est très incertaine ; comme ils son 
emprisonnés dans le coagnlum avec une quantité indéterminée 
d'albumine du sérum, cette substance et les sels du séram j 
demeurent après la dcssication. La même incertitude existe dans 
les expériences de M. Lecanu pour la détermination de la ma- 
tière colorante du sang. 

Voici le résultat des expériences de l'auteur au sujet de la 
quantité de Gbrine, qui seule peut être déterminée exactement. 
De 363^ grains de sang de Bœuf battu, il a obtenu i3 grains 
de fibrine sèche, et de 8945 grains de sang de Bœuf non battu, 
il a retiré 64i grains de coagulum rouge sec , ce qui donne potir 
joo parties de sang de Bœuf 16,138 parties de coagulum rouge 
sec, contenant 0,496 parties de fibrine. 

MM. Prévost et Dumas ont trouvé plus de corpuscules san- 
guins dans le sang artériel que dans le sang veineux; suivant 
M. MuUer, leurs expériences prouvent seulement que le coa- 
gulum rouge se forme en quantité plus considérable dans le 
premier que dans le second. Comme le sang artérief nourrit In 
tissus et qu'il y arrive constamment des organes de la lymphe, 
contenant en dissolution de la fibrine, on doit s'attendre fa j 
trouver plus de fibrine que dans le sang veineux : c'est anssi 
ce que Mayer a constaté dans plusieurs expériences, et ce que 
M. MuUer a vérifié lui-même. 11 recueillit de la veine jugu- 
laire d'une Chèvre, i3g3 groins de sang veineux, et peu après 
3,004 grains de l'artère carotide; le sang artériel donna i4i5 
grains de fibriue, et te sang veineux seulement 5^5 grains; le 
le sang artériel de la Chèvre contenait donc en dissolution o,4d3 
grains de fibrine pour cent, et le sang veineux 0,895 (i). 

M. MuUer fait ensuite quelques applications de ses recherches^ 
la physiologie et à la pathologie. Les corpuscules sanguins, dît-il, 

(i)H. Mnllernafiit atiantioD qu'an mm de la din^rence entra le sang vànans M«r- 
Hriel et nou i U ijDaiitili qai Jamefure. Dire que le Moganériel contient un millîine 
de fibrille de plni qne le lang *énenx , ce n'eat pas expliquer poarqnoi il doDoe im 
reMiime de plot eu caillot iQppoa^ pur, en quoi conaiate la décou*erie de MH. Pic- 
^on et Damai, toachant en deux HDgi. 
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sont éTÎdemment des corps composés, tous pourvus de noyaux 
chez les amphibies , les poissons , les oiseaux , les mammifËres et 
rbomme ; leur forme est sut generis , elle ne s'accorde pas avec 
les ^lémeDS des organes, ce ne sont point des globules, mais 
seulement des disques. Il ne peut considérer, avec MM. Prévost 
et Dumas et M. Edwards, les fibres des muscles et des nerfs 
comme primitivement formés de globules, et eu cela M. C'A. 
Schallze (j4natomie comparative, page ia5) est de son avis; 
Les corpuscules sanguins de la Grenouille sont de cinq h Iiuit 
fois plus gros que les fibres primitives des muscles. Les fibres les 
plus fines du nerf facial du Lapin ont une épaisseur de 0,00011 
de pouce de Paris, c'est-îi-dire , environ la moitié des corpus- 
cales sanguins , et cette grosseur de la fibre nerveuse est même 
inférienre au volume des noyaux mêmes des corpuscules. D'ail- 
leurs ces noyaux sont elliptiques et même plats chez la Grenouille 
et la Salamandre , par conséquent comment les fibres primitives 
des muscles et des nerfs pourraient-elles eu êire formées (1)? 

Les matériaux les plus importons de la nutrition sont évidem- 
ment l'albumine et la fibrine que conlirtit en dissolution le sé- 
rum; seules, elles peuvent pénétrer les parois des vaisseaux ra- 
pillaires , les corpuscules sanguins sont enfermés dans ces vais- 
icaux , et ne les abandonnent que pour passer des artères dans 
les veines. Les faits démontrent, au reste, que les passages ré- 
tîculatres des artères et des veines les plus fines ne sont point 
de simples excavations de la substance des organes, mais bien 
de véritables vaisseaux h parois extrêmement minces, ainsi que 
l'a démontré Windischmann , et comme l'auleur l'a vu lui-même 
sar les reins des Mammifères. Ce n'est qu'à la naissance des 
coorans vasculaires que les parois propres peuvent manquer. 
Quelle est maintenant la fonction de ces corpuscules sanguins , 



(1) Penonne n'a prétendu que 1m globalM dy «ing TiuMnt Ici fltecna dtt fibra 
aniinalci. Ceux qui ont émi* celle opiniou connaiitûcDl fort bico le* globulet ellip- 
lîqaet de la Salanuidre et leur nojau elliptique; in«ia il* pmMient que le globule 
cnUral limplc «Uh In MuiBiRrM était l'élément de U fibre , el que U uojan ellip- 
tiqm d« globulci elliptiqaei éuit formé d« plutieun globule* circulaiiM Mmot 
■n**i d'élémeiM aux fibre*. CcHe opinion peut être ineiacte, mai* il fiudrail te proutar 
par d'anti«a raiMut*. 
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qui d'un rouge clair dans les poumons , deviennent d*un rouge 
obscur dans les vaisseaux capillaires de tous les antres organes? 
C'est ce que nous ignorons complètement. 11 n'est pas vraisem- 
blable qu'ils charrient les matériaux de la nutrition; dans leur 
état artériel , ils exercent sur les organes, et notamment sur les 
nerfs, une excitation qui k chaque instant est nécessaire à la vie ; 
mais cette excitation est toute différente de l'apport d'une nou- 
velle substance pour la nutrition. 

Quelquefois la nature elle-même opère une séparation de la 
fibrine du sang. Après la conception, la surtace intérieure de 
l'utérus excrète de la fibrine qui sert h former la membrane ca- 
duque ; cette exsudation a lieu aussi dans les inSammations de la 
surface des membranes. Au contraire , dans la menstruatïOD , le 
sang qui s'échappe des vaisseaux ne se coagule pas ordinaire- 
ment; il est privé de fibrine, les grumeaux qu'où en extrait 
se détachent très facilement les uns des autres, et examiné au 
microscope on y voit cependant des corpuscules tout-h-fait in- 
tacis. 

Dans la menstruation , les vaisseaux capillaires de l'utérus et 
la paroi interne doivent avoir éprouvé une sorte de reli- 
chcmunt, sans quoi les corpuscules sanguins ne pourraient se 
l'aire jour a travers. Quelques sécrétions, il est vrai , contienoent 
aussi des globules, mais ils sont ronds au lieu d'être plats; les 
rares corpuscules de la bile de la Grenouille ne sont pas non 
plus elliptiques comme les noyaux des corpuscules sanguins^ 
ils sont ronds et cinq fois plus petits. Quant aux globules de la 
salive de l'homme, ils sont beaucoup plus gros que ses corpos- 
cules sauguiqs. 11 en est de même des globules pnrulens, d'après 
E.-H. Wcbcr. Au contraire, d'après le même auteur, les glo- 
bules du lait sont de i/3 à i/a fois plus petits que les corpus- 
cules sanguins. 

De la couenne hifiamnuitoire. 

Quoique la couenne inflammatoire soit un objet tout-à-fait 
médical, nous no pouvons passer sous silence ce qu'en dit 
M. Mullcr; car il donne sur sa fornmlion dfs dévcloppemens 
qui nous étaient inconnus, et qui se rapportent aux expériences 
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que nous avous déjk citées. Il a remarqué que le saog prove- 
nant de malades affectés d'un rbumatisinc aigu, d'une plileg- 
masie du poumon ^ etc., abandonnée lui-même, offre avant 
tODte coagolattoQ un a&issement des globules sanguins, de 
telle sorte que le liquide surnageant ces corpuscules est inco- 
lore ou légèrement opalin ; la coagnlation ajam Heu , il devient 
de plus en plus blanchâtre, et le sang se prend en une masse 
gélatinease , rouge en bas , ei blanche ou d'un jaune gris&tre 
en haut, et qui expulse peu it peu le sérum, comme il arrive 
ordinairement. La partie supérieure du caillot, qui est blan- 
châtre, se contracte beaucoup plus que sa partie ioférieure qui 
est rouge j la première est essentiellement formée de fibrine; 
la seconde contient une beaucoup plus grande quantité de cor' 
poscnles sanguins que de âbrine : aussi se contracte-t-elle beau- 
coup moins. La formation de la couenne inflammatoire dépend 
de ce que le sang qui la présente , jouit de cette propriété de 
laisser déposer les corpuscules sanguins avaot que toute coa- 
gulation soit commepcée. Lorsqu'on a battu du sang de cette 
espèce pour le débarrasser fle sa fibrine , raffaîssemeut des glo- 
bules se fait aussi lentement que si le sang battu était sain. 
D'après beaucoup d'auteurs, et parlicuiièremeut Scudamore, 
la fibrine dans ce sang est proportionnellement plus cousi- 
dérable qae dans le sang sain. Or, les corpuscules sanguins 
ont une certaine adhésion pour le liquide du sérum , et 
on conçoit que cette attraction diminue d'autant plus que le 
sérum contient plus de substances en dissolution. Eu effet, du 
sang de Chat ou d'homme privé de fibrine ne laisse déposer 
ses globules que très lentement, et cela d'après l'attraction des 
corpuscules pour le sérum débarrassé de la fibrine ; mais si l'on 
ajoute à ce sang une dissolution très concentrée de gomme ara- 
bique, la séparation s' effectue beaucoup plus promptemenl. 
On voit donc que l'affaissement plus rapide des corpuscules san- 
guins, avant toute coagulation, dans le sang inflammatoire, est 
due à la plus grande quantité de fibrine dissoute dans le se- 
mm , et cette cause , jointe au retard de la coagulation qu'ofire 
cette espèce de sang , explique d'une manière assez eiacie la for- 
mation de t» couenne inflnmmalnire. 

Digilizedby Google 



356 s. MULLEB. — Sur ta Ijmphej le sang, etc. 

ly. Examen du. sang au moyen de la pile galvanique. 

Les expériences de M. Dutrochet ont conduit M. MuUer k exa* 
miner l'effet de la pite galvanique sur le sang. Tout en admet- 
tant les observations du savant Français comme exactes, il diffère 
cependant avec lui quant ^ leur interprétation. 

Si l'on galvanise une goutte d'une dissolution aqueuse de 
jaune d'œuf, on remarque bientôt, dit l'auteur, les nuages ob- 
servés par M. Dutrochet; celui qui correspond au pôle cuivre où 
se porte Valcali des sels décomposés est transparent , à cause de 
la dissolution de l'albumine par l'alcali; celui du pôle zinc oii se 
trouve l'acide est trouble et blanchâtre, surtout à son pourtour. 
Ces nuages tendent l'un vers l'autre , et entre eux on observe on 
mouvement vif auquel succède la formation d'un caillot li- 
néaire, qui, ayant pris naissance, ne donne plus lieu à aucune 
espèce de mouvement, contrairement à l'opinion de M. Dutrocbel, 
qui regarde ce caillot d'albumine comme une fibre musculaire 
contractile; d'ailleurs ce caillot d'albumine coagulée est formé 
de globules qui se séparent facilement les uns des autres et se 
réunissent sans présenter la moindre cohésion. & on galvanise 
une gouUe de sérum du saug débarrassé de globules , que ce 
sang provienne de la Grenouille ou d'un Mammifère, on observe 
aussi au pôle zinc un dépôt de globules albumineux, par suite 
de l'accumulaûon de l'acide vers ce pôle, et non, comme le 
pense M. Dutrocfaet, parce que l'albumine est électro-négative. 
Si l'on expose à l'action de la pile galvanique une goutte de 
sang de Grenouille, on observe , comme dans le sérum du sang 
débarrassé de globules, de l'albumine qui se porte au pôle 
zinc ; mais les corpuscules sanguins ne s'accumulent ni au pAle 
zinc ni au pôle cuivre: il en e&l de même de la fibrine qui se 
dissémine dans toute la partie de la goutte qui se trouve entre 
les deux pôles. Immédiatement autour des pôles, les corpus- 
cules sanguins éprouvent une décomposition, et cela aux dé- 
pens de la matière colorante ; car sous les bulles d'hydrogène 
qui se dégagent au pôle cuivre , on voit se mêler une substance 
lîlameiiteuse d'un brun clair: ce mélange, examiné au micros- 
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cope , est compdBe de bulles gazeuses et de corpnscules raccour- 
cis adhérens les uns aux antres. On observe les mêmes phéno- 
mènes quand, au lieu de sang de Grenouille, on se sert de sang 
artériel ou veineux d*un Mammifère, dn Lapin par exemple. Si 
on agit de la même manière snr du sang de Grenouille débarrassé 
de la fibrine, les phénomènes que nous venons de décrire se 
présentent avec la même constance; cependant le mélange de 
sënun et de globales tiré du sang d'un Mammifère tué , ne dé- 
pose pas la substance filamenteuse brunâtre au pôle cuivre. 

M. MuUer examine ensuite TactioD de la pile sur-'Une disso- 
lution de la matière colorante du sang , qu'il obtient en lavant 
le caillot du sang des Mammifères, préalablement débarrassé de 
sérum. Cette dissolution de matière colorante contient cepen- 
dant un peu d'albumine provenant du sérum emprisonné dans 
le coagulum. Il en a soumis une goutte à l'action de la pile , et 
a formé le circuit à l'aide de fils de cuivre seulement; or il se 
forma bientôt autour du pôle zinc un coagulum rouge sons 
forme de magma composé d'albnmime et du prindpe rouge du 
sang : ce coagulum augmenta de plus en plus, car l'anneaa 
ronge qui apparut k ce pôle s'agrandît toujours par de nou- 
veaux dépôts; mais ces dépôts subséquens étaient de moins en 
moins rouges , et résultaient d^nne espèce de précipité analogue 
pour la forme aux oudes nuageuses des essais précédens, mais 
qui consistait en une sorte de bouillie. Au pôle cuivre, on 
observa le dégagement ordinaire de gaz* et un nuage quel- 
quefois peu distinct dans lequel la matière colorante était 
dissoute aussi bien que dans le reste de la goutte. M. Muller 
pense que ce phénomène est dû h la dissolution de la sub- 
stance animale dans ta solution alcaline qui a lieu ordinaire- 
ment au pôle cuivre, tandis qu'an pôle zinc l'albumine et la 
matière colorante se coagulent : il n'admet nullement, comme 
le veut M. Dulrocbet , que la matière colorante rouge s'éloigne 
du pôle positif pour s'accumuler au pôle négatif, et il re- 
fuse k cette substance la propriété électro-positive que lui 
accorde M. Dntrocbet. Mats si, an lieu de fermerle circuit & l'aide 
de fils de cuivre qui s'oxydent , on ajoute un morceau de métal 
qui nes'oxyde pas, de la platine par exemple, alors H. Muller 
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obtient presque entièrement tons les pliénomènes dëcrits par 
AL'Datrochet; seulement il n'a jamais va la matière colorante 
s'accnmoler an pôle cuivre , et le bord de l'onde qui se fonne 
vers ce pôle, lai a para, de même que le bord de l'onde da 
pôle zinc, plus ronge que le reste de la goatle. 

M. MuUer a répété les expériences de M. Dutrochet siur la 
galvanisation des noyaux des corpuscules sanguins provenant 
du caillot débarrassé de la matière colorante par le lavage, ei 
dissons ensuite dans une eaa taiblemeot alcalisée : il a va en ef- 
fet que la fibrine se portait an pôle zinc et pouvait être consi- 
dérée comme électro-négative ; maïs il fait remarquer que la &• 
brine jouit aussi de la propriété de réagir sur les acides , de telle 
sorte qu'elle peut remplir tantôt le rôle d'une base , tantôt celai 
d'an acide ; il ajoute que la fibrine, quoique long-temps lavée > 
ne cesse de contenir , comme partie intégrante , des sels qui , en 
se décomposant , portent leurs acides an pâle ranc , et font coa- 
guler la fibrine par la formation d'un corps neutre. D'ailleors, 
le résultat décrit par M. Datrochet n'a lieu que lorsqu'on em- 
ploie des fils de enivre pour former le circuit, de telle sorte 
que , si au pôle zinc se tronve un fil de platine , il ne se fome 
pas la moindre trace de coagulum de fibrine : on pourrait donc 
penser que peat-étre , dans le cas de conducteur en cuivre, ce 
coagulum n'est dâ qu'à l'oxyde de cuivre qui se fonse et qui 
alors se combine avec la fibrine , comme les oxydes métalliques 
précipitent l'albumine du sérnm du sang. Pour appuyer ces 
assertions, M. Mnller a pris une dissolution alcaline de fibrine 
et s'est servi de fils de platine ; il n'a obtenu aucun coagulum ; 
mais en ajoutant à sa dissolution du sel marin , il en a ausûlôt 
obtenu an pôle zinc ; par suite de Tacide bydrocblorique qui s'y 
portait. 

Lorsqu'on soumet à l'action du fioide galvanique la fibrine 
fraîche et dissoute dans le sérum préalablement débarrassé par 
le filtre des corpuscides sanguins , on voit l'albamine du sérum 
se déposer au pôle zinc; mais la coagulation de la fibrine se 
fait dans la goutte , comme st elle n'avait pas subi l'action du 
fluide galvanique. Les noyaux des corpuscules sanguins de la 
Grenr '- k de l'eau pure, et soumis ï l'artion de la 
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pile, ODt offert les mêmes phénomènes qa'une dissolution de 
janae d'œaf- 

V. Sur le Chjrlc et S absorption dans le canal intestinal. 

Le cbyle contient des globules , de l'albamine et de la fibrine 
dissoute y ainsi qu'une graisse qui est sans doute extrêmement 
divisée ; la graisse se rassemble quelquefois fa la surface , ainsi 
que M. Mnller l'a vu dans le cbyle d*nn chien qui avait été nourri 
de beurre. En se coagulant, la fibrine emprisonne une partie 
des globules , tandis que l'autre partie reste suspendue dans le 
sérum et le rend trouble. L'albumine du chjle frais, comme 
l'albomine da sérum du sang , se coagule dès qu'on y ajoute une 
assez grande quantité de potasse caustique. 

Aulenrieth est le premier qui ait observé que les globules du 
cbjric ne se dissolvent pas dans l'eau, lorsque les corpuscules 
sanguins s'y dissolvent , mais seulement jusqu'à leur noyau. Il 
était donc intéressant de comparer les globules du chyle avec 
les globules sanguins du même animal. Rudolphi , et après lui 
MiU.Leurel et Ejassaigne , ont trouve les globules chyleux ronds 
chez les oiseaux, lorsque leurs corpuscules sanguins sont ellipti- 
ques. Cette observation n'a pu être vérifiée par M. Muller, par 
suite de la difficulté de se procurer du chyle des poissons et des 
oiseaux dans un état de pureté ;cepetidant il a trouvé les globules 
fihyleux du Lapin, du Cbat,duChien,duVeauctdeIa Chèvre de 
forme sphérique et non pas aplatis comme les corpuscules san- 
guins ; quant k leur grandeur, ils sont plus petits que les corpus- 
cales sanguins, d'après Hewson; moitié de ces corpuscules, d'a- 
près MM. Prévost et Dumas. D'après M. MuUer, ils sont tantôt 
plus petits , comme dans le Veau , la Chèvre et le Chien; tantôt 
égaux aux corpuscules sanguins, dans le Qiat; et enfin plus 
grfM, comme dans le Lapin, quoique le plus grand nombre 
soientégaux fa la moiûé ou aux deux tiers des mêmes corpuscules. 
11 fait remarquer avec raison qu'il n'a nullement conibnda avec 
ces globules chyleux les particules graisseuses qui sont d'une 
grosseur considérable, et qui difi^rent essentiellement des glo- 
bules. Il ne partage pas l'opinion de Tiedemann etGmelin, qui 
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attribuent le Irooble, TappareDce blanchâtre du chyle k la pré- 
sence des particules de graisse suspendus au sein de ce liquide ^ 
qui est regardé par ces autetirs comme une dissolution parfaite 
de matière animale, dans laquelle nagent seulement des panicoles 
graisseuses. Ils s'appuient sur ce que le chyle , de laiteux qu'il 
était , devient transparent lorsqu'on y ajoute une certaine 
quantité d'éther dépouillé entièrement d'alcool. Cette expé- 
rience ayant été répétée par M. Muller sur le sérum laiteux do 
diyle du Chat, n'a pas donné les mêmes résultats ; il a toujours va 
les globtiles, dont la forme n'avait nullement changé. 

M. Huiler termine ce mémoire intéressant par quelques ob- 
servations sur les villosités intestinales qui coufîrment les résal- 
uts déjà obtenus par Rudolphi; il rapporte aussi quelques 
expériences sur l'absorption. 



Recherches zootomiques sur le système Ijmphatique des 
Reptiles. 

Par B. Pahizza , 

ProfeiMur ordinaire d'anatomie 1 la Tacullé de PaTie (i). 

M. Panizza, en publiant ses observations antkropo-zootomico- 
physiologiques , présenta sous un nouveau jourl'histoiredusys- 
tème lymphatique de l'homme, des quadrupèdes et des oiseaux. 
Aujourd'hui il donne une monographie complète du système 
lymphatique des Keptiles, qui n'offre pas moins d'intérêt. 

L'auteur a examiné avec une attention scrupuleuse , et l'es- 
prit d'observation qui lui est propre, l'appareil lymphatique 
dans les espèces qui peuvent être considérées comme les types 
des quatre ordres de Reptiles. Ces Reptiles sont : la Tortue, le 
Crocodile et le Lézard vert , le Python , la Couleuvre k collier, 

(i) Un Tolome ÎB-f«lio MW iu pUncliM. Vtjit, i833. 
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et la verle et jaune, la Salamandre et la Grenouille. Dans 
tontes ces espèces Tabondance des vaisseanx lymphatiques et 
la capacité des réservoirs communs où le plus grand nombre 
d'entre eux se réunissent, sont de nature à exciier le plus vif 
intérât, car en général elles surpassent la mesure de tous les 
antres systèmes organiques ; et si on pratique une fine injection, 
on dirait que quelques organes ne sont absolument composes 
que de vaisseaux lymphatiques. La capacité du réservoir 
commua est bien proportionnée b la richesse des vaïsseaui , 
puisque son diamètre surpasse, dans plusieurs de ces espèces, 
le diamètre du. tube intestinal. La distribution des vaisseaux- 
n'est pas égale partout : le plus grand nombre se trouve dans 
le tube gastro-intesiinal et dans Ibs conduits des ovaires; îl y< 
en a moins dans le foie, chez quelques espèces dans la 
rate; entre ces deux extrêmes, les poumons, le cœur, les 
ovaires et les testicules tiennent le juste milieu. Voilti pour ce 
qui regarde les viscères; mais pour ce qui concerne la surface 
du corps et les membres, on peut dire qu'ils en manquent 
comparativemeut aux autres parties de l'organisme. Quant au 
lulie inteslinal , le rectum et le cloaque, c'est-à-dire la partie 
postérieure, elle est constamment la plus riche en vaisseaux lym- 
phatiques; chez le Crocodile et la Grenouille leur nombre 
diminue sensiblement & mesure que l'on avance vers la partie 
antérieure de ce même- tube, de manière quel'auteur, malgré ses 
recherches scrupuleuses, ne put en trouver dans plusieurs en- 
droits de l'estomac; et chez le Lézard et la Salamandre ce viscère 
en manque au point qu'il n'en put découvrir que quelques lé- 
gères traces. 

Maintenant, s'il eàt vrai que cet appareil de vaisseaux lym- 
phatiques soit destiné i) absorber les matériaux qui doivent 
servir a la nutrition , pourquoi la quantité de ces vaisseaux 
dans les dificrens organes n'est-elle pas proportionnée k la 
quantité des matériaux? pourquoi tant de vaisseaux lympha- 
tiques dans les conduits des ovaires, dans le cloaque et le long 
dn rectum? Si d'ailleurs la rate n^agit que comme une glande 
lymphatique, suivant l'opinion de Gmelin, de Tiedemann ei 
de Fohman ; si le foie ne fait que seconder son action , pour- 
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quoi, chez les animaux qui n'ont pas de glandes lymphatiques 
proprement dites, ce système de vaisseaux ne se réunit-il pas 
dans ces deux organes ; mais , ce qui est bien plus encore , pour- 
quoi ces organes dans quelques espèces de Reptiles out-ils si 
peu de vaisseaux lymphatiques? C'est ce que , dans Tétat aclnel 
de la science, il est impossible de dire. 

Presque tous les vaisseaux lymphatiques des différens organes 
se rendent ou au réservoir , ou aux canaux tfaoraciques, qui ne 
sont qu'une continuation de ce réservoir lui-même; et voiU, 
entre autres choses , ce qui prouve évidemment, dit l'auteiu*, que 
ces réservoirs ne sont point le produit des injections, comme on 
pourrait d'abord le croire en voyant leur surprenante capacité , 
mais qu'ils font partie de l'organisation des Reptiles. 

La lymphe passe des conduits thoraciqnes dans les veines, 
tout près du cœur, au moyen de quelques petites fissures, ma> 
nies de valvules propres k empêcher le reflux de cette humeur, 
et à en ménager si bien le passage , qu'elle ne se mêle avec le 
sang que dans une proportion déterminée. 

Le plus grand nombre des vaisseaux lymphatiques, avons- 
nous dit, s'ouvre dans le réservoir oudans les canaux thoraciques, 
mais non pas tous. 11 y en a quelques-uns, en effet , qui , avant 
d'arriver a ces centres communs , versent dans de petites vési- 
cules leurs humeurs, pour être aussitôt transportées, «u moyeu 
d'une veine capillaire , dans des veines secondaires. 

Ces vésicules doivent êti'e mises au rang des principales dé- 
couvertes de l'auteur. Il en reconnut l'existence, en 1839 (i), 
chez des animaux d'une autre classe, et les retrouva ensuite 
chez les Reptiles. Les Grenouilles eu ont quatre, deux à la 
partie supérieure du bassin, et deux sous l'omoplate. La Cou- 
leuvre, le Lézard et le Crocodile n'en ont que deux à la ré- 
gion du bassin ; la Tortue et la Salamandre n'en ont point, ou 
du moins il n'a pas été possible de Içs apercevoir. Ces vésicules, 
chez les animaux vivans, jouissent d'un mouvement de con- 

(1) Voyet (OU oDTngc ïniimlé : Oinrpaiioni aathropo - iooleaiico - ftyrihlt^jt" . 
paeei «S et II ; la plinche ix, ligum i ci 1, qai fonl funie àt l'omrafe. 
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tracùoD et de dilaladon qui n'est pas d'accord avec celui du 
cœur et des poumons; il dure encore quelque temps après que 
la respiration et le mouvement circolatoire sont abolis : c>5t 
donc une propriété de ces vésicules, comme le prouve M. Pa- 
niKxa au moyen d'un grand nombre d'expériences, et c'est 
pour cela qu'il les appelle vésicules pulsaiives. Elles se dilatent 
pour recevoir l'humeur lymphatique des vaisseaux ou du ré- 
servoir loi-méme, puis se contractent, poasseut le liquide dans 
la petite veine dont nous avons parlé, et celle-ci le conduit dans 
le torrent de la circulation. Toutes ces parties sont si bien dis- 
posées, que le fluide ne peut plus repasser de la vésicule dans les 
vaisseaux lymphatiques, ni de la petite veine dans la vésicule. 
Il n'y a donc pas d'autres voies de communication entre 
le système lymphatique et veineux des Tortues et des Sala- 
niandres , que celles qui existent aux environs du cœur : dans le 
Crocodile, le l/ézard vert, la Couleuvre tt collier, la verte et 
ïauae et le Python améthyste, on trouve ces mêmes voies et d'au- 
tres nui existent entre les vésicules pelviennes et les veines cru- 
rales oa de la queue ; enfin dans les Grenouilles il y en a deux 
antres entre les vésicules sons-scapulaiies et la veine sous-cla- 
vière. 

11 n'y a du reste aucuue autre espèce de communication 
entre les grands vaisseaux des denxsystèmes; il n'y en a pas non 
plus entre les vaisseaux secondaires^ pas mâme entre les vais- 
seaux capillaires. Ces vésicules ressemblent ^ de petits corps de 
couleur grise ; elles sont semï-elliptiques, arrondies, et leur dia- 
mètre varie suivant le volume des animaux. Celles de la Gre- 
nouille ont k peine un millimètre, tandis que celles du Python en 
ontquelquefoisvingt-neuf de longueur et sept de largeur; leurs 
parois sont pulpeuses, d'un aspea gélatineux , presque transpa- 
rentes, de manière qu'on peut voir clairement l'humeur qu'elles 
contiennent: elle est quelquefois limpide et quelquefois rou- 
"câtre* Mais ce qui mérite d'être observé, c'est qu'eu général 
CCS petites vesaes sont placées de manière fa ne pas être expo- 
sées aux lésions externes ; chez les serpens surtout , il y a une 
disposition curieuse dans la dernière côte et les apophyses 
iransveRCS des premières vertèbres de la queue pour mieux les 
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garantir. L'olHce de ce corps est-il simplement mécauique on 
d'un ordre plus élevé, c'est-à-dire animal? We reçoivent-ib 
tout simplement que l'humeur lymphatique pour la faire passer 
dans le système sanguin? ou bien sont-ils destinés à commu- 
niquer kces humeurs quelque degré de perfection, h les rendre 
plus propres h l'assimilation, à les animaliser? Peut-on enfin les 
comparer au cœur, ou plutôt aux glandes? Cette dernière opi- 
nion parait la plus vraisemblable, pnisqne M. Panizza a dé- 
montré jusqu'à révidence, dans son premier ouvrage, que 
chez les Mammifères il n'y a pas d'autre communication entre 
le systèmelymphaiiqueetlesystème veineux, si ce n'est celle qui 
existe aux environs du cœur, qu'au moyen des glandes lympha- 
tiques; et celte opinion ne peut qu'acquérir une nouvelle va- 
leur, si on réfléchit que ceue force d'impulsion n'aurait pas été 
nécessaire pour que la lymphe passât dans les veines secon- 
daires, tout comme elle est inutile pour la faire parvenir aux 
centres veineux. Mais ce point de physiologie est d'une si 
haute importance qu'il ne suQît pas de l'expliquer par analo- 
gie , il faut avoir recours à des expériences soigneusement di- 
rigées. 

Après nous avoir donné une description exacte du système 
lymphatique des animaux qui appartiennent aux quatre ordres 
de Reptiles dont nous avons parlé , l'auteur examine pluûears 
questions qui découlent naturellement des faits qu'il a exposés. 

M. Panizza soutient d'abord que le système lymphatique 
subsiste indépendamment du système veineux : il prouve , au 
moyen d'un grand nombre d'expériences, qu'il n'y a point de 
communication entre ces deux systèmes, excepté celles dont 
nous avons parlé , pas même dans les organes où les vaisseaux 
lymphatiques et veineux se trouvent réunis en nombre prodi- 
gieux. Il observe a cet égard que la quantité des vaisseaux lym- 
phatiques, et la capacité de leurs réservoirs, est si grande en 
proportion de celle des veines, que ceux-là peuvent remplir 
l'office de l'absorption , indépendamment du système veineux. 
11 cherche ensuite & expliquer pourquoi ce système, chez les 
Reptiles, présente des divisions si nombreuses et s'entrelace de 
mille manières; et il suppose qu'il n'est ainsi disposé que pour 

Digilizedby Google 



B. PAHiKSi. -"Système lymphatique des Reptiles. 365 
donner h ta lymphe ane marche plus lente et un degré d*éla- 
boration convenable , car ces aoîmaux manquent absolument 
de glandes qui puissent remplir cette importante fonction. 
L*absence totale de valvules doit, dit-il, concourir merveil- 
leusement à cet efièt , puisqu'elles ne font ordinairement que 
seconder le mouvement progressif des fluides. Mais cette élabo- 
ration parait être exclusivement confiée aux plus petites rami- 
fications, surtout si Ton réQéchit que c'est dans les vaisseaux 
capillaires sanguins qu^on voit s'effectuer cette partie de l'as- 
similation qui est propre h ce système, tandis que les vaisseaux 
majeurs semblent faire simplement roflîce de tubes hydian- 
liqnes. Cest pour cela qu'il était indispensable que les grands 
réservcûrs lymphatiques fussent disposés de manière à pouvoir 
seconder le mouvement des fluides qu'ils contiennent; et c'est 
pour cela aussi, observe l'auteur, que les gros vaisseaux artériels 
sont non seulement environnes par le grand réservoir et les 
canaux tboraciques, mais qu'ils y sont attachés au moyen de 
filamens celluleux , qui partent comme des rayons de l'enve- 
loppe des artères , et s'attachent k la surface interne des vais- 
seaux lymphatiques : car il résulte de cette disposition que la 
pulsation des artères se communique au réservoir et aux ca- 
naux tboraciques, et détermine ainsi le mouvement des fluides. 
H. Panizza ne s'est pas contenté d'observer le système lym- 
phatique des Reptiles; le système sanguin, et les viscères, surtout 
chez les animaux qui n'étaient pas encore bien connus , ont été 
tour k tour l'objet de ses recherches. lia jeté, de cette manière, 
on grand jour sur plusieurs points împortans d'anatomie com- 
parée , et ses découvertes ne manqueront pas d'intéresser les 
soologistes. B. 
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Rechebchks sur Vostéologie et la néologie des Batraueiis 
à leurs différens âges. 

Par Aht. Dugès. 

Hémoira conronn j p«r l'AcatUmie de* ScienCM. 

EXTRAIT (l). 

Depuis plusieurs années rAcadémie avait mis et remis au 
concours la question inléressaute , mais difficile, des modi6ca- 
tiens par lesquelles passent le squelette et les muscles des 
Batraciens lorsqu'ils changent leur forme de larve pour celle 
d'animal parfait. Non seulement cette étude demandait des re- 
cherches attentives et minutieuses faites k des époques très 
rapprochées, pour suivre ces cbangemens dans toutes leurs 
périodes et à tous leurs degrés , mais encore il fallait aupara- 
vant établir avec exactitude et avec plus de détails qu'on ne l'a- 
vait fait jusque-là, le véritable état de ces organes dans l'âge 
adulte , et y rechercher les traces de l'âge embryonnaire. Ces 
ce qu'a faitranteur de ces Recherches ; et il ne s'est pas contente 
d'étudier ces objets sur une seule espèce d'Anoures et d'Uro- 
dèles , il a comparé les unes aux autres presque toutes les espèces 
de Batraciens indigènes , et la première partie de son travail est 
même destinée ii des considérations purement zoologiques. Voici 
le tableau qu'il donne des genres et espèces d'Anoures qui ont 
servi à la dissection : 



Langue bifide. 



"] 



iDoi^ uiul GreDouille ( Tcrte. 

diH}De>. 1 (Aum) \ bmoe. 

Duquel J Rainene , 

\ T^mpaa J Accoacbear \ (Rama pamcm* 
Y.ObtMneaK4y^ Tnlgùre 



Langue e»ûtre.{ "■""■ U*"'"-^»";» ™g"« 

i f lynpan f Sonoear f igné (Bu/a igmm'. 
\ \ caché. {( a(miiaator)\hrxin IBufofiueu. 
ude&U; UlUDeeniitra et libre. f ''^"P^^ ] cominuo. 

(i) Ce mémoire, qni e*t accompagné dedix-hnit plaoches in-ii', Ml imprimé dan* le 
ùûtme Tolame de* Uimoira dtt lanuu ilraaftn qui doit paraître (oui pea. 
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C'est sar des proportions , des formes dans le corps , la tête et 
les membres , plutôt que sur les couleurs , qu'il établit les ca- 
ractères spéci6ques , et pose des différences <{tii peuvent même 
faire aisément reconnaître le squelette qui appartient )i l'une 
ou à Tantre. 

Une de celles qui l'ont surtout occupé , c'est le Crapaud brun 
de Rœsel, ou nàeax Sonneur brun, Batracien méridional , dont 
on a fait aussi une espèce de Grenouille sous les nous de 
Rana cultripes (Cuvier), on Bana calcarata (Micbaelles). A 
réiat adulte , cet animal se fait remarquer par son casque osseux 
comparable h celui des Tortues terrestres et des Lézards ; à l'état 
de Têtard, il mérite encore l'attention par sa grosseur, quel- 
qu^ois égale k celle d'an œof de poule, et qut le rend très 
propre aux dissections comparatives. 

L'ostéologie de la léte est celle qui occupe le plus longuement 
Tattention de l'auteur. Ce qu'il fait remarquer de plus notable 
pour les Batraciens anoures, c'est l'existence d'une double ar- 
cade xygomatique , l'une supérieure , souvent radimentaire ou 
ligamenteuse, qui est le véritable atulogue de celle des Mammi- 
fôres; l'autre inférieure , plus complète, et par conséquent plus 
connue des anatomistes, mais en réalité sans analogue chez 
rbomme , est formée par l'extension d'un osselet de l'ouïe (le 
marteau), articulé aveclejugal. 

Dans la détermination des os en particnlter, on trouve en- 
core à noter ce principe , que certains os simples cbez les Batra- 
ciens peuvent représenter plusieurs os des autres vertèbres, 
sans avoir été pour cela sensiblement formés par plusieurs 
points d'ossification. 11 y a alors ce que l'auteur nomme fusion 
primordiale, pour la distinguer de la soudure de pièce, primi- 
liveroent distincte , oajusion secondaire. Cesl d'après ce prin- 
cipe qu'il désigne par des dénominations complexes certains 
os réputés simples, comme les fronto-nasaux , les maxillo>ju- 
ganx, les temporo-nustoïdiens, les tympano-malléaux, les m- 
péo-ptéréaux. 

La détermination de tons les os y est an reste amplement di»- 
Culée , et souvent établie tout différemment que dans les traités 
classiques, et celte discussion est tréquemment étendue li ce qui 
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concerne les antres classes de Vertébrés; aossi l'autenr a-t-il cru 
devoir ajouter k son travail une liste comparative des pièces 
osseases composant la tête chez les Mammifères , les Oiseaux, 
le Crocodile , les Tortues , les Lézards , les Serpens , les Batra- 
ciens anoures , les Salamandres, lesCécilies, et les Poissons os- 
seux f en joignant au vrai nom de chacune de ces pièces les 
noms différens que divers écrivains leur ont donnés. 

A l'ethmoïde des Batraciens anoures se rattache \xa système 
cartilagineux que l'auteur détermine comme représentant plu- 
sieurs pièces qai manqueraient sans cela k la tète de ces ani- 
maux, savoir : le lacrymal, Tadgustal, l'ingrassial, le sus-occipital 
et le basilaire. Ce système est remarquable surtout parce qu'il 
sert de support à presque toutes les parties de la tête, qu'il ea 
a à peu près la forme , et qu'il est évidemment le reste de la 
charpente cartilagineuse qui seule existait dans la tête de la 
larve. 

Dans la mâchoire inférieure se trouve aussi un centre cartila- 
gineux qui a la même origine, et qui de même avait échappé 
aux investigations de presque tous les zoolo^stes, parce qu'ils 
n'ont guère étudié l'ostéologie que sur des préparations sèdies. 

L'étude des os à l'état frais a conduit M. D. à la découverte 
d'un mécanisme fort singulier relativement à la respiralion, qui 
explique en même temps l'usage et l'importance de quelques 
muscles, du sous-mentonnier en particulier. Ce muscle , en rap- 
prochant en dessous les petits os dentaires de la mâchoire infé- 
rieure, en fait basculer en dessus l'extrémité interne,- il sou- 
lève ainsi les inter-maxitlaïres appartenant h la mâchoire 
supérieure, et ceux-ci ferment alors la narine, et permettent la 
déglutition de l'aîr, qui tient lieu d'inspiration chez les animaux 
privés de côtes ou n'en possédant que des rudimens, comme les 
Obstetricans en particulier. 

Les autres os du squelette sont déterminés avec une critique 
non moins minutieuse , et nous citerons en particulier ce qui 
concerne l'épaule. L'auteur y reconnaît non seulement les 
pièces scapulaires et coracoïdiennes généralement connues , 
mais il y fait remarquer de plus un cartilage quelquefois osseux, 
qu'il nomme paraglénalf et en outre souvent attribue au ster~ 

Digilizedby Google 



k. DOOÈs. — Sur les Batraciens, 36^ 

vnm, mais qu'il regarde comme étant la clavicule , Tos qai pone 
ce nom dans les écrits des antres anatomistes, u'étant plus pour 
loi qu'on acromial. Des figures multipliées servent à la démons- 
tration de tontes les pièces, «t c'est aussi priocipalement sur 
des figures qu'il a compté pour l'exposition des mnsdes de la 
Grenouille verte et du Crapaud commun. 

Ce qui frappe surtout, à la vue de celles qui sontdestinées & la 
mjtJogie des mains et des pieds , c'est la multiplicité des mus- 
cles bien plus grande cbez ces animaux que chez Tbomme , et 
qui devrait leur donner une grande supériorité industrielle , s'il 
était vrai, comme l'ont soutenu quelques philosophes, que la 
perfection de la main fât la cause principale de sa suprématie 
dans le règne animal. 

Pomr comparer plus métbodiqnemeni les différentes phases de 
la vie fœtale ou de larve avec Félat adulte , l'auteur divise l'exis- 
tence des Batraciens en dnq périodes; la première caractérisée 
parla présence des branchies extérieures , la forme allongée du 
corps; la deuxième^ par l'absence de branchies et de membres 
an dehors, la forme globuleuse du corps; la troisième, parl'é- 
mption des membres postérieurs ; la quatrième , par la sortie 
des pattes antérieures , et Tatrophie graduelle de la queue; la 
cinquième, par l'état dit parfait, mais avec un développement 
penconndérable, une ossification complète; la sixième enfin, 
par l'état adulte. 

Ccst dans la deuxième période seulement qu'on peut décou- 
Trir et anatomiser les lèvres et les mAchoIres. Cest alors qu'on 
reconnaît aux premières , des appendices cornés en lorme de 
poib crocfaos, formant des franges mues par des muscles spé- 
ciaux. Aux deuxièmes « on remarque aussi des pièces cornées 
comparables h celles du bec des Mollusques céphalopodes. 
Hais la charpente principale des mâchoires est formée de piècei 
cartilag;inetiscs mobiles, et celles d'en haut sont suspendues h 
des avances etfamoïdales très prolongées , dépendances d'une 
t£le aussi cartilagineuse , large et plate dans sa totalité, ce qui 
ne lui donne pas peu de ressemblance avec celle des Poissons 
chodron ptérygiens. 

Dans les périodes snbséqoeDles , le grand cartilage cranio-fa- 
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cial change de forme ; il se raccouràt , ses avances etlimoïdalcs 
diminuent sortoat considérablement, les émînences articolairo 
qu'il projetait en avant pour soutenir la mâclioire inférieure, 
se renversent en arrière tout en se raccourcissant aosai. Les 
deux mâchoires reculent donc , mais l'inféneare plus qne la su- 
périeure , d'où résulterait un défaut de parallélisme si la pre- 
mière -ne s'allongeait en même temps davanuge. Quant aux 
muscles , ils se raccourcissent en partie, et en partie se redres- 
seat comme les pièces qui leur servent de support et de poînl 
d'attache. Ea môme temps qne ces transformations s'opèrent, 
des points d'ossification se montrent q\ et là. Ici une notable 
différence est établie par l'auteur entre les uns elles antres; il 
en est qui, comme te rocher, les occipitaux latéraux, l'ethmoide, 
le dentaire inférieur , sont constitués par Vossification du car- 
tilage même qui se pénètre de phosphate calcaire; d'antres, en 
plus grand nombre , semblent dus h Xossification du périoste. 
Cest \ la surface du cartilage cranio-fadal ou du sons^naxil- 
laire qu'ils s'étendent sans lui adhérer intimement , tels sont les 
fronto-nazaux , fronto-pariéiaux, les ptérygoïdiens , le sphé- 
noïde, l'operculo-angulaire, etc. Ces deux modes di^îiK*5 
d'ossification méritaient bien l'attention que l'auteur leur ac- 
corde , car ils peuvent jeter beaucoup de jour sur la théoàe 
de l'ostéose dans les autres animaux , dans l'homme en parti- 
culier. 

On suit avec intérêt aussi la transformation graduelle de 
l'hyoïde lingual de l'adulte, la formation des premiers rudi- 
mens des membres anténeurs et postérieurs , le rapprochement 
graduel des épaules primitivement écartées , l'élougation gra- j 
duelte du bassin primitivement perpendiculaire h la colonne 1 
vertébrale^ la réunion et la soudure du radius et du cubitus, | 
du tibia et du péroné parfaitement isolés dans leur état de ca> ' 
tilage , etc., etc. 

lia formadon des vertèbres et l'ossification des substances in- 1 
tervertébrales, celle du coccyx évidemment forme d'abord de 
deux vertèbres qui ne s'étendent que dans la cinquième pé* 
riode, sont encore des objets de détails bien curieux. A cette 1 
occasion, M.Dugès feitremarquer que la disparition de la queue i 
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ti*est point dae & une chute , à un sphaccîe , mais bien à une 
résorption , k une atropbie graduelle et qui n'a rien de BBÔca- 
nique ; il observe aussi que ce n'est point un simple raccour- 
assemenl, comme l'ont cru quelques physiologistes; il y a 
nuntdlissement de la moelle épînière , des muscles , des carti- 
lages, puis résoqilion , et cette résoption est aussi la cause qui 
fait dbparaltre cette peau épaisse, gélatineuse, qui enveloppe 
Je têtard , «i que Svrammerdam croyait être abandonnée par 
nne véritable mue. dont il a même représenté le mécanùïoie 
Ans nne de ses planches. 

De l'obserratioa de ces phénomènes l'auteur lire les conclu- 
sions nùvantes : « 1* Que les chaogemens qui s'observent entre 
le têtard et l'animal parfait ne sont pas de simples éptnoaisse- 
mens on des réductions de parties identiques chez l'un et chez 
l'autre, mais qu'il y a évidemment destrucùon de quelques- 
unes , formation de toutes pièces de beaucoup d'autres ; a" que 
toutefois un certain nombre de ces cbangemens ne cODsîsieut 
aussi que dans des conditions nouvelles de forme , de position 
et d'usage. En un mot, ajoute-t-il, ces métamorphoses nous 
prouvent la réalité et la coezitence de deux modes qui ont eu 
et ont encore leurs partisans exclusifs , comme si l'une était in- 
compatible avec l'autre , f évolution et téptgéfièse. 

Nous citerons encore textuellement cette autre conclusion, 
an sujet de la myologie, laquelle nous parait également justi- 
fiée par les détails descriptifs qui les précèdent: « Pour ce qui 
cODceme les muscles, non moins que pour ce qui est du sque- 
lette, l'état fœtal on de larve, quelque diOércnt qu'il soit de 
l'état parfait , s'y rattache pourtant sans difficultés et par une 
série de transformations beaucoup moins extraordinaires qu'on 
n'aurait pa l'imaginer de prime abord. » 

I^a seconde partie du travail de M. Dugùs a pour objet ïoi- 
tcologie, la myologie et les transformations des Salamandres; 
les diangemens sont nu» us considérables, et les discussions goué • 
raies ayant été développées dans la première partie, celle-ci 
devait naturellement être trailce avec beaucoup de laconisuic- 
De nombreuses ligures suppléent d'ailleurs ii la brièveté du 
texte. Les os et les muscles de rudultc y sont dcicrminés et suc- 
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cinctement dëcrits d*abord, puis la comparaison est établie eninr 
eux et ceux de la larve, avec rindicatîon du mécanisme par le- 
quel la transformation s'opire. L'appareil bjoïdien , cdai qm 
éprouve les permutations les plus fortes est aussi celui sur le- 
quel TauteiH' insiste avec le plus de soins , et les observatïoQS 
qu'il a faites à ce sujet le conduisent aux mêmes coDclaaoïis 
que celles de la première partie : « Dans ces trois modes k U 
fois, destruction, formation, modification, et non dans on 
seul, consiste, dit-il, tout le mécanisme de la métamorphose; 
il y a simultanément ^nRO/Zon concentrique et excentrique; 
il y a tantôt tmilé primitive ou Jusion primordiale d'os qm en 
représentent plusieurs, tanièt^Jion secondaire ou soudure, 
par les progrès de l'accroissement , de pièces originairement 
séparées, mais destinées à former plus tard un tout unique. » 



OssEEtiTiOMs sur la structure de Cestomac des Semnopithèques; 

Par M. R. Owes. 

Extrait (i). 

Le principal caractère d'après lequel M. Frédéric Covier a 
séparé les Semnopiihèques des Guenons, est, comme on le 
sait, Tezistence d'un talon tuberculeux k la dernière dent 
molaire d'en-bas chez les premiers, et son absence cbez les 
dcmievs. Cette différence aurait pu paraître légère k des 
personnes qui ne counaissaient pas bien toute la valeur des 
modifications du système dentaire, si des mœurs dissemblables 
n'avaient ajouté de l'inicrét k cette distinction ; mais les faits 
anatomiques que M. Ovren vient de découvrir confirment de U 
manière la plus entière la justesse des vues du zotdogiste fran- 
çais; car ce n'est pas seulement par la forme d'une dent et par 
des habitudes , que les Semnopiihèques s'éloignent des Gue- 

{t)UdmoirttUia»àiii Zet^i^ut JêLoR^m. 1. 1 p. tf S, pi. rm et uc. 
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iions> mais aussi par la strnctnre d'un des viscères les plos im- 
portam: Festomac. 

Chez les Gnenens^ la conformation de cetoi^ane ne présente 
rien de particulier, mais, ches les Semnopithèqnes, il acquiert 
des dimensions trèsconsidérables, et ses parois sont bom^ oufBéet 
cconme celles du colon; on peut m£me y distinguer trois podies 
assez bien séparées , savoir : une poche cardiaque dont les parois 
sont unies et simples; nue poche moyeime, très large et bonr- 
soofflëe , et une portion pyloriqne étroite , allongée , tubiforme , 
boursoufiSée vers son origine, et lisse vers sa terminaison. D'a- 
ftès la grande vascularïté de cette dernière portion et d*après 
le mode de distribution du nerf pneumogastrique , l'anleur la 
considère connue étant la véritable cavité digesiive, tandis que 
les portions précédentes ne seraient que des réceptacles analo- 
gues k la panse des Ruminans. Ces divisions sont cependant loin 
d'être aussi tranchées que chez ces derniers animaux ou chez 
les Cétacés. 

|Jne structure analogue existe chez le Kangoroo , et l'autenr 
a trouvé quelque chose de semblable chez une grande Chauve- 
souris frugivore, la Roussette h. coKer (Pteropus rubicolUs),et 
l'on sait que les Bradypes sont également remarquables par les 
subdivisioas de leur cavité stomacale. Tous ces animaux , comme 
on le voit , se nourrissent de feuilles-, d'herbes, ou de fruits, et 
cette disposition doit leur permettre d'accumuler dans leur esto- 
mac une grande masse de ces alimens peu nutritif, sans qu'il 
en résulte une surcharge pour la cavité digestire. 

Ce mode d*oi^anîsation a été constaté dans deux espèces du 
genre Semnopithèque : le S. EnteUus et le S. Fascicularis. 
L'auteur a constaté aussi que, chez ces animaux, l'intestin gréle 
est plus long proportionnellement que chez les Guenons ouïes 
Macaques , et que le foie est plus petit 
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DESCMmoncTun nouveau genre de Carnivores appelé Cjrnictit; 
ParM.OGiLBY(i). 

I^ petit animal qoe M. Oplhj fait connaître dans ce Mé- 
moire, établit à plusieurs égards le passage entre les tribus des 
Chiens et des Civettes; sous ce rapport, il se rapproche des 
Prolëles de M.Isidore Geofiroy-Saint-Hilaire, mais ceux-ci par- 
ticipent ti quelques-uns des caractères des Hjrèoes, tandis que 
le Cynictis se place plus directement entre les Chiens et les 
Mangoustes. 

Le système dentaire du Cynictis se compose de la manière 
suivante : h la mâchoire supérieure, ao dents, savoir : 6 iaci- 
sives, 3 canines, 6 fausses molaires, 3 carnassières et a tuber- 
culeuses ; k la mâchoire inférieure, iS dents, les tuberculeuses 
n'étant qu*au nombre de deux (une de chaque côté). Sa disposi- 
tion diflère peu de celle propre k la femelle des Civettes , et sur- 
tout au genre Mangouste ; on remarque seulement que la pre- 
mière fausse molaire d^en-bas, rudimentairc chez ces derniers, 
manque chez les Cynictis comme chez les Suricates , tandis qne 
celle d'en-hant, qui manque aussi chez ces derniers, existe dans 
ce nouveau genre , qui , sous ce rapport , établit par conséijuenl 
Je passage entre les Mangoustes et les Suricates. La conforma- 
tion des pattes est également caractéristique , et établît de l'ana- 
logie entre les Cynictis et ces Protèles. Les pieds sont complète- 
ment digitigrades comme ceux des Chiens, et sont pourvus de 
cinq doigts en avant et de quatre en arrière; les ongles sont 
laides et propres k fouir. 

L*aspect général de cet animal a de l'analogie avec celui du 
Furet et de la Mangouste; sa tétc est courte et brusquement ré- 
trécie au-devant des yeux , son corps long et mince , et sa queue 
longue et touffue. L'individu observé provenait du voisinage de 
Uytenhaye sur les confins de la CafTrérie. Le nom par lequel 
l'auteur le désigne est Cynictis Steedmannii. 

(i) MJmeiru d* ta SoàiU ZaclogijH» dt Londru. 1 1- F* partie, p. ap — pi. ta. 
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Une plancbe accompagDe ce Mémoire et reprësente le Crniciis 

ainsi cpe les dthafls de son système dentaire et de sa tête os- 



MiMoïKE sur la famiUe des ChinchîlUens (ChincJùUidœ) , de 
la division des Rongeurs herbivores, et sur un nouveau 
genre tpà s'y rapporte; 

Par E.-T. Beumet. 

Extrait (i). 

Après avoir tracé l'histoire des progrès lents de nos connais- 
sances relatives aox Chiochillas depuis la publication des écrits 
du père d'Acosta jusqu'aux recherches récentes de MM. Isidore 
Geoffiroy-Saint-Hilaire, Van derHoeven , Roussean, Gray, etc. 
L'aoteor donne une description détaillée de la Fiscache 
à longues oreilles qu'il désigne sous le nom de Lagotis 
Cuvieri; il traite ensuite des formes externes et de la structure 
imeme du Chinchilla lanigère, en les comparant à celles du 
genre I^golis et du genre Lagostomus de BrooLes ; eofin il ré- 
same dans le tableau suivant les caractères de la famille natu- 
relle formée par ces divers animaux , et ceux des trois genres 
qu'il croit devoir y admettre. 

ORDO RODENTIA. 

Tkibds HERBrroRA (F. Cuv.). Dentés molares eradicati, 
per totam vitam palpA persistente crescentcs. 

F. Chikchillidje. Dentés incisores ^, superiores sim- 
plices ; molares t^ e lamellis osseis binis temisque 
teniallbns inter se parallelis substantïà vitreA om- 
nino circumdatis, constantes; coronidibus invicem 
exacte oppostlis, attritu complanatis. (Americœ aas- 

(!) lV«uMiiM(/fAf^MAvif<i<Mi(iM4'0/£Mi'M;Tol-l,pwt-i,p>K- ». 
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tralis incolse, gregarii subterraneî , mites. Scelides 
antipedibus sub duplo longiores. Cauda producta, 
ad apîcem super neque longé setosa.) 

GeDus I. Lagotis. 

Dentés incîsores î, acutati; [molaresl^, singnli ela- 
mellis tribus complecds obitquis constantes. Cra- 
nium posticè supemèque arcuatum, ty mpani ceUoIîs 
superionbus inconspicuis. Fedes omnes 4~dactyb', 
poUice omniDO deBcîente , unguibus parvis subfal- 
cularibus. Aurîculae longissîmee. Cauda looga. (Ru- 
picolse, PeniTÎani, vellere molli caduco iuduti. 

Sp. Lagotis Cuvieri. 

Geous 3 Chibchilla. 

Dentés indsores ^, acutatij molares j=l, singuli e la- 

mellis tribus complectis obliquis constantes, praeter 

anticura inferiorem bilamellosum lamellâ anlenore 

profiindè bilobâ. Craninm posticè retuso-trunca- 

tonifSupemè depresso-complanatom, tympanicei- 

lulis conspicuè înûatis. Antlpedes 5 daciyli, pollice 

complecto; scelides 4-dactyli ; unguibus parvis sub- 

falcularibus. Aunculee amplœ. Cauda longiuscula 

(Rupicolse, Chilenses et Peruviani; vellere mollis- 

simo tenacissimoindutî.) 

Chinchilla lanigera Bennet (Garden and Mem. 

zool. soc). Rousseau (Ann. 

/^ ',:. des se. nul. T.xxvi^ pi. i3) 

Chinchilla Ioniser , Gray 

■ 1.1 • > (Spic. zool. tab. 7). Callo- 

mys laniger* Isid. Geoff. 

(Aon. des se. nat. T. zxi), etc. 

Genus 3. L&gostomcs. 

Dentés iocisores 7 acuii; molares }=}, singuli elamellis 
biais completis obliquis copstanteS; postico supe- 
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riore trilamelloso. Antipedes 4-dactyli , pollice om- 
nino déficiente, ungnibus parvis falcularibus; sce- 
lides 5-dactyli, ungnibus productis rectis robastis. 
Auriculee médiocres. Giada mediocris (Campesires 
Bonarienses et Paragoaienses ; vellere parum uiili 
induii). 
Lagostomustrichodactjliu hrook.es (Liu. Trans. 
Y. xTi, tab. 9). Lesson (Illus. Zool. 
Hvr. 3. pi. 8, etc.) Dipus maximus, 
Blainville (Tfouv. Dici. d'faist. nai., 
xiii). Callomjrs yîscaccia. Isid. 
Geoff. (Ann. des se. nat., t. xxi). 
Qaserendnm adfanc est ubi référendum. 
Callon^s aureus. Isid. GeofT. (Loc. dt.) 
An generis Chinchillee? 

M. Bennet termine son Mémoire par une comparaison des ca- 
ractères de la petite tribu des Cbincbillîens avec ceux des autres 
groopes naturels de la division des Rongeurs herbivores. Dans 
Jes planches qui accompagnent ce travail, l'auteur a figuré en 
couleur son Lagotis Cuvieri (pi. 4); et a représenté l'estomac et 
le ccecnm de cet animal et du Chinchilla (pi. 5), ainsi que leur 
squelette et leur système dentaire (pi. 6 et 7). 



Histoire naturelle des Diptères,- 

Par M. Macquart (i). 

La branche de l'entomologie qui a pour objet les Diptères 
est one de celles dont on s'est le moins occupé; on possède , il 
est vrai , quatre ouvrages principaux sur ce sujet : le Systcma 

(■} Cet onvrage foraera dcnx volnmet io-B*, iccomiMgDéi d'un alla* àe pUnchei ; 
il bk partie d«* XuMi à Buffoa, par HH. Audînet-SerTilk, AuJouio, Bibrau, Boia- 
doial, cUBlainviUa, deBrcbiaMO, DcCandolle, F. Cuvicr, Dejcan, De*mar«*l, Du- 
Méiil.Lacorilairt, LaUetile, L«*md, Hacquart, UiiDG-Ed«Brdi,Lepel1etier4«Saînt- 

1. Zool. 48 «'g le 



378 uACQuiRT. — Hist. nat. des Diptères, 

antliatorum de Fabricias, les Diptères d'Europe p par M. Afei- 
gen; tes Diptères de la Suède, par M. Fallen, et les Diptères 
exotiques , de M. Wiedemann ; mais le premier, indépendam- 
ment des défauts de la méthode fabricîeune, a vieilli; le se- 
cond, dont les entomologistes apprécient le mérite, ne fait 
connaître que d'une manière très imparfaite les Diptères de la 
France, et les deux derniers sont spécialement consacrés k la 
description d'espèces qui appartiennent à d'autres pays; il 
manquait par conséquent à la Faune française un traité ec- 
projesso sur ces insectes , avec lesquels aucun de nos natura- 
listes ne se sont montrés plus familier que M.MacquartdeLille. 
Et, en p\)bliant l'ouvrage que nous annonçons ici, il rendra donc 
on service réel à la science. Son livre est un gênera dans lequel 
les espèces françaises se trouvent décrites avec soin ; et, afin de 
remplir des lacunes que Wiedemann a laissées dans son traité 
sur les Diptères exotiques, l'auteur fait connaître aussi les es- 
pèces exotiques nouvelles qu'il a rencontrées dans nos collec- 
tions. 

M. Macquart divise les Diptères en deux groupes principaux : 
les Némocères, Latr. , et les Srachocères; la première division 
renferme les CuUcides et les Tipulaîres; la seconde se subdi- 
vise d'après le nombre des soies du suçoir, et quelques autres 
caractères, en trois groupes, savoir: les Ifexachœtes, les 
jTetrachcetes, et les Dichœtes. La première de ces subdivisions 
se compose de la famille des TabanienSy la deuxième des 
N'otacanthes , des Tanjstomes ei des Srachj-stomes ; la troi- 
sième, comprenant tout le reste de l'ordre des diptères, for- 
mera le second volume. 



Fargeaa , Spach et Walckeiuer, qoi se publient clies Iloiwt , libraire , rue Hmlefenilie, 
■' 10 iiV, Pirii. Le prix de la iDnicriptioii , ponr la collection entiire , qui fonnera 
faaraBie.dnq Tolurae*, eit de i fr. 5o cent, par volome de texte et S fr. la lÎTratioa 
ivplaoflieiBMreii I« put ici lépac^meoi le paient i raiioa de 6 Tr. parTolam». 
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EtPéToiiOaiB GÉHÉRALE, OU histotre naturelle con^lète des 
Reptiles ; 

Par MM. Dchêbil bt Bibkoh (i). 

Cet ouvrage, de même que le précédent, fait partie des Suites 
à £tfffon,doatiiovs avons déjà anuoncé plusieors livraisons; il 
formera quatre volumes in-8% et sera accompagné de planches. 
L e premier volume, qui vient de paraître , contient les générali- 
tés de l'histoire des Reptiles et celles de Tordre des Cfaéloniens 
Les auteurs exposent d'abord l'ensemble de nos connaissances 
sur l'anatomie et la physiologie de cette classe d^anïmaux ver- 
tébrés ; le second livre est consacré à rfaistoire de l'erpétologie , 
et est suivi d*une liste , par ordre alphabétique , des auteurs qui 
ontlraité d'une manière générale des Reptiles; enfin le troî- 
àème livre traite de la classification des Chéloniens, de leur or- 
ganisation, et des ouvrages où l'on peut puiser tes connaissances 
relatives à ces animaux. 

On ne possède qu'un petit nombre d'ouvrages spéciaux sur 
l'ensemble de l'erpétologie ; ceux de Lacépède et de Dandin ne 
sont plus au niveau de la science; il en est de même du Sjnop' 
sis de Herrem, et la portion du Règne aninuU de Cuvier con- 
sacrée aux Reptiles est trop peu étendue pour répondre aux 
besoins de la zoologie. D'un autre côté, de nombreux travaux 
spéciaux, soit sur l'anatomie de ces animaux, soit sur leur clas- 
sification on la description de formes nouvelles, sont venus de- 
puis quelques années enrichir cette branche de rbistoire natu- 
relle, et ajouter b l'intérêt qu'elle oBrait déjb. Le moment est 
par conséquent bien choisi pour la publication de l'ouvrage 
que nous annonçons. 

L'un de ses auteurs, M. Duméril, en prépare depuis trente 
ans les matériaux, et c'est h ses savantes leçons sur l'histoire 
natorelle des reptiles que plusieurs des zoologistes les plus ha- 
biles dans cette partie de la science ont puisé les premières no- 
tions à ce sujet. L'immense collection de reptiles confiée â ses 

(0 Vtnrcc, ponrlc* coadîti(iiHdeUMi»criptîoa,|ugn 37; et %',t. 
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soins, comme professeur d^erpétologie au muséum du Jardin da 
Roi, lui a été d'un secours précieux et lui a permis; non sen- 
lemeut de vérifier sur ta nature les faits consutes par d'ao- 
ires zoologistes , mais aussi d'enridiir la science d*une foule 
dVbservations Bouvdles. Dans le travail nécessaire pour la 
détermination et la description des espèces» il s'était adjoint, 
comme aide naturaliste , M. Bibron , et dans la rédaction de 
Touvrage, fruit de ces travaux, il Ta aussi choisi pour collabo- 
rateur. 



I5SBCTES Diptères du nord de la France. 
Par M. Macquart. 

M. Macquart continue avec persévérance la description des 
Diptères , dont il a commencé il y a quelques années la pobli- 
cation dans les Mémoires de la Société des sciences et d'agri- 
culture de Lille. 

Le nouveau cabier que nous annonçons comprend les Aibé- 
ricères divisées en plusieurs tribus : Créophiles , CEtndes, 
Myopaires, Conopsaires, Scéuopiniens, Cépbalopsïdes. Cest ï 
la première de ces tribus qu'appartient le genre Mouche pro- 
prement dit (Afuscà) , et à côté de lui viennent s'en grouper 
plusieurs qui lui ressemblent par le Jacies; mais qui s'en dtS' 
tinguent par des caractères assez importans. M. Macquart les 
énonce toujours avec clarté et d'une manière précise; ceux qu'il 
tire des nervures des ailes sont indiqués avec soin, et l'auteur 
les a accompagnés d'une bonne ligure. Lesespèces sont décriies 
avec concision, mais ces descriptions sufBsent pour aidera 
les reconnaître. Enfin la synonymie a été Tobjet de recherches 
spéciales , et elle sera très utile pour la famiÛe des Muscides, 
qui a été traitée par quelques auteurs qui ont été beaucoup 
moins scrupuleux, et qui ont créé un grand nombre d'espèces, 
sans s'inquiéter des noms qu'elles avaient pu recevoir antérieu- 
rement k leurs travaux. 
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Recbucres pour servir à F histoire rutiureUe du littoral de la 
France ; par fiOI. Audotim et IGlne Edwards , tome second, 
première partie , AmitLiDES (i). 

Ce volume renferme le tTavail dëjà inséré dans la prenùère 
série des jirmales sur la Classification des jinnéUdes et la des- 
cription des espèces qui habitent les côtes de la France. On y 
traite de rorganisation extérieure des Aunélides, de leur 
classification en général et de l'histoire de Tordre des Annélides 
errantes; la seconde partie sera consacrée aux Tobicoles, aax 
Terricoles et aux Annélides snceoses. Les auteurs ne décrivent 
que les espèces indigènes ; mais, afin de donner plus d'utilité à 
leur ouvrage, ils font connaître tous les genres ; et, dans l'atlas 
de dix-huit planches qui l'accompagne , ils ont représenté les 
principaux types d'organisation, en ayant soin de fîgnrer sépa- 
rément, et eu les grossissant convenablement, toutes les parties 
employées comme caractères pour la dassificaUcn de ces ant- 



ttniR. place de l'Ecole.ao-lUdMâAe. B* (S. 
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